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INVENTAIRE 


DES OBJETS D’ART 

COMPOSANT LA SUCCESSION DB VLOXIHOND BOBEHTET, MINISTRE* 
DE FRANÇOIS I er , dkeseS par sa vbuve, 
le 4 * joue d’août 1532 ; 

Précédé d’une notice par Eue. Grj&sy, membre résidant. 


B13RY ROSTÀING : tel est le titre d’un livré 
sans lieu ni date, sans nom d’auteur ni de libraire, 
composé de 266 pages et de 13 planches gravées 
dans le texte. C’est seulement à la page 231 qu’on 
lit une note marginale où l’auteur, Henri Ches- 
nbau, se nomme et indique l’année de sa publi- 
cation : MDCL. 

Font suite : Les architectures , peintures et 
sculptures parlantes d Henry Chesneau , à la 
louange de son seigneur , Messire Charles , mar- 
quis et comte de Rostaing, et pour F intérêt d’un 
chacun, lesquelles trois inventions nouvelles com- 
posent et représentent par figures le cours de la 
xxx . 1 
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vie : une grotte, quatre fontaines, une table, une 
mazure et un mauzolée. 

Par une singularité typographique des plus bi- 
zarres, les lignes d’impression y sont disposées de 
manière à profiler les frontons et colonnades que 
je viens d’indiquer ; aussi a-t-il fallu marquer les 
alinéas de numéros d’ordre pour guider le lecteur 
dans co dédale de textes interrompus et espacés. 

L’exemplaire unique que nous possédons ne 
se trouve dans aucune des bibliothèques publi- 
ques de Paris; il n’est mentionné ni dans la 
Bibliothèque historique du P. Lelong ni dans le 
dictionnaire de Brunet. Nous espérions encore 
qu’à Blois ou à Lyon , où les Rostaing ont pos- 
séda d’importants domaines, où l’auteur attaohé 
à leur service a souvent résidé , on retrouverait 
dans les dépôts publics un second exemplaire 
cl’un livre qui intéressé tout particulièrement 
l’histoire du Blaisois, mais les recherches de 
notre savant confrère, M. de La Sauæaye, ont 
été Vaines jusqu’ici. 

Ce qui me fait penser que ce livre n’est qu’ün 
simple projet de publication qui n’a pas été suivi 
d’exécution, qu’une épreuve qui n’a pas été tirée 
en nombre, c’est que de la page 1 1 7 à la page 1 48 
(Gg = Oo) il manque huit feuilles. Or, l’in- 
spection la plus scrupuleuse démontre que ce 
volume doré sur tranche est encore relié et cousu 
dans son cartonnage primitif et ne porte pas la 
moindre trace d’une lacune aussi importante, 


Digitized by LjOoq le 


3 


T)’t*aJRT* .B* ART. 

d’où l’on doit inférer que la suppression, pro- 
vient du fait de l’auteur lui-méme ; avant ,d’u-> 
voir fait coudre les feuilles, il aura reconnu qu’il 
y avait des longueur* dan$ son eanfiyuû à euipt 
Choriet Borropiee, où I’qd compte déjà pin» de 
460 vers et il nous a fait grâce de- l’épilogue. Qq 
remarque en outre, dans la pagination, quantité de 
fautesdimpreSaonquiauraient exigé un-r0ruani<H 
meut; il y a aussi des corrections à l’encre d’une 
éoriture du temps, qui ne peuvent être attribuées 
qu’à l’auteur, puisqu’il y modifie plusieurs quan 
trains. ' ■ •. * • !; 

Henri Cbesuesu était natif-de Ir Garoaohe en 
bas Poitou, et Fontette, dans la BibHothè^i*e hifn 
torique, le qualifie d’avocat et domestique de la 
maison de Rostaing (Cette dernière qualification 
doit s'entendre dansla vieille acception latine du 
mot). Comme iil versifiait avec beaucoup de fa? 
cilité, qu’il joignait à un esprit' original de l'en* 
thousiasrae et un style empliâtique, le vaniteux 
Charles marquis de Rostaing n’hérita pas à cri 
foire son poète ordinaire; fonctions- dont Chesr- 
neau s’acquitta avec conscience, abusant étran* 
gement dè l’emblème, de l'allégorie) mytholo- 
giques et poussant même parfois l'hyperbole 
jusqu’au grotesque ! c’est ainsi qu’il va jusqu’à 
canoniser Florimond Robertet, jusqu’à prétendre 
que pour recouvrer la santé les malades de la 
ville de Melun n’ont qu’à diriger leur promenade 
vers le Château des Rostaing; tant le» souvenirs 


Digitized by LjOoq le 



4 


INVENTA IRB 


de leurs vertus et de leurs exploits y remplissent 
l’âme dé joie. 

Burjr Rostaing n’est donc composé que pour 
exalter la noblesse de cette famille et célébrer 
l’érection de cette terre en comté; si la figure 
historique du trésorier Robertet s’y trouve par- 
ticulièrement mise en relief, c’est qu’il était le 
bisaïeul maternel de son héros. C’est donc sans 
s’en douter, que Chesneau a fait de l’archéologie 
transcendante en nous transcrivant le curieux 
inventaire des objets d’art possédés par un mi- 
nistre d’État de François 1 er ; les grâces de style 
qu’y a semées le coeur de sa veuve, les précieuses 
indication*' quelle seule était à même de nous 
fournir sur certaines provenances viennent en- 
core doubler le prix de ce document. 

A sa Verve exubérante, H. Chesneau joignait 
un certain talent de dessinateur, il maniait même 
avec asBek d’adresse le burin et l'eau-forte, aussi 
n’a-t-il pas manqué d’illustrer son poème de plu- 
sieurs planches intéressantes. On chercherait 
vainement ailleurs un portrait de Michelle Gail- 
lard de Longjumeau, Mme Robertet ; la vue de 
l’ancien château féodal de Vaux-le-Penil, près 
Melun, est un document unique en topographie. 

Pour donner plus d’éclat à ses publications, 
Chesneau s’associa dans la suite plusieurs ha- 
bites graveurs de son temps : Jaspard Isac, 
Israël Silvestre et J. l^e Pôtre travaillèrent sous sa 
direction pour le compte du marquis de Rostaing. 
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Vers 1 650 Jaspard Isac exécuta avec beaucoup ' 
de finesse plusieurs portraits de la famille de 
Rostaing, Tristan, Charles et François de Bury 
dans des cartouches et des entourages symboli- 
ques très* riches d’ornementation. Au bas de ce- 
lui de F. Robertet, Chesneau inscrivit, une ving- 
taine de vers avec ce titre : D’OU ESTOIT ET CE 
QV’ESTOIT FLORIMOND ROBERTET AVANT 
QV’IL FVST A LA COVR. Tous le» renseigne 
ments contenus dans cette pièce se retrouvent 
signalés dans notre livre de Bury. 

En 1656, parut un Recueil mémorial des fon- 
dations que Messire Charles ^ marquis de Ros- 
taing et Mme Anne Hurault son épouse ont f aie tes 
et du changement du nom de ce chasleau de Bury 
enBlaisois erékomté de Rostaing. 1642. Imprimé 
à Paris, par Pierre Variquet. La configuration 
des caractères typographiques présente une ana- 
logie si frappante avec ceux du Livre de Bury 
qu’il y a tout lieu de croire que ce dernier est 
sorti des presses du même imprimeur. Ce n’est, 
à proprement parler, qu’une transcription de 
titres et d’épitaphes, sans nom d’auteur par con- 
séquent, mais la main de Chesneau se décèle 
dans le frontispice, qui représente un génie de la 
religion entre les bustes de M. et Mme de Ros- 
taing, avec une vue du château de Bury au- 
dessous. Évidemment l’ouvrage n’était destiné 
originairement qu’à la famille et aux amis, car 
toûs les exemplaires qu’on en retrouve aujour- 
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ti 

d’hui» sotat uniformément reliés èrï parchemin 
blanc, ornés d’un fer aux armes des Bostaing, et 
dorés sur les plats. 

En 1 658, Chesueau eut la bizarre idée, pour 
mieux frapper les yeux du public, de composer 
uue pyramide < les Rostaing, toute couverte de 
détails d’architecture, appartenant aux diverses 
chapelles de Paris, fondées par son maître; il 
confia, l’exécution de la planche à Israël Silves- 
tre, qui s’en acquitta avec cette pointe spirituelle 
qui le caractérise. Cette pièce capitale du maître 
porte au bas les armes adoptées par Chesueau et 
est devenue aujourd’hui fort rare. 

Enfin, én 1660 et 1661 parurent les Trophées 
métalliques des seigneurs de Rostaing, dont la 
composition et l’ornementation appartiennent à 
l’imagination de plus en plus malade de Ches- 
ueau ; mais le burin de J. Le Pôtre en a su tirer 
un parti d’effet très-habile. C’est par erreur que 
le P. Ldong, dans sa Bibliothèque historique , 
n’indique que neuf feuilles, in-folio; pour que 
l’ouvrage soit complet il faut vingt-deux pièces 
toutes signées d’Henry Chesueau et de Le Pôtre. 
Je les trouve réunies dans un exemplaire relié du 
temps : les portraits en pied des Rostaing sont 
numérotés de 2 à 7 parce que la première pièce 
des neuf muses, sanB numéro, leur sert de fron- 
tispice; les trophées proprement dits sont chiffrés 
de 1 à 1 2, auxquels Le Pôtre a ajouté troisautres 
pièces qui portent les mêmes signatures mais 
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sans chiffres t 1* La représentation in-folio de la 
sépulture de Charles de Rostaing en la chapelle 
des Feuillants de Paris; 2° La pièce de Diane et 
des Nymphes à la mémoire du savant Gaston 
de Rostaing et 3* la Grande pièce des Éléphants 
en l’honneur de Charles de Rostaing, une œuvre 
capitale du maître qui est difficile à rencontrer. 

Tout en s’évertuant à corner aux oreilles de la 
Renommée les noms des Rostaing et de leurs al* 
liances, le prudent Chesneau ne perdait pas de 
vue son humble personnalité. Ainsi dans le livre 
de Bury Rostaing il prend soin de citer son nom 
en plusieurs endroits; rien d’étonnant que la ma- 
nie du seigneur-maître ait un peu gagné son 
poëte. Les artistes à qui il procurait des travaux 
lui ont payé tribut et ont plusieurs fois gravé son 
portrait en se conformant à ses capricieux em- 
blèmes. Jaspard Isac l’a inscrit sur une longue 
feuille de chêne, sur laquelle flotte ce distique : 
MES VRAŸES HVMEVR ET DEVISE — SONT 
FIDELITE ET FRANCHISE, avec un blason san6 
indication de couleurs ni d’émaux et que je 
soupçonne fort être de fantaisie i un sautoir de. ... 
cantonné d’une étoile et de trois glands de chêne, 
par allusion au nom de Chesneau, jeu de mots sur 
lequel il aimait souvent à plaisanter. Sur la queue 
de la feuille on lit : HENRV DES CHESNEAVX ; 
c’est le seul endroit où le poëte se trouve désigné 
avec la particule nobiliaire au pluriel. 

Enfin Le t*6tre a fait trois portraits différents 
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de Chesueau : sur le trophée médallique dédié au 
génie du grand Charles , marquis et comte de. 
Rostaing , il est représenté en pied soutenant un 
médaillon à l’effigie de son seigneur et maître, 
avec un volume dans la main gauche où se trouve' 
écrit son nom et la date 1661 , avec - ses armes 
de fantaisie à ses pieds. Sur la pièce de Ja- 
nus et de Pallas , encore à la mémoire perpé- 
tuelle de Charles de Rostaing , figure une médaille 
où le vates antique est costumé à la romaine,' 
casqué d’un aigle et drapé d’une chlamyde que 
retiennent sur l’épaule un lion et un dauphin en 
guise de fibule. A l’entour on lit cette légende : 
HENRY CHESNEAV DE LA GARNACHE EN 
POICTOV — AVTHEVR DE CES TROPHEES. 
Au revers, il s’entretient avec la muse de l’his- 
toire et lui fait couronner son héros. La devise 
porte : GRAND ROSTAING MA MVSE ET MOY 
— PARLERONS TOVSIOVRS DE TOY. 

Le Pôtre a recommencé une véritable portrai- 
ture où les traits du poète sont plus conscien- 
cieusement accentués. Chesneau coiffé et habillé 
dans le costume à la mode de son temps est en- 
cadré dans une guirlande de feuilles de chêne. 
Au-dessus de sa tête flotte une banderole sou- 
tenue par deux génies et sur laquelle est inscrit 
son nom. Au-dessous sont les armes déjà dé- 
crites avec un aigle pour support. Serait-ce pour 
signifier, qu’il a les yeux fixés %ur le soleil qui 
n’est autre pour lui que Charles de Rostaing? Ce 
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trait seul peint l'homme, mais il faut lui par- 
donner un excès de zèle qui nous a valu la con- 
servation de documents aussi précieux. 

Une pièce encore des plus curieuses est l’o- 
raison funèbre de Florimond Robertet, dont le 
P. Lelong n’a pas fait mention dans sa Biblio- 
thèque historique . Ce fut l’évéque de Grenoble, 
Laurent Alleman, oncle maternel du chevalier 
Bayard et ami intime du défunt, qui la prononça 
le 1 0 août 1 532 en l’église Saint-Honoré de Blois 
en présence du roi et de la reine. Nous ne pou- 
vons nous dispenser d’en extraire les faits et les 
dates les plus essentiels en y joignant quelques 
détails intimes que Chesneau put encore recueillir 
au château de Bury en fouillant la Tour des ar- 
chives. 

Florimond Robertet, dit le Grand, baron d’Al- 
luye, de Bury et de Brou, fils de Jean Robertet, 
contrôleur général des eaux et forêts de France, 
et de Madeleine Bohier, naquit à Montbrison, le 
1 1 février 1 457 . Après avoir fait ses humanités à 
Lyon, il alla étudier la jurisprudence à Orléans où 
il prit tous ses degrés, puis vint se fortifier à Paris 
dans l’art oratoire. Il débuta dans la magistra- 
ture par être conseiller au présidial de Montbri- 
son. Passionné pour l’étude des langues vivantes, 
il apprit successivement l’allemand, l’italien, 
l’espagnol et l’anglais, et ces langues lui devin- 
rent si familières que plus tard il dictait indiffé- 
remment ses rapports et ses expéditions dans 
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ces quatre idiomes, et entretenait des correspon- 
dances dans tous ces pays 

La reine Anne de Bretagne en passant à Mont- 
brison pour aller au-devant de son époux Char- 
les VIII, qui revenait de la conquête de Naples, 
se fit présenter Hobertet sur la réputation qui en 
était parvenue jusqu’à elle et le prit pour rem- 
placer son premier secrétaire. D’abord elle lui 
donna une mission eu Bretagne pour aller ré- 
former certains abus. Robertet mena l’affaire si 
adroitement et à si bonne fin que le roi l’en- 
voya ensuite en Italie pour aller retirer d’un sei- 
gneur sicilien quantité de pierreries et d’objets 
précieux qu’il avait achetés à l’intention de la 
reine. Robertet s’acquitta aussi d’une mission 
secrète en Angleterre et fut enfin chargé des plus 
importantes négociations. Il conclut le traité avec 
les Napolitains, avec le pape Alexandre VI, avec 
Ludovic Sforce et avec les autres princes d’Italie 
après la victoire de Fornouë.en 1495. Le cardinal 
Briçonnet le prit fort en amitié. 

Nommé trésorier des finances par Char- 
les VIII *, Robertet fut continué dans sa dfearge 


1 . On a longtemps conservé au château de Bury une in- 
finité de lettres autographes missives qui étaient adressées à 
Robertet par les papes, les empereurs, les rois, les princes, 
les doges, les cardinaux et tous les plus grands personnages. 
C’est cette collection qui a passé depuis dans les célèbres 
cabinets du comte de Béthune et du président de Mesmes. 
t. Nous trouvons au cabinet Généalogique de la Biblio* 
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auprès dé Inouïs XII 1 et jouit encore de beau- 
coup decrédit et d’autorité dans les premières 
années du- régne de François I er , dont il avait 
fait le mariage âveo Claude de France. Phi- 
lippe -de Cotnmines en rend bon témoignage ét 
Robert de la Mark s’exprime ainsi . sür son 
compte : « Le sieur d’ A ngouléme fut merveilleu- 
sement bien servi par le trésorier Robertet , qui 
pour lors gouvernait tout le royaume . » Il fut 
greffier de l’ordre de Saint-Michel et baiUy du 
Palais. 

Florimond Robertet était l’un de ces « servi- 
teurs fort gracieux et bien entendus » qui accom- 
pagnèrent, en 1602, les comtes de Montpensier 
et de Vendôme envoyés comme otages à Valen- 
ciennes*. 


thèque impériale, dans les pièces conservées au dossier de 
Florimond Robertet, une note de la collection de Berlin du 
Rocher, qui nous apprend que « ce trésorier des Finances 
fut si agréable à Charles VIII, que ce prince fit mettre son 
tableau avec ceux, de ses plus intimes et affidés serviteurs 
qui se voyoient autour de lui dans la galerie des peintures 
avant son incendie. » 

1 . Bouchet lui dédia le panégyrique de Louis de La Tré- 
raouille, en rappelant que personne plus que, lui, n’avait 
contribué à faire proclamer Louis XII le père du peuple, et 
en le saluant lui-même du titre pompeux de : père cC Élo- 
quence et de prince de Rhétorique française . (Œuvres de 
Georges Chastellain publiées par M. le Baron Kervyn de 
Lettenhove, Bruxelles, 1866. T. VII, p. 18.) 

2. Chron. de Molinet, V, 203. 
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Ce ne fut qu’m 1 509 ' que Robertet se maria 
-à dame Michelle Gaillard de Longjumeau, fille 
d’un trésorier général des finances, seigneur de 
Longjumeau, de Chilly et du Faye, chevalier de 
l’ordre du Camaii, ancien maître d’hôtel du roi 
Louis XI. Robertet était alors âgé de cinquante* 
deux ans et sa femme n’en avait que seize. Elle 
apportait en dot cent mille livres, beau chiffre 
pour l’époque. Les noces furent célébrées à Am* 
boise, le 3 octobre, en présence de Louis XII et 
de la reine Anne de Bretagne, qui dotèrent Ro- 
bertet de trente mille livres. L’union fut des plus 
heureuses : leur premier-né fut tenu sur les fonts 
de baptême par Claude de France, fille' unique 
du roi, et par le cardinal d’Amboise. Leur second 
fils eut pour parrain François 1'”’. Cliesneau pré- 
tend que Mme Robertet était une des plus belles 
personnes de son siècle, le portrait gravé qu’il 
nous a laissé en donne une assez faible idée; 
j’aurais plus de confiance en l’appréciation du 
roi-chevalier, dont elle sut inspirer la muse, et 
qui, par courtoisie pour elle, fit percer dans la 
forêt de Blois la belle avenue qui conduisait , en 
ligne directe de la résidence royale au château de 
Bury. La reine Éléonore se plaisait dans la so- 
ciété de Mme Robertet; elle aimait venir à Bury 


1. Nous avons rectifié ^ette date d’après le nombre 
de bagues enfilées par Mme Robertet (voir l’inventaire, 
p. *6). 
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broder avec elle de jolis . oüvrages à (aiguille 1 . 
Dans ces circonstances Mme Robertet ne man- 
quait pas de foire venir de Tours .les plus riches 
étoffes et de mander les plus habiles brodeurs 
pour entreprendre des porfcraitsdela reine : l’in- 
ventaire nous en fournira le témoignage. Lorsque 
Mme Robertet eut le malheur de perdre son mari, 
ce fut la reine elle-même qui se» chargea de luien 
annoncer la nouvelle, et nous donnerons plus 
loin la lettre. Selon l’étiquette du temps, ce fut la 
reine elle-même qui envoya de Paris à la veuve 
son grand deuil : la grande robe et le chaperon 
de serge de limestre noire, avec les: voiles de 
crêpe qui enveloppaient tout le corps. 

Robertet fut aussi habile financier qu’éloquent 
orateur \ Après le désastre dePavie il sut se pro- 
curer des ressources pour acquitter l’énorme 


• Chesneau décrit ainsi un de ces ouvrages, que l # on con- 
servait sans doute encore précieusement à fiury : 

Au point qu’d lui plut d’entreprendre 
De filer de fort beaux cheveux 
Et d'en figurer de grand feux 
Tout autour d’une Salemandre 
Qu’elle couronna de laurier 
Pour l’amour de son guerrier. 

2. C est encore à lui que le chroniqueur Molinet adres- 
sait ces vers : 

Chef-d’qpuvre exquis, scintillant Florimond, 

Soleil luisant, offrant asur et tlirosne 

ajoutant que son père avait été le vrai fils de dameRhéto- 


f 
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rançon de François!"*. 11 conclut un traité arwt 
les Vénitiens qui offrirent une contribution dè 
soixante mille francs pour le roi et de trente mille 
francs pour.le.'mitjistre-; Robertet accepta le tout 
pour son maltrè, niais par un assaut de générosité 
François- I er voulut récompenser sa fidélité en le 
forçant à accepter leB deux sommes réunies. Ce 
fut alors que pour élever un monument durable 
à la munificenlee de son roi, Robertet consacra 
Cfette somtqe à- faire bâtir le château de Bury. 
Il en confia l’èntreprise à un célèbre architecte 
qui fut (employé depuis au Vatican, mais dont le 
nom n’est point -parvenu jusqu’à nous, quoiqpe 
Mme Robertet- en- fasse un grand éloge. . 

Lorsque les travaux furent terminés, Robertet 
donna un grand banquet au roi, à la reine et à 
toute la cour pour inaugurer la statue de Fran- 
çois I", qui fut placée à l’entrée du grand esca- 
lier d’honneur 1 . ... 

Clément Marot nous a laissé une longue com- 
plainte sur le .deuil qui fut mené à la mort de 
F. Robertet arrivée dans les premiers jours de 

rique alors qu’il avait partagé aven O. Chastellain la palme 
de l’art de bien dire. 

George mon maktre et tou excellent pire 
En temps prospère, eurent los authentique 
De bien dicter, qui sur tous arts impère. 

(Bibl. imp. Ms. ni 7, ancien 768 6.) 

1 . Voir dans l’inventaire la description de cette statue de 
bronze. 


Digitized by LjOoq le 


D’ewws u'Aèt. 


16 


mai \ &32. Le roi voulut lfe Visiter dans seà der- 
niers moments *■ et* par son ordre, le corps Ait 
porté de Paris à Blois sur un char fhhébrë qtti 
était traîné par six chevaux Couverts de houàses 
dé velours noir orolsé de toile d'argent traînait 
jusqu’à terre ; les 'croix, cantoritiées des armes dtt 
défunt 1 . , 

Ce char était précédé de cent pauvres tenant 
des torches ardentes où se voyaient aussi les arô- 
mes de Robertet ; suivaient tous les officiers et do- 
mestiques de sa maison. Après le corps marchaient 
deux cents ecclésiastiques qUi étaient Suivis de 
la famille et des amis du défunt. A la réception 
du corps dans l’église de Blois; là chapelle ar- 


1. f’MHçeii, frape Roy de I’nu>ce. et de» Tmtûpis, 

Tu le fu# voir quand Tame il vouloit rendre ; 

De luy donner reconfort t’advançois. 

Cl. Mabot. Déploration dè M* J tcfberteè. 

9. Robertet : d’azur à la bande d’or chargée d’un demi- 
vol de ^ajble, accompagnée de trois étoiles d’or, une en 
chef et deux en pointe, avec la devise i FORSVNGNE dont 
notre confrère Jtf, de la Çaussaye a déjà fait connaître l’ori- 
gine daqe son excellente notice sur Blois. Un jour le roi 
Louis XII s’étant écrié que toutes les plume9 volaient, le se- 
crétaire des finances répondit vivement : Fors ungne, Sire! 
De tardives révélations de r histoire ont na peu, terni l’éelat 
de le devise de Rohertet, hien qu’on puisse invoquer comme 
circonstances atténuantes dq sa conduite, et à titre de préi- 
cédents, les négociations entamées déjà par Pierre de Ro- 
han, maréchal de Gié. (Voir plue loin la note sur le David 
de Michel-Ange.) 
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dente, le chœur et la nef étaient illuminés de trois 
mille cierges, avec pareil nombre d’écussons aux 
armes du trésorier. 

. Le lendemain le poi et la reine envoyèrent 
donner l’eau bénite par le grand maître des cé- 
rémonies de France, témoignage d’honneur qui 
fut imité par les princes et princesses ; tout le 
clergé, la noblesse, le président de la chambre 
des comptes de Blois, les maires et échevins de 
la ville et les ordres religieux s’y rendirent aussi 
en personne. 

Le chœur et la nef de l’église de Blois furent 
quarante jours tendus de deuil et ornés des ar- 
moiries du défunt ; son corps resta exposé un 
an dans une chapelle ardente *, jusqu’à la célé- 
bration de l’annuel. Quatre mille messes furent 
dites à l’intention de ce seigneur, dans l’étendue 

1. On trouve aux Estampes de la Bibliothèque impériale 
dans la collection Debure, une représentation de cette cha- 
pelle ardente que Ton a faussement attribuée à Albert Fla- 
men. Le corps de F. Robertet figure étendu sur un lit de 
parade avec un crucifix entre les mains jointes et quatre 
flambeaux armoriés à ses armes. Au-dessus une couronne 
fermée de France, abrite un petit chien symbole de la fidé- 
lité, le tout dans un encadrement circulaire semé de demi- 
Vols et d’étoiles. Au faire de la gravure, à cette profusion 
d’emblèmes et de signes héraldiques il n’y a pas à s’y mé- 
prendre, c’est encore une composition de l’idée et de la 
main de Chesneau dans le goût de son Phénix de Rostaing 
renaissant de ses cendres: ici le cercle est formé par tous les 
cœurs des habitants de Melun, qui portent affectueusement 
gravé l’R initial du nom des Rostaing. 
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de l’évêché de Chartres, et, conformément à ses 
dernières volontés, on donna pour sept mille 
francs de pain aux pauvres ; on ht apprendre des. 
métiers à cinquante jeunes garçons et l’on maria 
cinquante filles de quinze à vingt ans. 

Il est à remarquer que l’oraison funèbre de 
Robertet ne fut prononcée que trois mois après 
la cérémonie des obsèques. Pour terminer sa 
péroraison, l’orateur chrétien eut recours à un 
rapprochement des plus singuliers : après avoir 
rappelé que le trésorier avait passé soixante- 
quinze ans sur la terre, il crut devoir réciter in 
extenso les soixante-quinze préceptes politiques 
qu’il a laissés à la France. 

Le cabinet des Antiques de la Bibliothèque 
impériale possède deux pièces intéressantes pour 
l’histoire de Robertet: 1° Une médaille en bronze 
coulée de 0,075 mill. de diamètre d’un haut re- 
lief mais dont le travail n’est pas remarquable. 
Au droit le buste du trésorier est vu de profil 
coiffé de la toque de cérémonie et vêtu d’une 
houppelande fourrée, avec cette légende en- 
tourée d’un cordon de perles : FLORIMOND. 
ROBERTET. 1512'. Évidemment c’est le type qui 
a servi de modèle aux portraits gravés par Isac et 
Chesueau et il nous en garantit l’authenticité. Au 


1 . Ce médaillon a été publié par notre confrère M. Cha- 
bouillet, dans le Trésor, de numismatique, (médailles fran- 
çaises, 1” partie, p. 33 et pl. XLUI). 

xxx 2 
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revers le» aimes de Robertet sont timbrées d'une 
couronné de conté et du 'Collier de l’ordre de 
Saïnt-Micbel. ' : '' ' 

’ 2°Uü ioli jeton d’argent de 0,026 tntll. de dia- 
mètre : au droit le chiffré dé F. Robertet en ca- 
pitales gothiques flèuronnéès : un F et un R liés 
ét accostés de deux màcles; légetode : ME (mes- 
si re) FLEVRl MOT ROBERTET. Au revers le bla- 
soù de Robertet dans un écu circulaire et cette 
pieuse devisé : SANTA . MARIA . SVCVRRE . MI- 
SÈR1SV 

On admire encoire à Blois les restes splendide» 
d’un hôtel que se fit construire Florimond Ro- 
bertet. Cet hôtel, connu sous le nom à'Allujre } 
qu’il prit de la baronnie d’Alluye, dans le Perche, 
fief appartenant à la famille Robertet, a été dé-' 
crit par M. de la Saussayé, qui en a donné en’ 
outre uné charmante vignette dans son Guide 
historique du Blaisois, page 73. ; 

Il existé’ à la Bibliothèque impériale, Mss Fr. 
10334 — 2 uh « registre de Messirë Florimont 
Robertet, chevalier, sécrélâiré dès' fitiances du 
Aoy, des expediciohscomâhdéès par MadanieRe- 
gente en France durant l'absence d’iceluy sei- 

1 . Notre confrère, M. Vallet de Viriville a l’obligeance 
de m’apprendre que ce jeton a été reproduit par le comte 
de Soultrait dans une Notice sur quelques jetons du Fo- 
rez, avec des documents sùr le perttmnâge (p. 15, pl. VI, 
n°5). ^ ‘ ‘ 
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gneur hors de son royaume. » Il commence à 
To union, « le 25 d’octobre mil cinq cent XXIII, » 
et se termine à Monteliiflart , « le XVIII d’août 
mil V C XXV. » Ses 13$ feuillets sont contenus dans 
sa reliure du temps en veau bnm à comparti- 
ments gaufrés. 

Sur l’obligeante Indication de notre confrère 
M. Vallet de Viriville, j’ai trouvé dans le VII* vol. 
des œuvres de G. Chastellain, récemment pu- 
bliées à Bruxelles, une introduction de M. le 
baron Kervyn de Lettenhove, où le savant édi- 
teur avance que Florimond Robertet a laissé des 
mémoires inédits. Mais cette vague assertion, sans 
indication de l’endroit où est conservé le manu- 
scrit, me paraît erronée parce qu’on a fait con- 
fusion entre les personnages : notre Florimond 
Robertet était bien fils de Jean, et non son neveu 
comme le prétend l’éditeur ; et lp seul Florimond, 
deuxième du nom, Gis de Claude, était petit-Gls 
du précédent. Ce qui à dû contribuer à l’erreur 
c’est que ce dernier a comme son aïeul exercé 
les fonctions de secrétaire d’État. Du reste je ne 
trouve aucune trace du troisième Florimond au- 
quel M. de Lettenhove parait attribuer les mé- 
moires dont il parle. 
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MICHELLE GAILLARD DE LONJUMEAU, 
FEMME DE MESSIRE FLORIMOND ROBERTET, 
BARON D’ALLUYE, DE BURY ET DE BROU, 
SEUL SECRÉTAIRE D’ÉTAT EN FRANCE. 
1512 . 

/ 

(D'après le portrait reproduit par H. Chesueau.) 
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INVENTAIRE 

DES OBJETS D’ART 

BUOUX, TAPISSERIES, TABLEAUX, FONTE DE BRONZE, IVOIRES, 
ALBATBES ET BELLES nGURES DE MARBRE BLANC, FORCE- 
LAINES, TERRE SIGILLÉE, CMlSTÀUX, FAYKNfcES ET ORNEMENTS 
: O* ÉGLISE TROUVÉS EN \ S32 AU CHATEAU DR a BU RT, OOl*- 
FOSANT L 7 HÉRITAGB DE HAUT ET PUISSANT SEIGNEUR MESSIRE 
FLORIMOND ROBERTET, MINISTRE RT SEUL SECRÉTAIRE. DES 
FINANCES DE FRANÇOIS PREMIER. CET INVENTAIRE DRESSÉ 
DE LA MAIN MÊME DE SA VEUVE .MADAME MICHELLE GAIL- 
LARD DE LONJUl*BAU AVEC INDICATION DES PROVENANCES* 

- Le 4* jour d’août 4 532, ' 

Premièrement. Un rocher d’or . d’up pied : de 
haut représentant .Montsarra en EspâgOe garny 
.des pierres précieuses qui ensuivent, douze tur- 
quoises, douze emeraudes; douze opales; douze 
rubis; douze agattes ; . douze hyacinthes ÿ douze 
saphyrs;. douze lama listes; douze lapis; douze 
topazes et douze sardoines : au-dessus c’est la 
Vierge aussi d'or, dont la robbe et' le manteau 
sont parsemez de cent petits diameus ; et nosjtre 
seigneur, qu’elle tient est esmaillé de blauc; le- 
quel adans sa maiu.un gros diament que l’on 
peut nommer une esçarboucle; le . tout dans une 
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niche d’argent doré avec une porte de cristal : 
laquelle dévotion a esté fait faire par mon mary 
qui avoit dessein de la preseptet au Roy pour la 
mettre sur l’autel de son oratoire. 

Plus uq crucifix d’or cloué sur une croix de 
bois de oèd/e de trois clouk aussi d'or, dans les- 
quels sont trois diamens du prix de mille escus 
chacun. 

J’ius trois enseignes de diamens de trois for- 
mes différentes : scavoir une ronde, une en 
triangle,’ et l’autre quarrée, dont la plus belle a 
eousté' douze mil escus, la suivante vingt-cinq 
mil francs et la moindre qui n’est que de saphirs 
quatorze nul livres. 

Plus, trois gros dianaeos que je veux que l’on 
n’estime jamais, parce que comme sont estez 
les Roys Charles VIO, Lôüià XII et François I w , 
à présent reignant qui les ont donnez à feu mon 
mary, jcles tiens d’un prix inestimable. 

- Plus la belle paire d’heures que mon cher Fié<- 
rimond medonna aux estrennes d’il y a deu* ans, 
lesquelles sont de vélin toutes escriptes à la maâu 
d’une excellente escrltiire', imagées et embel- 
lies A' tous les commencemens des prières de ht 
plus délicate enluminure qui se voye, couvertes 
de cuir parfumé k fermoirs et garnitures d’or às- 
sez espais, et sur les dessus d’icelles heures sont 
des' deux costez nos chiffres de luy et -dë moy 
aussi d'or, garnis de petits diamens fortbrillauS. 

Plus un : corps de' couppe de cristal à fit celtes 
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comme fjelles des dianeu»» monté sur uq pif d et 
sur des, cercles 4|or fart façonne* . 

Plus douze medalles d’or pesantes chacune un 
mari, 44ns lesquelles sont d’on costé Je$ qffigies 
ou naturel, des Apostres, et.de l’autre leurs mar- 
tyres. ; . .,. ! I . - 

Plias un collier de trente, perles fuies, qui m'ont 
cgusté six cens livres chacune. 

Plus sept grosses perle s orientalles falotes en 
poires, que la feue Rgyne youloii toujours, qye 
je portas» quand jallois gu bal. •. . , si) 

Plus un coffret de velours ypr* tput chamarré 
de passement d’or, pkin df nacjre. et du phis 
beau corail du mond^. .. . ;J; , ;îu j, 

; Plus une boé&tje d’wgent daôs ; laquelle d .j,a 
trois livres de. «wse» six yssça gros morçe?#* 
d’ambre gris, et un mart et demy dé civett^, ,, 
Plus (trois tibesnfts 4’or de, md <es eus > chacune, 
aUsqueffes sent les trais rqys que Monsieur (Ro- 
bertote 6 ervis. . : f u . !l!M si 

PJus aenx boêstesid ar emadléeS; de VBrt* où 

sont les portraicts de mes feus père et mère kits 
en cire les mieux et plusftouceeœotélaborea que 
l’on sçauroit voir..] ; 

. i, Plus upe aigrette de font pipqoafltq plqneade 
testes de héron 4ap6 un petit pied doc- , 

Plus quantité de chapelets , de bracelet de 
cliaisaes, de cristaux, de geais, de corad K di’ am - 
b», de ban a ne , et d’udtres.poatièr» pt peste* ex- 
quises. ... ...... . 5 . ' , 
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' Plus soixante et quatre boiirces de cent jettons 
d’or et d’argent chacune, où sont plusieurs por- 
traicts, armes et devises. 

Pins une Nostre-Dame de Lorette qui est àsske 
sur là maison de Nazareth, et soutenue sur des 
nuës par des anges, le tout d’argent doré, et du 
poidz de sept marts, qUi est un présent que mes- 
sieurs de Lorette firent à mon mary quand il y 
passa en revenant de Rome Ou il estoit allé con- 
clure, pour le service du Roy Charles YI11, un 
traicté avec le Pape, en considération duquel don, 
mais plustost de la grande considération de cette 
église, Monsieur Robertet fit faire à son retour 
dans le bas Bury, une chapelle de ce mesme nom 
>: àè NOstre-Dame de Lorette qu’il à fondée d’une 
1 niresse perpétuelle pour la commodité des pâs- 
sans. 

Plus une ovale de jaspe de quatre poulces de 
hauh, d’un demy pied de large % et d’un pied et 
demy de long, toute par creusets ou petites se- 
1 parafions plaines de toutes sortes de semences 
' Ûé perles. 

Plus une boëste d’argent assez longue, dans 

laquelle il y a un roulleau d’escorce d’arbre où 
sont les lois de l’Empereur Justinian, que mon 
mary estimoit beaucoup, quoy qu’il les sçeust 
dès sa jeunesse. 

Plus une pierre d’aymant, que l’on a trouvée 
dans son propre rocher, faite comme un cœur, et 
ce qui est d’admirable, c’est que sur ses deux 
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cosiez il y a des veynes qui ont la forme d'une 
aisk d’oyseau aussi bien figurée que si c’estoit 
un ; peintre qui l’eut peincte, et cependant ça esté 
l’heureux hazardde la nature qui l’a voulu ainsi, 
laquelle, comme toute merveilleuse qu’elle est en 
ses effects, a esté devineresse qu’il naistroit un 
Robertet qui auroit un cœur capable d’attirer les 
cœurs d’assièret de fer ; ce furent les considéra- 
tions que j’eus quand l’on en fit présent à. mon 
espoux, de la bonté duquel je ne pouvois doub- 
ter, puis que cette pierre d’aymaut ru 'assurait 
, que ce divin FlorimOnd estoit le véritable cœur 
d’aymant et plus aymaqt que tous les- aymaus 
ensemble, et s’il j a deux aisles dessus au lieu de 
n’y en avoir qu’une, c’est que 'l’union sçachant 
bien quet Qosi-detu cœurs de luy et de moy ne 
seraient qu’nnmesme cœur, elle voulut doubler 
l'aisle de > mon Robertet pour me donner; .moyeu 
. de porter mon amitié en tous les lieux où U pous- 
serait la sienne. . , 

Plus une escritoire quarrée d’ébeyne toute 
parsemée d’estoilles d’or, dont la ville de Thou- 
louse fit présent à Monsieur Robertet, à .cause 
- d’un service qu’il luy > aVoit rendu auprès du 
-Roy. ■ " ' -•-•••; • ■ ■;•■• 

Plus douze montrés, dout sept sont soùuantes 
et les cinqautresmuettes à boêstes, d’or, d’argent 
et de leton ’dd difierentes-grandeurs : mais entre 
ce nombre je né fais estât qùé dé la grosse qui 
n’est que de cuivre doré, que mon màry fit faire, 
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laquelle marque tous les astres, les signés et 
mouveitrens célestes qu’il entendoit fort .bien 1 . 

Plus une escharpe de pqinct d’Espagne d’or, 
d’argent et de soye, d’une aulne et demie de 
long, et de trois quarts de large à jour et de 
toutes les fleura imaginables qui se voyant au 
printemps, ayant en ses deux bouts et sur les 
bords qui soutiennent la frange seize lettres ca- 
pitales qui composent le noin.de FLORIMQIND 
ROBERTET, lequel ouvrage est le plus achevé 
qui *se puisse voir, aussi vient-il d’un grand 
d’Espagne qui le fit faire du temps de Louis XII 
exprès pour Monsieur Robertet, pour : reroercie- 
méntde quelque secrette faveur qu’il lui avoit 
'fluté envers Sa Majesté. ^ ' 

' Pfes fer toque de cérémonie de defunct mon 
mary ■, laquelle est de velours dtf'Géttoes noir à 
’èetJt plis esgaux,- et dont le cordon est de crespe 
aussi délié que* les thoilles dftragnées, où il y a 
en l’endroict qu’il se noué une agatte de là gros- 

v '*•'*'* ‘ ' / v’ ; 

.iT • ’ i ' V * ■' . ï • . 

4 f . C&estteati nous apprend* qu’au XTR* siècle B ton était 
encore en grande répu ta don pour Horlogerie* oc cetlf ré- 
vélation de Mme Robertet sur . un goût prononcé de son 
mari donne supposer qu’il a dû contribuer à l’introduc- 
tion dfe cette industrie dans te BÎésois et y foire venir d’ha- 
biles Ouvriers en^dë gèhrë. Bàbs lè •grand pariBèti du châ- 
teau do Bury sonuaifi aussi une fort belle hûrlegti{Yeir ai*si 
le Pwadti 'dÇlicieux. de . la Touraine par le P, Mwpte 4 U, cité 
par M, de la Saussaye * «dans son Guide historique au $lé- 
'S0iïj iU V- :i - " '* ' r - • ” ' r’ ’ 
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tour d'ut» ssufdepigeon, où est lepOrtraict on 
camayeux de Messire Jean Roberiet , - père de 
mon florimood, duquel il disoit tenir sa phis 
grande etviHté, qu'il appedpit le plus bel orne- 
ment des hommes. 

"Plus une bague d'or, enlaqpeUeeBt 'enchâssée 
une pierre sanguinaire qui sert de cachet, en ce 
que dedans icelle sont gravées les armes et prin- 
eipailes alliances des Robertets, et ainsi l'on ne 
ponvoit mieux choisir une pierre que cette belle 
sanguinaire’ pour représenter la consanguinité 
d'une famille. 

Plus un coffret fort de fer à bandes damasqui- 
nées, lequel est tout plain de medalles vieilles et 
nouvelles, tant d’or, d'argent, que de cuivre r*- 
fmé, portant les testes, les armes et les etnbleisines 
•de beaucoup de Papes, : d’empereurs^ de ltoys, 
qu’aotres persotittes renommées; , - ; 

Plus une-' loy -ou figure dfaqgent’doité «Pua 
demy pied de haut, émbrtfeSèMit da bra* déékft. 
la Croix , tenant dé la gauche la nouvelle 
Rome, et foulant aux pieds' l’ancienne , pour 
montrer que le christianisme y a yamce le paga- 
nisme. •’••• • -n ' 1 

Plus vingt-trois anneaux passez dans une petite 
«hesne d’or,! a chapon desquels if y a tm diatriéfrt 
du prix de deux ou trois cens fréncé , lequel 
nombre est celuy des années qu’a duré . mon 
mariage, ayant pris plaisir de les assembler ainsi 
pour me ramentevoir toutes les fois que- je m* 
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gardois dans mon cabinet combien il y avoit 
que j’estois heureuse. 

Plus une teste de quenoûille d’or * en laquelle 
est . enchâssée une grosse émeraude verte, en- 
semble un bout de fuzeau aussi d’or que la feüe 
Reyne etmoy posions sur des bob de qûe- 
noüilles et de fuzeaux peincts quand elle sejour- 
noit céans, et qu’elle me faisoit l'honneur de 
vouloir que je filasse avec elle, les précieux re- 
cueils de la peigneure de ses beaux cheveux dont 
nous fismes une fob une belle guirlande; où elle 
fit attacher six roses de diamens pour en cou-, 
ronner le Roy, non-seulement comme estant Roy 
<de France, mais comme le Roy des sciences et le 
père des septArts- Libéraux. 

: Plus un sainct Michel d’or du poids de quatre 
onces que Monsieur le lieutenant général de 
Montbrison, parent de mon mary, m’a donné à 
cause de nostre chapelle de S» Michel qui est en 
cette ville de Montbrison, 
i Plus mon gros cachet d’or, qui pour tenon a 
•deux jumeaux qui s’embrassent, lesquels signi- 
fient la maison de Lonjumeau'de Picardie d’où 
je suis, et daus la patte ou table sont mes armes 
•de deux TT, de deux perroquets, et de sept 
feuilles de treilles qui expliquent bien encores 
mon nom de Gaillard 1 . . 

i . Surtout lorsqu’on rapproche de ce nom l’ancienne 
dénomination de papegay, en italien papagallo, en espagnol 
papagayo v ■ • ; • rï 
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Plus un grand portefüeille couvert de peau de 
lyon où le poil tient encores, gamy par les coins 
et par les costez des chiffres et armes d’or de 
Monsieur le Duc de Savoye, qu’il fit la faveur à 
mon mary de luy envoyer il y a quatre ans pour 
mettre ses généreux mémoires, entre lesquels j’y 
en trouve un intitulé Les respects éternels que les 
subjects sont obligez de rendre a leurs souve- 
rains, que je veux que mon fils aisne Claude lasso 
imprimer, afin que cette bonne impression s’im- 
prime à jamais dans l’esprit de tous les peuples. 

Plus un chapelet de soixante [dix?] grains d’or 
gros comme des noizettesen commémoration des 
septante interprettes de la loy, sur chacun des- 
quels grains il y a des mots hébraïques qui si- 
gnifient de beaux mistères, et au pied de la croix 
y pendent deux medalles de pierres d’azur où 
sont représentez Moyse, la Vierge, Jésus et le 
S. Esprit. 

Plus une ferrière d’argent doré faite comme 
un teton de nourrice séparée en vingts petits 
quarrez fourez de cotton , dans lesquelles sont 
des fiolles de cristal dont les cols sont garnis de 
virollës d’argent, et plaines des plus rares es- 
sences que l’alenbic puisse tirer, jusques à y en 
avoir une où il y a du vray or potable. 

Plus une boéste de sapin doré , dans laquelle 
il y a quatre oy seaux de paradis tellement bien 
deseichez qu’il ne leur manque pas une plume. 

Plus en plusieurs espèces d’or, moutons à la 
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grande laine, nobles à la rose, ducats de Ferdi- 
nand et Isabelle, «équins de Turquie, escus à la 
belle croix et autres escus de France ordinaires 
soixante mil livres. 

Plus en testons vieux et nouveaux quatre-vingts 
mil livres. 

Plus la garniture d'argent vermeil doré pour 
servir à l’autel de la grande chapelle du Jardin 
quand le Roy, la Reyne, quelque prince ou prin* 
cesse y entendent la messe, laquelle argenterie 
dorée consiste en un calice, une platine, un cru- 
cifix, deux chandeliers, deux burettes, une es- 
guierre, un bassin, une clochette et une Paix. . 

Plus un buffet de cérémonie aussi* d’argent 
vermeil doré extrêmement bien ciselé 1 , composé 


1 . Aux splendeurs de cette pièce d’orfèvrerie n’est-on 
pas tenté de reconnaître le fameu* bassin d’argent que si- 
gnale l’ambassadeur de Florence dans une lettre au Goiv- 
falonier Soderini : dans un accès de colère le trésorier 
Robertet avait dit que ses services avaient été mieux ré- 
compensés dans d’àutres circonstances, qu’il avait reçu la 
bogue qu’il portait au doigt lors de la rébellion d’Arezzo et 
un bassin d urgent dans le temps de Niccolo. < Jo hakbi 
questo ( monstrando uno aneUo havea in dito ) nella ribeilione 
cTArezo et ho avuto al tempo di Nicollo uno baccinuzo cf ar- 
gento . • (Voir plus loin l’histoire du David de Michel- Ange. ) 
Quant à la célèbre bague, nous ne la voyons pas figure* 
à l'inventaire, parce qu’au moment de mourir, Robertet la 
passa au dqigt de son ami Laurent Alamapdi, évêque de 
Grenoble, qui termine' son oraison funèbre en pous ep 
laissant 1& description : G’étoit un gros diamant estimé A 
omt a époque mille édus, taillé en triangle À trois faces éga- 
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de trois grands b&ssin*, deux ronds et l’autre à 
dans le premier desquels ronds sont les 
amours de Neptune et d’Amphitritte, dans l’autre 
des triomphes du wesme dieu Neptune, et dans ce- 
luy qui est à pans «put les fleuves du Gange, le Nil r 
Leuphratte, le Jourdain, le Danube et le Bhein 
qui tendent le tribut de leurs eaux a ce dieu 
Neptune qui est au fond du bassin dans une co- 
quille. attelée de six chevaux marins, qui en na- 
geons font des vagues les plus esiqùes que l’on 
puisse voir ny peindre : — D’encores trois vases 
à pattes de feûillages qui sortent des pommes 
des pieds, au-dessus desquelles en la moitié des 
ventres d’icelles pièces il y a des gaudrons ou- 
relez, sur l’antre partie de leurs grosses pences 
se sont des Bacanales, les an ces se sont des ser- 
pens très entortillez, et les embqucheures sont 
faites en gueulles de lyons béantes ; — - D'encores 
trois esguierres couvertes, dont chaque couvercle 
est un soleil, les ances formées en cornets à bou- 
quins, les dessus des rotondités ayons trois his- 
toires; sçavoir sur la première une bergerie, sur 
la deuxiesme une chasse de cerf; et sur la troi- 
sieamndee pèlerins; — D’encores trois couppes 
laites en basteaux cottées ABC, pour enseigner 
l’ordre en lequel elles doivent estre arrangées ; A 

les et Robertet avait fait buriner autour du cercle 3e cetté 
bagne en Phonaau» da ta Trinitf eettc sainte inscription 
AV NOALOV PÉ&RRT PY F-UAKJ PY &AWT, WftIT. 
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c'est une treille esparpillée feüilleüe et fournie 
de raisins que des oyseaux bequettent; B c’est 
une Gerez liant des espics de froment sans nom- 
bre qui entourent l’ovale ; G c’est un feu furieux 
où des mains célestes jettent des couronnes de 
lauriers; — D’encores trois vinaigriers de chacun 
deux griffes d’aigles qui estreignent une tortuê, 
dont les testes servent de goulots, et les pattes 
de ces vinaigriers sont des coquilles de mer ren- 
versées ; — D’encores trois sucriers quarrez sur 
les douze costez desquels sont les douze sortes de 
peynes que les bonnes gens de la campaigne 
prenent toute l’année ; — D’encores une grande 
cuvette faite en fontaine, où sont de ces gen- 
tilles crotesques nouvellement inventées qui jet- 
tent miles fleurons à petits- jambages tortus, por- 
tant les uns des paysages sur de simples lignes, 
mesmes des éléphants, des bœufs et des lyons, 
des chevaux, des chiens et des singes, des paons, 
des hérons et des cbahuans, des vases, des lam- 
pes et des grenades de feu d’artifice, des aspics, 
des lézards et des limaçons, des abeilles, des pa- 
pillons et des hanetons, des fées, des masqués, 
des cornes d’abondances et autres fanfares ; — 
Et d’encores une grosse buye toute unie à grande 
ànce de panier sur son côuvercle, laquelle a deux 
oreilles pliées en plusieurs tours, et au milieu de 
son gros ventre elle a un grand biberon re- 
troussé propre à verser l’eau à la fantaisie de 
qui en a besoin, le tout si bien travaillé que je 
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suis en admiration des desseins et de la patience 
des bons ouvriers. 

Plus ime plaque de rniict aussi d’argent ver* 
melldoré, faite de deux aisles nouées ensemble, 
au milieu desquelles est un chandelier de trois 
estoilles creuses les unes sur les autres!, pour 
montrer que les Robertét» sont tous lumineux, 
et qu’ils servent de suppléement ati soleil lors- 
qu’il s’est absenté. 

Plus un miroir dont la bordure est de mon 
invention, elle est à sept pans ou coupeures, sur 
le haut j’y ay (ait mettre mes deux TT, ou Taux 
de S. Anthoine, qui viennent d’un pont que mes 
prédécesseurs gens de guerre firent faire promp- 
tement sur une rivière à l’imitation de celuy que 
César fit faire sur le Rhein, aux sept autres par* 
ties j’ay voulu que l’on y semast mes sept treffes, 
pour signifier que mes ancestres à l’exemple de 
Jozué firent passer l’armée de Charles Vil d’un 
mauvais pays en ui\ bon, pour suports ce sont 
mes deux perroquets, l’ayant désiré comme cela, 
pour tesmoigner que mes ayeuls se sont tous- 
jours portez gayement en toutes les belles occa- 
sions; au-dessus c’est une couronne de baron, 
n’en voulant point d’autres par ce que celle-là 
explique mieux l’ancienneté de ma noblesse que 
celle de comte, et ainsi en me mirant je me mire 
dans la vertu de mes grands pères ‘. 

1 . Gaillard de Lonjumeau : (forgent semé de trèfles de 
xxx 3 
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Plus quatre bras aussi d’argent vermeil doré 
qui sortent de quatre gorges de hures de san- 
gliers, et qui tiennent dans leurs mains des bouts 
de chandeliers pour mettre contre la tapisserie 
d’une chambre ou d’une salle, et pour y eâdairer 
avec des flambeaux lorsque l’on dance, que l’on 
souppe, ou que l’os y ijttue des comédies. 

Plus une boule d’argent d’un pied de diamet- 
tre toute semée de fleurs de lys, et entourrée 
d’une grande courùne imperialle à ■ poinotes, qui 
servent en cores la nuict à picquer et soutenir des 
flambeaux de cire, sur laquelle boule il y a un 
gros anneau enchaisné d’une chaisne, le tout 
d’argent tout blanc, au bout d’enhaut de la- 
quelle chaisne il y a un autre anneau pour mettre 
la corde qui tient aux poutres des lieux ou ce 
chandelier royal se pose. 

Plus quatre .anges encores d’argent, pour 
mettre le jour de la feste-Dieu sur l’autel de mon 
petit oratoire de la tour, où je ne manque pas 
d’y faire dresser tous les ans pendant l’octave du 
Sainct-sacrement, un arrangement en manière 
de reposoir, où j’estale mes plus belles richesses 
dont j’entoure le crucifix, devant lequel je fais 
chanter par mon aumosnier et par mes -domes- 
tiques la belle hymne de : Pange lingua gloriosi, 
comme croyant que toutes nos vies sont indi- 

gueules à deux taus de même en chef et en pointe deux pa - 
pegaU affrontée de simple . 
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gués de vivre si elles n’adorent le dieu dé la vie 
éternelle. 

Plus deux petits chenets d’argent, qui sont 
deux termes d’un mary et d’une femme qui se 
regardent, et qui semblent se dire l’un k l'autre 
que le feu qui brûle dans le fouyer n’est peint 
plus grand que celuy de leur affeetion. 

TENTURES. ■ 

Plus trente ameubïemens tous complets en 
broderie d’or, d’argent, de soye ou de laine v 
entre lesquels il y en a cinq qui ont eu l’hon- 
neur de servir aux Roys, aux Reynes et aux 
princes et princesses du sang. 

Les pantes du lict du Roy sont de velours 
bleu, sur chacune desquelles est représentée en 
broderie d’or et d’argent une Victoire tenant 
deux couronnes, et assise sur des trophées de 
toutes sortes d'armes de guerre, et en bas au 
lieu de franges sont de grandes et petites escaiiles 
autrement des campanelles aussi de velours bleu, 
où pendent des houppes d’or. 

Les bonnes grâces et rideaux sont encore» de 
velours bleu à gros et large passement d’or de 
Milan, la couverture, le tapis, les chaises et les 
sièges suivent la mesme beauté, et la tapisserie 
c’est l'histoire d’Alexandre le Grand, toute de 
soye et rehaussée d'or et d’argent. 

Le lict de la Reyne est de thoille d’argent tout 
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semé de petits cœurs, et doublé de simple satin 
blanc, la couverture, le tapis, les chaises et les 
sièges sont de damas blanc, et la tapisserie est 
toute de soye et représentant l’histoire de la 
Revne Semiramis. 

Les trois licts des princes et princesses du sang 
royal, le premier est de damas vert à frange et 
passement d’or, le second est de gros de naple 
rouge, avec des bandes en broderie d’or et de 
soye qui représentent des fleurs et des fruits, le 
troisiesme est de taffetas jaune tout plain de pe- 
tite broderie de soye fort légère, où sont repré- 
sentez toutes les fables d’Esope et doublé du 
mesme taffetas, avec seulement aux pentes quan- 
tonnières, rideaux et courtepointe de la frange 
et molet d’argent, 

Pour les vingt-cinq autres licts carrez ou pa- 
villons traisnans, ils sont bien les uns de velours, 
de damas, de satin, de taffetas et autres gentilles 
estoffes de France, d’Espaigne, d’Italie, de Flan- 
dres et d'Angleterre, de toutes sortes de couleurs : 
mais y en ayant parmy ce nombre de draps, de 
laine ornez d’ouvrages faits à l’esguille, que j’ay 
sans cesse esté curieuse de faire avec mes filles, 
damoiselles et filles de chambre pour nous oc- 
cuper ; je ne me donnerây point la peyne d’en 
faire les descriptions, par ce qu’à la pluspart de 
ceux de soye et à trois de ceux qui sont de laine 
il y a tant de chiffres d’armes et de devises de 
nos pères et mères de mon mary et de moy, et 
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aussi tant d’emblesmes de nous deux que je' ne 
sçaurois escrire ces douces marques sans me re- 
fendre le cœur des anciennes et nouvelles tris- 
tesses que j’ay eûes et que j’auray jusqu’au tom- 
beau, car encores qu’il y aye quinze ans que j’ay 
perdu ceux qui m’ont mis sur la terre, leur mé- 
moire m’est aussi, présente que celle de mon es- 
poux; je diray seulement que ces vingt-cinq 
ameublemens aussi bien que les cinq autres 
grands sont tous complets et propres pour les 
places et exaucemens des salles, chambres, cabi- 
nets, garderobes, entresoles et gâlleriede ce chàs- 
teau, sans compter ceux qui sont à YiUemomble, 
à Cornet dit le petit Bury prés d’Orléans, à la 
ferme seigneurialle d’Àlluye, au éhasteau de la 
Guierche au Mayne, à Beauregard, à l’hôtel d’Al- 
luye de la ville de Blois et à la Herpinière, en 
tous lesquels lieux il y a tousjours pour recevoir 
les amis de mes enfans. Voicy donc simplement 
les noms des tapisseries et des tableaux qui sont 
céans et dans nos sept autres maisons cy-dessus. 

TAPISSERIES. 

Je fais grand estât de la tenture de haute- 
lisse de fine laine et rehaussée de soye, en la- 
quelle est représentée X Histoire de Moyse. 

Comme aussi de celle du Siège de Troye-la- 
Grande, oit les nuances des couleurs esclattent 
beaucoup. 


9 » WNTiJftS 

Je ne puis oublier la belle Cléopâtre, mais j’ai 
horreur du serpent dont elle se fait mordre. et de 
la mort de Marc-Anthoine. 

Item, je mettrai icy pour qpatriesme bonne 
manufacture les, douze vertueuses Sibilles, qui sont 
habillées selon les pays d’où elles estaient, et, 
pour abréger ce discours, je, vais faite une lista 
des autres qui sont neantmoins fort bien travail- 
lées, sçavoir : 

, Les sept sages de Grèce raisonnant sur les 
doigts. 

. . Les travaux d’Hercule. 

Les quatre Saisons d« l’Année. 

. Les triomphes des Romains. 

Rolant le Furieux. 

Pierre de Provence et la belle Magdelonne. 
L’Apocalipse. 

Les Nations. 

Les haults fais d'armes de la Pucelle d’Or- 
Ipans. 

Les paysages de Burj quej’ay fait faire. 
Combault et Massée. 

Tobie. 

Pliaëton. 

Le Cerf fragille de S. Augustin. 

Orphée, ravissant avec sa lire les mûntaignes, 
les arbres, les animaux et les enfers. 

La Fauconnerie. 

L’histoire merveilleuse du grand patriarche 
Abraham. 
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• Seôl. -, . 

L’iimomOf. 

Judith. 

Le* jardinage*. n . 

La chasse aux loupa et aux renard*. 

Aetéon. ■ ' ■ . 

Unnm*. 

la» «mbaïqueme» de£bristophe cWorab 
pour dUeff MM fodes- : 

Le* tournois et combjU» àla barrière. - 

La plaisante affti oo«»i$te en un jeune garçon 
et une jeanefiüe, i qui «hantent ht musique sou* 
un arbre fleury, en deux. .chevaux» qu’ungentil- 
homme regarda» en un cerf et une biche,qu’uu 
veneur oeosfddre, eu toutessortes 4e «bien» 
heurtons «outre un phantoswe,enuj* . lyw qui 
terrasse uustaureay, etett, plusieurs vautosrsqui 
deselûtaeet lee entraüka d’uue tieonnU. ; 

< • : 1 1 ; ■ : i r ,• ; ; .. • ,• 

TABLEAUX, - 

J’apprends l’esttrépae affliptiqn pgr l’object 
d’une de f(itvé posée dans )a ruelle 

de mon hot, qui est eortie.de la,mwn 4n fi»n4 
JWiqitftrdfigg, et venus des meubles de Monsieur 
le Cardinal Brissonnet » certifiant qqf l’on- m’a 
tousjours dit que pette Yjenge si fort dezolée» a 
esté faicte sur les regret»; (Tune dame Roawne, 
qwiajaut perdu ;Qo dis unique à bLgyerrecontre 
les Turcs, en tomba de d esplaisic plusieurs foi» 
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évanoüye, sur quoy ce fameux peintre peur sa 
puissante imagina tion entreprit d’observer et de 
retenir les lamentations et les gestes -de cette 
bonne mère, dans les ennuicts de laquelle, et sur 
les vifs ressentimens que son cœur et son esprit 
montraient, il employa toute l’adresse de ses di- 
gnes pinceaux pour exprimer le comble des dou- 
leurs de la mère de Nostre-Seigneur Jésus-Christ, 
lorsqu’elle déplora par un deuil extraordinaire 
la mort de son créateur, de son fils et de son 
sauveur tout ensemble; oe tableau est tellement 
au naturel et d’un si puissant relief que les yeux 
confessent qu’il ne lui manque qu’un peu d’ha- 
leine, en effect toutes les fois que je le contem- 
ple, je crois voir les angoisses et la pâmoison de 
N. Dame, le jour du grand Vendredy sainct, au 
pied de la croix, navrée des plus sensibles ou- 
trages, et pleurant amèrement le suplice de son 
fils, qui par un excès de bonté a voulu mourir 
pour tout le monde. 

Je prends espérance pour chacun et pour moy 
mesme de la grande clémence de Dieu en consi- 
dérant le tableau de S. Pierrè qui est au-dessus 
du manteau de ma cheminée, lequel après avoir 
été si vaillant renia par timidité son maître en 
moins de trois chants de coqs.... 

Mon cœur soupire- devant YEcce Homo , qui 
est entre mon lict et la porte de ma chambre.... 

Toute la vie de la Vierge sculptée dans douze 
petits ronds qui sont t* out autour d’une fort large 


Digitized by 


Google 



D 0»«TS B’ AIT. 


41 


bordure toute dorée à bain, et sur le bois du ta- 
bleau qui est enchâssé dans icelle bordure, c’est 
Nostre-I)ame à genoux dans le paradis, deman- 
dant des faveur» à son «fils pour tous les pécheurs, 
lesquels sont représentez en bas sur la terre te- 
nant un escriteau où il y a vingt vers 

Plus un amour divin couronné d’une couronne 
de douze estoiles, estouffant d’un- sac de cendre 
l’amour profane, quoy qu’il tienne dans ses 
mains sept fl esches enflamées, lesquels signifient 
les sept pechez mortels.... 

Item une servante tirant de l’eau d’un puy ex- 
trêmement profond pour en donner à boire à un 
petit chien fort haletant et au-dessous il y a, 

Quand l’amitié a.soif, il faut que le bon soin, 

S’employe 1 lui donner promptement ce besoin. 

Ensuite c’est un vieillard, retirant un jeune 
garçon de quinze ans horç d’un gouffre fait 
comme la gueulle béante d’un monstre marin, 
dans laquelle sont toutes sortes de desbauches 
qu’y font des personnes, de mauvaises vies où 
s’y lisent ces deux lignes ; 

Certes si ce n’estoit la prudente vieillesse, 

Le vice engloutirait en tous'lienx la ieunesse. jj 

Après c’est un loup poursuivy et enfin pris par 
quantité de villageois comme il emportoit une 
pauvre brebis qui seignoit dès-jà par la gorge de 
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gros boùiUpps de sang, et au-dessus U y a cette 
explication. 

Chacun doit coare-sus et advancer Ta mort, 

De ceux qui ne sontnez que pour faire dn tort. 

La bataille de l'empereur ConsUntinle Grand, 
qui sous l’estendart de la croix vainquit ses en- 
nemis., 

La ravissante Sainçte Cicille jouant des orgues 
et chantant la.nouzique avec quatre petites filles 
et cinq petits garçons qui tiçppgnt le papier de 
tablature, , , , 

Charles YHI, Louys et Françoys I", tous, 
de leurs grands dans un qaeswe tableau, se ren- 
dant le sceptre et la couronne l’un à l’autre; pour 
faire voir l’ordre suocessif de leurs reignes, aux 
pieds desquels il y a un torrent sortant d’une 
montaigne, qui dans sa rapidité entraisne trois 
couronnes, la première' de lofier, la seconde de 
mirrbé et la dernier^ dé ciprès. 

XJne charité Romaine dans une prison fort 
obscure..,. 1 ' . 

’ Un 'pot dé fleürS toutes différentes et dé tous 
les plus beaux noms du monde par dessus la 
foison desquelles il y a un lys où est une F cou- 
ronnée qui fait F.roMe, Frqjiççif , Franchise et 
Florimond. 

Plus des singes qui jouent aux cartes. 

, Uue.dansc de filles autour d’un may. 

Seoèqqeaeigqé parlant et mouraptdass le. bain. ; 
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Une chasse d’ours. 

Une pesche d’estang, - 

Un vaisseau faisant naufïrage 

Le trionvirat de Rome avec ces trois lettres 
0,M, L. 

La vil|e de Venise espousant la mer* , * - > 

Le tableau de ma mère Madame Margueritte 
Bourdain, tenant un miroir dans lequel est le 
portraict de Monsieur Maçé Picot» seigneur 
d’Amboüelle, son premier mary. 

Un autre tableau où boni M re Matburin Gail- 
lard, seigneur de Villèmerard» et Madame Jeanne 
Calipelle, mes grand père et grande mère. 

Iiem la bataille de Serizolea gaignée par 
Charles VIII. 

L’entrée de Louis XII dans Gennes. . . 

L’pntier dessein de Chariibor. 

Les portraiets de toustneSenfaxif. . 

£t le mien que je vais serrer» en l’endrqiet dis> 
quel je metteray le tableau obscur d’un rideau 
tiré à la façon de celuy d’Appelles» tout parsemé 
de larmes que ma bru Anne Bri$6onnet, femme de 
mon fils aisné, m’a donné pour signifier que l’on 
ne sçauroit dépeindre la tristesse que j’ai de la 
mort de Monsieur Robertet, mon mary, sur lequel 
rideau il y a mas chiffres, mes armes et ces vers 

FONT? DP BRONZE. 

Un Jupiter tenant d’une main son sceptre et de 
l’autre des tonnerres, assis sur qp gigle volant, 
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Une Venus 1 2 flattant son paon et luy faisant 
bequetter un espic de froment 

Un tireur d’espinesde son pied.... 

Un soldat la rondache au bras et l’espée à la 
main combattant un lyon. 

Trois Vestalles sacrifia ns trois roses dans un 
feu fait de palmes. 

Quatre Cupidons forgeans des cœurs. .. . 

Deux chiens se jouans ensemble. 

Un joueur de tambour de Biscaye. 

Une Vérité sortant d’un puy sur la mardelle 
duquel l’on y voit en lettre Romaine : tout se des- 
couvre avec le temps. • 

Six petits bustes d'hommes et de femmes. 

François I" d’un pied de haut, vestu à l’anti- 
que, ayant un casque sur la teste orné de forces 
plumes, la main gauche sur le flanc, tenant de 
la droicte un grand dard, et chaussé de cend ailes 
aislées pour marque de sa vigilence et ayant au 
droict de l’estomach une croix entre un A et un 
Z, qui signifie à mon advis : que depuis son com- 
mencement jusqu' à sa fin qu'il sera tousjours très- 
ckrestien \ 


1. J’en demande pardon à Mme Robertet : mais elle 
se trompe, c’est une Junon. 

2. Cette description se rapporte d’nne manière frappante 
au costume allégorique sous lequel Nicolo dell Abbate avait 
peint à Fontainebleau la figure en pied de François I er sym- 
bolisant à la foisMinerve, Mars, Diane, l’Amour et Mercure, 
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Une Justice pesant dans des balences deux 
cœurs où sont gravés un B. et une M. t|ui veu- 
lent dire que toutes les actions des mortels con- 
sistent au discernement et à la distinction per- 
pétuelle des deux choses de bien ou de mal. 

Plus deux moutons se heurtans de leurs testes, 
et au-dessous d’eux et sur la terrasse où ils se 
choquent il y a : Quelquefois les plue doux sont 
les plus rudes • 

Une Prévoyance fort bien vestue tenant et re- 
gardant un cube, sur lequel sont gravés quatre 
visages différends et ayant sur la poitrine ces 
vers : Pour bien prévoir , Il faut bien voir. 

Plus l’architecte Italien qui a conduict tout le 
bastimentde ce chasteau de Bury*, lequel excel- 
lent maistre, depuis qu’il s’en est retourné à 
Rome trouver notre sainct Père le Pape qui le 
remanda pour continuer les beaux ouvrages du 
Vatican, nous a envoyé la belle pièce de cuivre 
d’un demy pied de large que je vous vais dire ; 
sçachez donc que c’est la figure de ce sieur ar- 
chitecte d’environ quinze poulces de hault, ap- 
puyé du coude gauche sur un bout de mur à 
talu par en bas et à corniche par en haut, mon- 
trant de la main droicte ce mur entre lesquels 

ainsi qoe l'expliquent les huit vers inscrits aux pieds du roi 
et reprodnits snr la gravure de P. Chenu. 

1 . Mme Robertet nous apprend plus loin que la con- 
struction du chftteau de Bury dura quatre ans : deJSOl & 
la fin de 1804* 
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fondement et amortissement est représenté en 
belle perspective iceluy chasteau qui est esclairé 
de trois soleils, sçavoir deux aux deux costez et 
un au-dessus du grand corps de logis, auquel 
talu il y a en fort petite lettre bastarde, en quatre 
espaces egalles, quarante vers italiens intitulez les 
trois soleils de Bury. 

Je me souviens bien de la lettre de remercie- 
ment que cet architecte escri vit à feu mon mary en 
lui envoyant ce chef-d’œuvre où il y avoit entr’- 
autre chose : Mes biens-facteurs Monsieur et Ma- 
dame Robertet, je serois un ingrat si de ce lieu de 
Rome destiné aux merveilles et qui a tousjours 
commandé à tout le monde, je ne m’acquittois 
d’une partie des reconnoissances que je vous dois, 
puis qu’à la façon des grandes recompenses que 
le Roy Salomon donna aux ouvriers qui luy bas- 
tirenl le temple de Jérusalem, vous m’avez donné 
pour bastir votre beau Bury beaucoup plus qu’il 
ne me faloit, j’ay esté longtemps à préméditer 
dans mon esprit, savoir si je vous envoirois des 
antiques, des Dieux, Déesses, Silvins, Nimphes, 
Roys, Empereurs, Sénateurs, Reynes, Impéra- 
trices, hommes et femmes illustres, médalles d’i- 
ceux, des triomphes, des trophées, des oyseaux, 
des animaux, des poissons, des reptilles, des in- 
sectes, ou bien les portraicts des principalles Ar- 
chitectures de ce lieu ; mais quand j’ay songé 
que ^mte la science de Rome estoit dans Bury, 
et que toutes les vertus héroïques do nos anciens 
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Romains estoient dans vos excellente personne, 
j’ay creu ne pouvoir mieux faire que d’envoyer 
vostre parfait Bury à vos perfections, que je vous 
supplie d’avoir agréable et aussi agréable qu'il le 
et luy-mesme, car je publie icy sur nos sept 
tnontaigne qu elles n’ont jamais esté plus aimée 
du ravissant Phœbus qu’il ayme celle de Bury, 
tesmoin la description que j’en ay fait faire par 
l’un de nos poète, comme vous verrez, baisant 
tres-humblemeut le mains à vos liberalle sei- 
gneuries. 

Item un berger Poictevin jouant de la muzette, 
sur laquelle il y a : si le luth suspend les sens , 
mon jeu les esgajre. 

Une mère k matntn elles descouvertes- et bai • 
sant son enfant, auquel il semble qu’elle dise : 
quelle amitié me porteras-tu pour celle que je 
te porte. 

Un fol deschirant un livre, et foulant aux pieds 
un flageolet, sur quoi je dis que : c'est une mar- 
que d esprit mal fait quand l’on mesprise Futille 
et le délectable. 

Trois figures d’un pied et demy de haut posées 
sur une base flûte en triangle, representans un 
evesque, un gentil-homme et un president, qui 
soutiennent de toute la force de leurs mains une 
grande Couronne Royalle, sur le tour de laquelle 
il y a ces deux lignes d’escritüre : 

Nous les trois Estais du Royautnp de France 
ne manquerons jamais de maintenir unanime- 
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ment la couronne du Roy nostre souverain Sei- 
gneur, ainsi que nous y sommes obligés. 

Deux mains ouvertes et serrées l’une contre 
l’autre, en façon que tous les dix doigte se pres- 
sent, environnées d’une couronne de lauriers, sur 
chacun desquels doigte il y a un commandement 
de Dieu gravé en lettres Gotiques, et dans les 
paulmes d’icelles mains sont représentées deux 
testes l’une d’un homme et l’autre d’une femme, 
ou se lisent entre des cercles qui les enclosent 
deux fois ces vers : 

Les dix doigts de nos mains doivent à tons momens 

Nous faire souvenir des dix commandemens. 

Un cœur creux comme une boëte, au fond du- 
quel il y a un crucifix, deux yeux pleurans au 
pied de la croix, partout des larmes sans nom - 
bre, et sur lequel l’on y list en beau caractère : 
cœur de S. François pour apprendre à méditer 
et mériter sur la passion de N. S. Jesus-Christ. 

Deux mains en foy posées sur un livre, entour- 
rées d’une chesne sans commencement et sans 
fin, sur le haut duquel livre sont ces paroles, 
promesse solemnelle <t amitié extrême et indisso- 
luble ; mais ce qui me met en peine, c'est qu’à 
deux bracelets qui sont aux poignets de ces deux 
mains il y a encore deux yeux fermez et deux au- 
tres yeux ouvers : pour moy je croy que cela 
veux dire, que lorsque Ion tient sa parolle que 
Ion est hfitrdy et joyeux , et que , lorsque Ion y 
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i manque Von est si honteux et si triste que F on 
n’ozeroit ouvrir la veuê . 

Item une teste de mort ayant deux estoillesdans 
les profondeurs des yeux, une rose sous les carti- 
lages du nez, des nottes de musique reigléeseti la 
place des oreilles, une figue dans laboucbeet l’en- 
droict du col posé sur un carreau aussi de bronze 
où est représenté un doigt qui touche un cœur 
avec l’écriteau AVOVONS, lequel mot • j’aÿ en- . 
tendu expliquer eu cette sorte, que Von vàye le * 
mieux, que Von odore le mieux, que Von entende 
le mieux, que Von gouste le mieux et que Von 
touche le mieux des mieux, enfin il oient une fin 
finalle qu'il faut finir. 

Une Venus tenant un marteau de la main 
droicte, et de la gauche quatre fers de dacds, 
sur lequel marteau est escrit, tout en retentist : 
icelle figure vient d’un poète Vénitien qui la fit 
jetter en moule du temps que Monsieur Robertet 
estoit à Venise.... 

Une poule abriant et couvrant de ses ailes 
douze poussins avec tant de seing , qu’outre 
qu’elle estende, baisse et serre toutes ses plumes 
molettes pour distribuer sa chaleur à tous ses pe- 
tits afin de les faire croislre, elle tient encores un 
œil en l’air pour en cas qu’elle vist le milan ou 
le faucon, qu’elle pust donner de l’apréhension à 
sa famille pour se mieux câchçr 1 . 

\ . Cette description semble indiquer une pièce mécanique. 

m. 4 
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Un médecin charitable vèrsant quelque huile 
dans la plaie d’un homme blessé disant. : Le vray 
honneur de nos jours, Est destre de bon se- 
cours. 

Une Vierge assize sur un tresne, tenant nostre 
Seigneur et un sceptre, au-dessous de laquelle 
il y «un dizain. 

Un Sénateur Romain à grande barbe, le bras 
gauche enveloppé de son manteau, sousteaant 
par dessous le coude les bouts et les grands plis 
que la bienséance de cette gravité fait aller en 
arrière, et lequel magistrat a dans la main droicte 
un petit roulleau de parchemin où est ce seul 
mot RAISON ; qui est toute la bonne qualité que 
l'on sçauroit souhaitter à un jurisconsulte. 

Deux pigeons se b fri sans. 

Un gladiateur à outrance'. 

J Uh renard emportant un coq. 

' Une vieille femme jettaut des cartes et des deç 
dans le feu, sur laquelle beaucoup de dames qui 
sont venués céans ont fait la mérite guerre à leurs 
enfons, en leur brulans autant de oes deux mes- 
éhans jeux qu’elles en pouvaient attraper, je 
crOy bien n’y ayant rien qui soit plug prejudi- 
ciable àla jeunesse que ces mauvaises habitudes, 
qui tost ou tard réduisent les plus beaux biens A 
néant, aussi se voit-il escrit sous Jq fouyer de 
cet embrasement: Il vaat mieux qup les jeux 

• ' t;- Peut-être une rééradon d» gfaiiateqrattlicftie. 

/ 'J. 
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soient consommez que non pas qn'ifo cçnsçnzmcni 
Iss richesses 

Uu philosophe mangeant et lisant toyt à la 
ftns, assis sqr un pied distal d’hebeype oq e#t 
esçript, 

La race humaine doit songer 
A cecy qui vaut tout un livre, 

Qu’il ne fout manger que pqur vivre i 

It non pas vivre pour manger* 

Pour pendant au précédent. 

Un homme maigre conseillant un hommè trop 
gras, tous deux dehout W pn quarré de bois de 
poirier, aveç aussi ces quatre vers : 

Veux-tn applatlr ton gros Ventre, ' 

fais que la gpgajlle n’y entre. 

Car bon morceau sur bon morceau 
Rend à la fin l’hpmme pourceau. 

Deux petites colonnes tournantes et virantes 
soutenuês par en bas et par en haut de deux 
traverses percées, sur l’une et l’autre desquelles 

t. Le sujet de ce bronze me rappelle ce passage de 
S. Ronlfiard dans son Histoire de Melon : « Les barons 
de Raiice en Chanipaigne à un conp de dé perdirent la »«- 
gntm* à* Mainpy contre le Secrétaire Robertet. * Cette 
seigpeirrie passa-t-elle en héritage à son second fils Fran- 
çois Robertet, bailly du palais? Ce qu’il y à de certain c’est 
que je possède plusieurs quittances signées dé sa veave 
Jacqueline Hunult, datées de t»BÛ et 1 oà elle; s tsqm- 

lifie dama fi Villeinewm ep bne. 
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se roule et déroulé quand l’on veut un taffetas 
blanc où sont peints plus de cent mestiers, aussi 
polir les dérouler et considérer à plaisir, faut-il 
pour le moins une heure, c’est un peintre qui fut 
malade plus de six mois céans, qui estant guéry 
s’amusa à faire ce promptuaire de toutes les sortes 
de vaccations qui travaillèrent ici 1501, 1502, 
1503 et 1504; pour laquelle beauté et gentille 
curiosité , je luy. baillay pour gratification cent 
francs, car, comme j’ay dès-jà dict , j’aime ex- 
trêmement la peinture. 

* IVOIRE. 

Un crucifix ayant les yeux eslancez devers le 
ciel d’une façon si mourante qu’i| fait imaginer 
très sensiblement le vray moment que l’ame 
abandonne le corps, car la négligence des ago- 
nies de la mort y est si bien exprimée que la 
.contemplation m’en touche tout à fait l’esprit ; 
c’est sans doute quelque grand maistre sculpteur 
,qui a travaillé cette dévotion, d’autant que toutes 
les proportions y sont si soigneusement obser- 
vées, les muscles, les nerfs et les vaines tellement 
estudiez, et les contortions que les douleurs font 
faire y sont si fortement marquées que l’objet 
en fait frémir jusques mesme à faire sentir aux 
endroicts des cinq grandes playes que l’on fit à 
Nostre Seigneur, des tressaiUemens extraordi- 
naires, qui' est la perfection des bonnes figures 
d’aiusi émouvoir ceux qui les considèrent. 
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L’ange tutelaire de la France tout couvert de 
fleurs de lys les mains jointes et regardant eu 
haut qui semble dire oraison à Dieu.... 

Une sage femrad, portant baptiser un enfant 
couvert d’une belle tavayolle de poinct couppé. 

Une hermine dont le collier dit qu’elle aime 
mieux mourir que de se saHir ? Ah que je l’estime, 
tant à cause qu’elle vient de la Reyne de France 
Anne de Bretaigne, la bien-factrice de mon mary, 
qu’a cause de son beau naturel ; est-ce pas aussi 
une chose admirable qu’une si petite beste aye 
un instinct aussi excellent. ... . 

Une Renommée tenant le portraict de Louys XI, 
autour duquel il y a : Qui ne sçait pas dissimuler 
ne sçait pas reigner. 

ALBASTRE. 

Un laboureur priant Dieu devant une gerbe 
de bled.... 

Plus les trois Parques.... 

Quatre tableaux de bas-relief où sont repré- 
sentez les quatre Évangélistes. ... 

Une ruche d’abeilles couronnée d’une cou- 
ronne Royalle.... 

Un autre tableau de bas relief, où sont 
Alexandre le Grand et Jules Cézar, faisant con- 
versation ensemble dans les champs Elisées.... 

Pareillement un autre tableau de bas-relief où 
sont encores dans ces mesmes champs Elisées 
Homère, Virgile et Ovide. 
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Aussi uti autre tableau de bâs-relief, où est 
semblablement dans les champs Elisées Romulus 
accompagné de plusieurs guerriers qui cohsidé* 
rént en l’air un croissant, un’premler quartier de 
lune* une pleine lune et utr dernier quartier* 
l’ancienné horoscope de l’Empire Romain. 

De rechef un qu&triesme bâs-relief dé ces 
champs Éliséès, dans lesquels sont Demosteties 
et Cieerott ayant tous deux leurs mains gauches 
udvancées et l’un se posant un doigt de la main 
droicte Sur le front et l’autre sur le cœur 

Item un triomphe généalogique dans un grand 
Carré de cette mesme belle pierre d’Albastre, qui 
est d’un plus gros relief que les autres pièces cy'- 
dessus, laquelle excellente besogne â esté taillée 
par Maistre Paul deColojgne, très hon sculpteur 
que nous avons eu dans cette maison trois ans 
durant pour faire quantité d'images de saincts et 
de sainctes que mon mary et moy envoyastnes 
dans nos terres afin d’y augmenter les dévotions, 
et qui nous fit aussi beaucoup d’écussons de nos 
armoiries pour en marquer lés portes de nos pe- 
tites villes, celles de nos bourgs, celles de nos 
Églises, celles de nos chasteaux et encorés celles 
de nos fermes, sous-fermes et clozeries : lequel 
Maistre Paul de Coloigne estoit si bon homme 
que Monsieur Robertet le retint siï mùiS d'avfiü- 
tage que nous n’eu avions affaire, pour luy sculp- 
ter la curiosité des seize degrez de sa généalo- 
gie. . . Cet honneste Allemand prit unè pensée 
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fort relevé* pour L’hano«u> «I «ténoife: qwçtè- 
tuelle delà race de monespoux....Ce chef d’uw 
vre où les figures, les architectures, les ornemens 
et les autres façons y pîapbèfit^iëi itcût 'ù’tié' très 
longue description de la ^ujposiqon ét^^fpbça- 
tion des détails généalogique*}!. : 


BELLES FIGURES DE MARBRE BLAP^C 

M.i : 1 1 ' /> r'I f! ü 'l ► 

Archimède le hardy ingénieur* aussi le globbe 
terrestre qu’il tient de la tituia gàuehe Mdecdtaa- 
pas ouvert qu’il tient de lâ drtftëtè, témoignent- 
ils clairement que rien ne lui eètoit impossible, 
Platon raisonnant sur les deux mots tien et 
mien.... " •••’ " • '>>' • 


Ptolétnée Roy d’Églpte le pins taamâéen 
l’anrologieuù Je néveürtpàs Wâtïqtterde»iflët!t* 
icy les vers que le jeïtfié GehtfiUbtndiè' Piété 
R+nasatd ftyll y a quelque» jours etv éonsklértmt 
oette digne figure t .. i l *» ; - . o’ : •» ; 

Pleust â ijieu que les Roys estabiissent les vogues. 
Qu’eux et leurs successeurs devinssent Astrologtiés, u> ,l 
¥obr {M*év%frlës ÔttMlné'k kfe Mattttffc jttejéèti* 

Que Ws déterminez foq* contre leurs, sujtcfta r . , m 
.. Afin qu’en sachant tout ainsi que P^ôlem^e, .. , 

njen ne nuisit aux biens ny à la Renommée 1 . 

^ - • * * 1 • ;.**•• *\ j 

Porcie, dame Romaine, s'éteignant la yi*Aym 
cWs ciarbotisardeüUtv. ». 


i . Les biographes s'accordent à faire naitrfe Sonsarcï en 
1524; il n’aurait donc eu que lïuit ah£ tààtéqti’if coïftpddk 

ce ftfctaift kiédtt j ' * 
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■ Allai ftoM«d en a-t-il encore* fait ces douze 
vers': 

Porcic n’ayant; plus son grand Caton d'urique, 

, Ny son très-cher Brutns, 

Conclut résolument une mort héroyque, 

Pour finir ses. vertus. . 

Mon père et mon mary, disoit-elle sans cesse 
Euren t l’espri t si fort, 

Que ne pouvant se voir dans l’extresme foiblesse, 

Ils se mirent 4 mort. 

. Et moy tout ainsi qu’eux ne pouvant pas permettre 
Que l’on me fit souffrir. 

Je prévins les rigueurs de l’un ou l’autre sceptre 
En me faisant mourir. 

Ulisse caressé par son vieux chien.... 

. Dkigesne avec sa lanterne, sur laquelle il y a 
en • lettres grecques : En plein midy et parmy 
cent mil hommes j'en cherche un.... 

; . Le Etoy Xerxes eq geste de contemplation, qui 
(tour marchepied a le fest d’un rocher, d’oii il 
voulut voir passer de l’Asie à l’Afrique son 
armée. 

Aristote se bouchant la veuë avec les deux 
mains, comme* n’en pouvant plus à force de 
chercher la raison du flux et reflux de la mer 
Occeane.... Sur quoy Marot fit une fois céans 
ces vers.... 

Item une très grande statué que l’on nomme 
l’Estime, qui montre de la main droicte deux 
medallés dEmpereurs. 

Un Mars passant son espée à travers un cœur. 
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d’ouits d’ait. 

Un Mercure eslancé devers le ciel. 

La triple mémoire qui tient des deux mains un 
modèle de chasteau, un grand livre et un enfant 
qu’elle regarde avec plaisir. Le Seignor Vin- 
cendo PaUenia qui Ta faite m’a dict l’avoir copiée 
sur l’idée d’une pareille que Sénèque avoit chez 
luy pour certifier au peuple Romain que c’estoit 
par ces trois choses que le nom et le renom des 
personnes se perpetuoient. 

Un expliqueur d’augures, dont l’un des costez 
de sa teste penche surl’espaule droicte regardant 
fixement en l’air, ayant les deux os de chaque 
bras plié l’un contre l’autre et les paulmes des 
mains tournées devers ceux qui le regardent, 
comme s’étonnant de quelques visions 


1 . Ici Mme Robertet raconte les tristet présages et les 
mauvais songes qui l’assaillirent avant la nouvelle de la 
mort de son mari; nous transcrivons seulement la .lettre que 
la Reine lui adressa en cette circonstance : 

« Madame Robertet, 

« Je vous dis sans desgnisement que vostre mary n’est 
plus, mais que le Roy et moy sommes très-bien intentionnés 
à vous obliger et tous vos etffans aussi, nous vous ordon-t 
nons de ne vous ontrer point de douleur, et d’àller à Blois 
oii l’on transportera le corps du*defluitct dans deâx on trois 
îours ; consoliez- vous donc, et apfenez de moy qui ay 
pleuré dix grands princes, et sept grandes princesses d’Alle- 
maigne et d’Espaigne mes parens, que les larmes sont innu- 
tilles, et que qui en pourroit verser un fleuve tout entier 
ne ressuciteroit pas un moment de vie aux morts; je ne puis 
pas refuser neantmoins à vostre desplaisir des tesmoignages 
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Quatorzièmement Plutarque avec dent livres 
sou» le bras gauche ^ et une pluma h esèrirè dans 
la main droicte.,.* 

Finalement et triemphamment nostre beau 
grand David 1 qui est au milieu de ce chanteau.. ^ 

dé i*ègréts, Car gÿattt tdûsjoufs deptik qüë jé Suis êtt Ëfaûcê 
ettténdu dire âtt Rey des louanges dé Monsieur Roberte t,j* 
serois incensible, vous aymant comme je fais, si je me tous 
pl aigu ois, priez seulement bien Dieu poqr luy, et lisez vostre 
contract de mariage, par lequel vous verrez que dès que 
Vous jrtignistes vos cœiirs ensemble qu*il y èh devoit'âvôir 
Vnn d’eux qui s’eu irok aü ciel le premier. Il en sera ainsi 
de toutes lés plus grandes affections» c’est peurquoy encore* 
une fois calmez vous l’esprit, et soyez ep cette perte de la 
mesme force dont il faut estre contre tous les plus grands 
accidens, et eu attendant que je sois eîi Blaisois, où j’espèré 
de vous raffermir, je suis : Vostre plus asseurée amie, la 
Reyne de France, . 

Ëlbonor d’ Autriche. » 

1. Oh Voitipar < uhe épfere de la reine de Navarre, qae la 
roi David était la figuré allégorique de François I er . L’his- 
toire de ce célèbre bronze nous a été révélée en 1853, dans 
le journal V Athènaeum, par M. de Reizet, à l’occasion d’un 
dessin de Michd-Ânge, nouvellement acquis par le Lotvre. 
Ce David avait été commandé à Michel-Ange, le li aoèt 
150$, par la seigneurie de Fluence et était d’abord destiné 
au maréchal de Gié; mais après la disgrâce de ce ministre^ 
il fut clandestinement réclâihé par son successeur Robertet 
qui, grâce à certaines intrigues assez peu délicates, se le fi| 
expédier à filais à la fin de 1908. (Voir la correspondance 
relative à cette statue, Gaye-Garteggio, p. 54 à 109.) Michel- 
Ange né put réparer lui-même son cfcüVre parce qu’à cètté 
époque R peignait la voûte de la fiixdne et que lé Pape né 
roulât point \ë laisser s’absenter ; selon lé témoignage êé 
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Et faisons aussi beaucoup d’ estât des vers Italiens 
que Miquel Ange, stafuâirede ce chef d’œuvre, fit 
graver au pied d’estal que le açavant Honssard a 
traduicts en ce sens i 1 

. Moy David en moins de trois pus, 

Qu* je 4s devant tout le «tonde* * 

VâSttri (XîTj Prosp. citron. p. 850.) Ce Rit à 1 SéttedéttA da 
finvezzano que 1 b réparare en fat confiée* Ge bfOna* <¥q» 
prix inestimable avait Un peu ploi* de quatre pieds de h^ut 
et pesait de 7 à 800 livres. Or, d’après le dessin qui donne 
la première pensée du maître et qui doit être prochaine- 
ment expose dans les nouvelles salles du Louvre, nous pour- 
rons encore nous formée finb Ute assez exacte du chef- 
d'œuvre dont la perte est à jamais regrettable. Ici le David 
jttmOest représenté debout fièrement èampé 1 sur la hanche 
gauche, ayant le pied po^é sprfa J$te colossale Cjoliaty; 
le bras droit abandonné le long du corps tient encore la mo- 
deste floride, son arme triomphale, (voir pour encore plus 
êe détails Blote èt sts efiv&àhs, jpàif WP. T/*, de fa Sàtissayé, 
iiytm. Louis Berlin •** Mick*l*Jt*pe, jpar €2ii dém- 
inent, collection flefcel, 1861, p, 01 et 334.) On ^ possédé 
en oiitre au musée de Kesington à Londres une maquette en 
cire, original de la main de Michel -Ange, provenant de la 
collection Gfcerbrdmi. Cètte statuette, de 8 3/4 depôtices dé 
haut eut*, paraît "èôre: la teproduotbn fidèle èt la Statu* 
complètement terminée* (Voir le catalogue descriptif* par 
J* C. Robinson. Londres 1862, Sculpture italienne .) 

t)ans sa description en vers du château de Burÿ, Henri 
Chesneau bons transmet' en 165B ait dernier renselgoetnetit 
sur la destinée de la célèbre statue : Lors de l’acquisition de 
Bury par Nicolas de Neufville, seigneur de Villeroy, elle 
était encore iur sa colonne au tnlKert de fa cour (FfaOnïtetrir 
ainsi qttVlfa est figurée sur fa vue de Dutettemi âanS'M 
Excellents Bastiments dè Fhtnâê, Ce Rit æ Hétivel fit tptéL 
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Je mis Golias au trespas 

D’un seul juste coup de ma (ronde, 

Et de ma harpe je fis voir. 

Qu’avec la charmente Muziquo. » 

L’on repousse tout le pouvoir 
De la ruse Diabolique.... 

La figure de marbre nôir d-'un magicien.... 

Un Bacusquiest de fonte de plomb.... 

Une petite figure d’Alquimie; c’est une épreuve 
qu’un Albigeois fit pour la montrer au Roy, afin 
de luy faire voir qu’il entendoit admirablement 
bien la fonte des minéraux.... 

PORCELAINES. 

Premièrement quarante deux pièqes, tant va- 
ses, pots, tasses, boëtes, qu’autres formes de 
belles porcelaines des premières qui soient ve- 
nues en France depuis que les Europeans vont à 
la Chine, lesquelles sont d’un blanc si net et si 
bien meslangé de toutes sortes de petites pein- 
tures. Les hommes et les femmes qui font cette 
ravissante porcelaine n’en profitent point pen- 
dant leurs vies, d’autant qu'il faut qu’elle soit 
cent ans durant enterrée bien avant dans la terre 
auparavant qu’elle soit en sa perfection ; on la 
doit encores aymer, en ce qu’elle est tellement 


re or, qui prit soin de taire transporter le David k son châ- 
teau de Villeroy. (Voir à la fin de l’inventaire la strophe de 
Chesneau relative à ce renseignement.) 
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saine que, si des meschants la soûilloient de poi- 
son pour en nuire à quelqu’un, elle se casseroit 
et sebriseroit elle-mesme tout à l’heure plustost 
que de souffrir les mauvais breuvages dont l’cç* 
voudrait ravager nos entrailles. 

Secondement aussi trente-huict vases, pots, 
tasses, boëtes et petits bassins de terre sigelée de 
Turquie, ornez par les cols et par les an ces de 
petites façons faites comme des tresses de che- 
veux. 

CRISTAUX. 

,.ar lk 

Tiercement, quatre cens beaux verres de toutes 
les couleurs et autres vaisseaux de cristaux de 
Venise, gentiUisez des plus jolies gayetez que les 
verriers sçauroient inventer.... desquelles nous 
divertissions les yeux d’un chacun les jours des 
grands festins cordiaux que nous avons faicts 
plusieurs fois au Roy, à la Reyne, aux princes, 
aux princesses, aux ministres d’Etat, et généra- 
lement à toute la cour de France.... 

FAYEISCE. 

Quatriesmement deux services complets de 
belle et très fine terre de fayence, dont l’un est 
tout blanc et l’autre historié de toutes sortes de 
portraictures colorées.... Lesquels deux services 
sont composez de chacun quatre douzaines de 
plats, de trois douzaines d’assiettes, de quatre 
egnierres, de trois bassins ronds et en Ovalle, de 
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trois sallière», fa huit pots, fa douze tassas et de 
trois douzaines de cuilliers tant d’ivoire, de bouts 
que de coquilles de mer dont nous nous servions 

esté et en autonue à donner des collations de 
^confitures, de laictages, de fruits et de cidre aux 
grandes Dames qui veooient visiter mes filles ou 
moy; et outre j’ay aussi beaucoup de vaisselles 
d’autres belles poteries des meilleures d’Italie, 
d’ Allemagne, de Flandres, d’Angleterre et d’Es- 
paigne. 

Une Apotiquairerie, taut pour le besoin de nos 
domestiques, quand ils sont ^disposez, que pour 
assister, à quelque heure que ce spit, nos voisins 
et les bonnes gens malades qui sont dans l’es- 
tendue de eette Baronnie.... (Me ressouvenant 
que Monsieur Rabelais, médecin elle vray grand 
esprit universel de ce monde, fut en admiration 
quand U trouva icy toutes les excellentes pou- 
dres, les medicamen9, les ingredians, la manne, 
les conserves, les syrops et les rares essences que 
la prévoyance et la charité de mon espoux avaient 
fait venir de tous les costez, tant des pays froids 
que chauds....) 

Sixiesmprpent une esquefette étiquetée de bil- 
lets de parchemin chiffrez, cputenans les noms 
de chaque chose dont est composé le corps bu*- 

jawip.,*- 

Septiestpement le portraict au naturel d’tfyr 
pocratte. * t 

. Plus la belle bibjiotpqup de pw*> mary que je 
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donne tout entièrement à mon file aisné Claude 
Roberlet seigneur d’Alluye. (Suit ici un système 
de classification de manuscrits et d’imprimés , 
rangés par ordre de matières, répondant aux 
22 lettres de l’alphabet, mais sans aucune dé- 
signation particulière et par conséquent ne pré- 
sentant pas d’intérêt). # 

ornemens d’église. 

Quatre ornemens d’église : un de damas blanc, 
un autre de damas rouge, un troisième de ve- 
lours violet et un quatrième de velours vert, qui 
sont les quatre couleurs de l’année, chacun en 
broderie d’or et d’argent et ayant toujours : un 
parement d’autel, une chasuble, Une estolle, un 
fanon, un corporallier, un voille, deux tuniques 
et deux chappes de même couleur. 

Deux beaux chandelliers d’argent rizelez en 
fleurs et en frulots, du poids de trente marcs. 

Une lampe aussi d’ârgent encore cizelée à fleurs 
et à fruicts, du même poids de trente marcs. 

A ces orqemens s’est trouvée joinote une note 
de la main de M. Robertet qui apprend que c’est 
le XV e jour de février 1531 qu’il fés a fait faire à 
Paris, sans en parler à qui que ce soit de sa fa- 
mille, pour le* donner au plu^ost, sçavoir : les 
quatre ornemens à la fabrique de l’eglise S. Ho- 
noré de Blois, sg-bopne paroisse*, 

dem ebafldeUiers à Nostre Dame de 
Chartres; , , . . , 


-X. 
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Et la lampe à Nostre Dame du Puy en Au- 
vergne. 

A toutes lesquelles choses j’y ai fait mettre 
mes armes, afin d’emouvoir un chacun à donner 
des présens aux sacree autels. 

Enfin un ornement des trespassez consistant 
en pareille nombre de pièces de velours noir 
toutes couvertes de larmes, d’ossemens et de 
testes de morts en broderies d’argent. 

APPENDICE. 

Pour suppléer aux omissions les plus capitales 
faites par Mme Robertet nous ajoutons quelques 
strophes de la description de Bury par Henri 
Chesneau : 

Autrefois dans cet endroict mesme, 

Il y «voit un beau David, 

Mais tout d’un coup Ton le ravit, 

A cause de son prix extresme : 

Et emporta-t-on ce grand Roy, 

Dans le Chasteau de Villeroy, 

Où l’on en fait un si grand compte, 

Que chaque sculpteur va disant, 

Qu’il vaut sa grosseur d’or pesant, 

Tant il est d’une heureuse fonte ! 

Outre le g^and David qui manque, 

Dans le poinct milieu où je suis, 

Je m’afflige tant que je puis, 

D’un autre endroit mis à la blanque : 

C’est qu'en ce coing du sietiïr Mùreaa, 

Il y avoit un beau tableau, 
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D'un bas relief [fait] d’albastre, 
(Ou de marbre, n’importe pas,) 
Qui estoit si remply d’appas, 

Que l’on en estoit idolastre. 

C’estoit le jugement célèbre 
Du grand Royal berger Paris , 
Que des Dames et leurs Maris 
Prirent, lorsqu’il faisoit tenebre : 
Mais l’on les poursuivit si fort 
Qu’ils les rendirent tout d’abort. 
Tant leur honte parut timide. 
Enfin cet ouvrage emporté 
Fut heureusement ra)M)rté, 

Et non remis dedans son vuide. 


Par ce que son.... mérite, 

Fut cause que l'on l’emmena, 

A Villeroy où l’on l’orna, 

En vray bel ouvrage d’élitte. 

Le poète y décrit plus loin un buste en marbre 
de Jean Tillery, moipe allemand, inventeur de 
la poudre à canon, un autre de Tristan l’Her- 
mite, grand prévôt de Louis XI. 

C’est bien le plus brusque visage 
Que la veuë puisse point voir 
Et qui fait pourtant concevoir 
Qu’il estoit extrêmement sage : 

11 a un chapeau à bords courts, 

Ou gaye tocque de velours, 

Fantasquement dessus l’oreille, 

Et du vray geste justement 
D’un qui veut délibérément 
Aller vistc faire merveille, 
xxx 5 
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Puis il parle du buste du Roi Louis XI, son 
maître. 


Entre le grand nombre de testes 
De marbre blanc, qui sont partout, 
Depuis l’un jusqu’à l’autre bout 
De ces quatre faces si lestes : 

L’on dict que ce Roy, son Prévost, 
Et ce moine fort peu dévost ; 

Sont les trois plus belles antiques. 
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ESSAI DE RESTITUTION 


DE DEUX TEMPS 


D’UN VERBE CELTIQUE. 


Les travaux dont les dialectes néo-celtique* 
ont été l’objet au siècle dernier et au commence* 
ment de celui-ci sont en grande partie restes in* 
fructueux. L’érudition n’avait point jusqu'ici 
jeté les fondements de la science véritable des 
langues* et les cehistes de ce temps ne trou* 
vaient pas à leur disposition deux éléments de 
connaissance sans lesquels les fiopp et les Grimtn 
n’auraient pu életèr les monuments qui ont im* 
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mortalisé leur nom. D’une part, le sanscrit et le 
zend ont expliqué à fiopp les mystères des lan- 
gues de l’occident : or Bullet, La Tour d’Au- 
vergne et leurs élèves ne savaient ni le sanscrit 
ni le zend. D’autre part, les deux frères Grimm, 
qui ont jeté sur les origines des langues germa- 
niques une si vive lumière, ont trouvé le terrain 
tout préparé par de nombreux travaux sur cha- 
cune de ces langues et principalement sur des 
monuments anciens qui, sans nous donner la 
langue unique des Germains primitifs, nous rap- 
prochent considérablement de cette unité pri- 
mordiale. Il est inutile de faire remarquer 
combien la littérature néo-celtique est pauvre 
comparativement : aucun texte qui atteigne la 
date des traductions d’Ulphilas ; il faut descendre 
à l’époque carlovingienne pour trouver quelques 
maigres documents irlandais ou cambriens; et la 
publication de ces monuments est un fait tout 
récent, c’est l’œuvre de notre génération. Les 
celtistes du siècle dernier et du commencement 
du nôtre n’avaient donc pas, pour s’éclairer, la 
lumière que jette sur l’histoire des langues d’une 
même famille l’étude comparée des différentes 
formes usitées pendant une longue période d’an- 
nées. Cette fatale insuffisance de leur instruc- 
tion a frappé leurs travaux de stérilité, et, en les 
exposant à suppléer par leur imagination à l’ab- 
sence de règles scientifiquement établies, elle leur ' 
a tendu un piège où beaucoup d’entre eux sont 
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tombés, ne trouvant guère que le ridicule pour 
salaire de leurs efforts. 

Cetexempleaproiltéàdeux hommes qui sont, 
en France, les représentants les plus éminents de 
l’érudition celtique du dix-neuvième siècle : Le 
Gonidec et M. de La Villemarqué, son disciple, 
ont compris qu’il fallait éviter les étymologies 
hasardées qui avaient rendu tant de travaux inu- 
tiles, et iis se sont en général bornés à l’étude des 
formes actuelles du rameau breton, aujourd’hui 
divisé en deux branches, celle de l’Armorique et 
celle de la Cambrie. Ils se sont surtout attachés à 
nous faire bien connaître le dialecte armoricain. 
Les dictionnaires et la grammaire de Le Gonideo 
revus et augmentés par M. de La Villemarqué, 
sont indispensables à quiconque veut étudier ce 
dialecte. Mais ni Le Gonidec ni M. de La Ville- 
marqué n’ont composé aucun travail méthodi- 
que sur les ancienne formes de l’idiome armo- 
ricain. Nous leur devons la publication de 
ses plus anciens monuments connus, je veux 
parler de la Vie de sainte Nonne , du Grand 
mystère de Jésus et d’une partie des chansons 
contenues dans le recueil intitulé Barzaz~Breiz. 
Mais ils se sont contentés de publier les textes 
et de les traduire, laissant à un autre la tâche 
d’exploiter la mine qu’ils avaient ouverte. 

Les langues néo-celtiques devaient en effet être 
dans notre siècle l’objet d’un travail analogue à 
celui que les langues, germaniques ont inspiré à 
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J. Grjtnro , et la Deutsche Grammalik, qui ne sera 
pas un des moindres titres de ce savant à l’admi- 
ration de la postérité, aura servi de modèle à 
un érudit de la même nation qui a ravi aux des- 
cendants des Gaulois l'honneur d’écrire la pre- 
mière Grammatica celtica. 

L’ouvrage entrepris ^par Zeuss présentait de 
grandes difficultés : si ce savant avait dans la 
Deutsche Grammalik le secours d’un magnifique 
exemple, U lui manquait ces travaux antérieurs 
sur les monuments primitifs de la langue que 
J. Grimm avait trouvés à sa disposition. Il dut 
commencer par copier lui-même dans des ma- 
nuscrits carlovingiens les textes qui serviraient 
de base à ses études; et il ne pouvait, pour com- 
prendre ces textes, si difficilement intelligibles, 
faire usage des ressources que le vocabulaire 
allemand - moderne met à la disposition de tout 
Allemand qui veut traduiiy un document écrit 
dans un des anciens dialectes germaniques. Ce- 
pendant on doit reconnaître qu’il a réussi. Quel- 
ques fautes de transcription, comme celles que 
M. de La Villemarqué a signalées en 1856 dans 
les Archives des Missions , n’ôtent rien au mérite 
de l’ensemble. On en indiquerait quelques autres 
encore comme scirennou pour stirennou , étoiles 
en cambrien, pluriel de stiren , en breton armo- 
ricain steren , en gothique stairno , en allemand 
stem, en védique star, en grec àerép, en latin 
astrum : cela n’aurait qu’une médiocre impor- 
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tance. Le principal défaut de la Grammatica 
celtica est celui de la Deutsche Grammatik. Il y 
a longtemps qu’on a signalé pour la première 
fois une lacune grave de ce dernier ouvrage : 
bien que J. Grimai se soit quelquefois aidé puis- 
samment de la comparaison des langues germa* 
niques avec les autres langues de la famille indo- 
européenne, il a trop souvent négligé cet appui. 
On connaît l’eiemple du gothique vidiwo, veuve^ 
dont l’étymologie lui a échappé, bien qu’elle soit 
donnée si clairement par le sanscrit. On peut 
adresser à Zeuss la même critique. Ainsi, à l’aide 
d’une permutation hypothétique tout à fait inso- 
lite, il rapproche du latin folium le cambrien 
delen , feuille, l’irlandais duile et le gaulois dula, 
qui ont le même sens (p. 45). Or, il est facile de 
constater que la dentale initiale de delen, duile 
et dula se trouve déjà dans le sanscrit dala. 
Folium est un mot différent dont la labiale ini- 
tiale se reconnaît dans le sanscrit bala et l’ir- 
landais bile 1 . Il serait facile d’adresser au savant 
allemand beaucoup de critiques analogues. En 
effet, Zeuss paraît n’avoir fait à peu près aucun 
usage du travail si remarquable publié en 1837 
par M. Pictet, sous ce titre : De F affinité des 
langues celtiques avec le sanscrit , qui a paru 
seize ans avant la Grammatica celtica et que 


1 . Pictet, De t affinité « tes tangues celtiques avec lo san- 
scrit, p. ta, 48, m, m. 
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l’Institut a signalé si justement à l’attention des 
érudits en lui décernant le prix Volney. D'un 
autre côté on ne peut méconnaître que, depuis 
la publication de l’ouvrage de Zeuss, celui de 
M. Pictet ne soit, en bien des parties, arriéré. Il 
est évident que, parmi les formes diverses, revê- 
tues par les idiomes néo-celtiques aux différents 
âges de leur histoire, celles qui doivent être le 
plus fructueusement rapprochées du sanscrit 
sont les plus anciennes ; et M. Pictet ne pouvait 
les connaître à l’époque où il a fait paraître le 
livre si curieux que nous venons de citer, c’est- 
à-dire seize ans avant la publication de la Gram- 
matica celtica , où ces formes ont été signalées 
pour la première fois. 

L’étude comparée des langues néo-celtiques et 
du sanscrit peut donc aujourd’hui offrir certains 
points de vue nouveaux; et, en marchant sur les 
traces de Zeuss et de M. Pictet, il y a moyen, sans 
être aussi savant qu’eux, de découvrir des faits 
de quelque intérêt qui leur ont échappé. 

Ces considérations nous ont inspiré l’essai qui 
fait l’objet de ce mémoire. 

En comparant à la conjugaison sanscrite et à 
la conjugaison latine les formes les plus ancien- 
nes de deux temps d’un verbe néo-celtique, nous 
allons rechercher, à l'aide des lois de permuta- 
tion établies par Zeuss, quelle a dû être la forme 
primitive de ces deux temps du verbe néo-celti- 
que. Le résultat auquel nous arriverons ne sera 
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évidemment qu’une hypothèse; mais si cette hy- 
pothèse est, comme nous le croyons, logique, elle 
devra, ce semble, nous rapprocher beaucoup de 
la langue que parlaient nos aïeux au temps de 
César et peut-être de Brennus. 

Le verbe sur lequel nous allons tenter cette 
expérience est le bas breton karout , aimer, qui 
se conjugue ainsi au présent de l’indicatif et au 
conditionnel : 


Présent de r indicatif. 

Plur. l r ® p. Karomp. 

2® p. Karit ou Karoch. 
3 e p. Karont. 

Conditionnel. 

Siug. l w p. Karfenn. j Plur. l*®p. Karfemp. 

2 e p. Karfez. I 2° p. Karfech. 

3® p. Karfe. I 3 e p. Karfent. 

Voici les formes correspondantes en ancien 
irlandais et en ancien breton (Zeuss, Grammalicci 
celtica , p, 429 et 497) : 


Siug. 1™ p. Karann. 
2® p. Karez. 
3® p. Kar. 


Présent de r indicatif. 


(Ancien irlandais.) 

Siug. l w p. Cairim. 

2® p. Cairi, caire. 
3 e p. Cairid. 

Plur. l w p. Caram. 

2® p. Cairid. 

3* p* Cairet. 


(Ancien breton.) 

Sing. l re p. Caram. 

2® p. Ceri. 

3® p. Ceir, car. 
Plur. l r ®p. Canin. 

2® p; Carancb. 
3® p. Garant. 
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Futur. 

Sing. l«p. Carob. 

2* p. Cairfe. 

3* p. Cairfed. 

Plur. l re p. Car fa m. 

2 e p, Caîrfidt 

3 e p. Carfat. 

Voici la restitution que nous soumettons au 
lecteur : 

Présent de ? indicatif. 

Sing. l r « p. Carami. I Plur, l** p. Caramas. 

2* p. Carasi. I 2* p. Carati*. 

3* p. Carati. I 3* p. Garanti. 

Futur. 

Sing. l**p. Gavabum, Plur. 1 M p. Carabamas. 

2 e p. Carabis. 2* p. Carabiti*. 

3* p. Carabit. 3» p. Garabant. 

Iæ présent de l’indicatif, tel que nous le propo- 
sons, est identique au même temps de la conju- 
gaison sanscrite, sauf la seconde personne du 
pluriel, qui est empruntée à la conjugaison latine. 
Ce qui motive le choix de ces formes est la né- 
cessité d’expliquer les modifications subies par le 
radical cara aux trois personnes du singulier, à 
la seconde et à la troisième du pluriel en irlan- 
dais, à la seconde et à la troisième personne du 
singulier en breton. Aux trois personnes du sin- 
gulier, à la seconde et à la troisième du pluriel 
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le premier a du verbe irlandais fléchit en ai; le 
second a fléchit en i dans deux cas, en e dans 
un autre, en e ou en i dans un troisième. Le pre- 
mier a du verbe breton fléchit en e à la seconde 
et à la troisième personne du singulier ) le se- 
cond a fléchit en i à la seconde personne du 
singulier. 

L’auteur de la Grammatica celtica nous ap- 
prend les règles en vertu desquelles ont eu lieu 
ces altérations de la lettre a. Dans le livre I* r , cha- 
pitre I" De sonorum seriebus , natura et infec- 
tione , parlant de l’a bref en irlandais, il s’exprime 
ainsi : Infection* autem alteratur plurimum 
hæc vocalù cum sequiiur i aut flexionis aut de~ 
rivationis. Scriptio autem solita vocalis infect te 
est ai in codicibus vetustif hibernicis. . . . Inveniun- 
tur tamen non raræ pro infecta a scriptiones 
aliæ duæ, scilicet K et i.... Patet inde quomodo e 
vetusta gallica præpositione ambi prodire potue- 
rit hibernicum vêtus mme (p. 6, 7). 

Ainsi l’a celtique suivi d’une syllabe dont la 
voyelle est un i devient en irlandais ai ou i. Voilà 
pourquoi à la première personne du singulier le 
gaulois car ami serait devenu en irlandais cairim , 
ou en d’autres termes l’irlandais cairim venant 
du radical cara ne peut s’expliquer que par le 
primitif carami. Les deux a ont été maintenus 
dans l’ancien breton caram (aujourd’hui ka* 
rami), en vertu d’une autre règle énoncée par 
Zeuss(p.99). Deest interdum britannice infectio 
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in vocibus in quibus obtinet hibernice , exempli 
gratia in præpositione ah, quæ est vêtus hiber- 
nicum imme. 

Deuxième personne du singulier : Carasi est 
devenu cairiou cuire en irlandais, cerf en breton. 
La flexion de l 'a en ai, en e, en i est due à 1’/ 
final de carasi. Quant à IV de la syllabe finale, il 
a disparu en vertu d’une règle particulière aux 
langues néo-celtiques, où la consonne placée 
entre deux voyelles ou seule à la fin d’un mot 
est sujette à une altération que Zeuss a nommée 
infectio : or, en vieil irlandais comme le dit ce 
savant : infeclione périt s (p. 63). En breton IV 
a été conservé moins souvent encore qu’en irlan- 
dais (p. 140, 141). Delà la forme ceri. Cepen- 
dant le breton moderne garde ici IV, après l’avoir 
adouci, et en le prononçant z, karez *. 

Troisième personne du singulier : cairid, cair, 
en irlandais, ceir , car en breton, viennent de 
carali. En effet IV final de carati est nécessaire 
pour expliquer la flexion de l’a en ai, i, ei, 
comme dans les personnes précédentes. Ei, en 


1 . Il y a une autre explication du z final breton. Il 
remplacerait un t primitif. (On sait en effet qu’en breton 
comme en allemand le z joue souvent le rôle de dentale 
aspirée.) C’est l’opinion de Zeuss, p. 499, et de M. Pictet, 
De l'affinité des langues celtiques avec le sanscrit , p. 1 80. 
L’addition de ce t serait relativement moderne puisqu’on 
n’en trouve pas trace dans les plus anciens documents de 
l’idiome cambrien. (Zeuss, p. 498, 499.) 
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breton, pour e dans ceir est une application de 
la règle suivante de Zeuss (p. 97) : Vocalis infi- 
ciens, radicem, intrans, cum vocali infecta sæ- 
pius efficit combinationem ei. Le d final de 
l’irlandais cairid, pour cairit venant de carati , 
s’explique par cette circonstance que le t de 
carati étant placé entre deux voyelles doit 
être, comme dit Zeuss, infectus. Or le t infec- 
tus, qui s’écrit ordinairement th, s’écrit aussi d 
(Zeuss, p. 84). 

Première personne du pluriel : De la forme 
irlandaise caram il résulte que probablement la 
flexion finale ne contenait pas d’/ comme les pré- 
cédentes. Elle ne contenait pas davantage 1 ’«, 
qui en latin a remplacé Va de la flexion sanscrite 
mas, car Vu aurait naturellement amené le chan- 
gement de l’a précédent en au ou en u, comme 
dit Zeuss : Significavit, ut videtur , aliam infectio- 
nem vocalis a scriptio au, quæ locum radicalis 
a obtinet sequente u, ut in baüllu ( membra , 
sing. bai j),proquo bulld. Quant à IV final, il est 
tombé par l’effet des règles déjà énoncées. Dans 
le breton carun, un n a remplacé Vm de caramas , 
par l’effet d’une permutation analogue à celle 
qui a eu lieu en allemand où un n a remplacé à 
la même personne 1 ’m final du gothique. L’a de 
carun permet de supposer entre le primitif cara- 
mas et cette forme plus moderne une forme in- 
termédiaire caramus , identique à la première 
personne du pluriel du verbe latin, d’où seront 


Digitized by 



yen u* caraumus et carumus, puis carum, comme 
ballu a donné baullu, bu.Uu, 

- Deuxième personne du pluriel : Cairid, en ir- 
landais. Cette forme est identique à celle de la 
troisième personne du singulier. Le présent de 
l’indicatif du Yerbe gothique donne lieu à la 
même observation. Pour expliquer le change- 
ment des deux a du radical en ai et en i, la fle- 
xion du verbe sanscrit est impuissante : il faut 
admettre une flexion primitive qui aurait contenu 
un i, c’est-à-dire une [flexion caralis identique à 
celle du verbe latin. LV final a disparu en irlan- 
dais, il est resté dans le breton carauch, grâce à 
l’allongement du second a qui est devenu au, 
comme dit Zeuss : A producta non manet britan- 
nice.... Cambrice fit au scriptione velus dore. 
L’allongement de la voyelle qui précède Fa faci- 
lite en général la conservation de cette lettre 
(Zeuss, p. 01). Et dans le breton carauch, 17 final 
du primitif carasi n’a pas exercé plus d'influence 
que dans la première personne du singulier du 
même dialecte. Sur le changement du t en a 
dans l’irlandais cairid , voir ce que nous avons 
dit en parlant de la troisième personne du sin- 
gulier. Quant au changement de 17 en ch dans 
carauch * c’est une des permutations de lettres les 
plus fréquentes de la langue bretonne (Zeuss, 
p. 144-146). 

Troisième personne du pluriel : L7 final de 
caranti est nécessaire pour rendre compte des 
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altérations subies par les deux a du radical dans 
l’irlandais cairet. Un de la terminaison a été con- 
servé dans le breton carant, il a disparu en 

irlandais, parce que : Périt h inmedio vocum 

ante tenues (Zeuss, p. 52). Le breton a ici gardé, 
outre cet n, des voyelles primitives* comme à trois 
autres personnes du même temps. 

Passons au futur. 

L’analogie du futur irlandais et du futur bre- 
ton avec le futur latin est évidente, et le futur 
latin est nécessaire pour expliquer non-seule- 
ment la présence d’une labiale comme suffixe en 
irlandais, mais les altérations qu’a subies le pre- 
mier a du radical k la seconde et à la troisième 
personne du singulier, et à la seconde personne 
du pluriel. 

Vf qui en irlandais remplace le b aux deux 
personnes du singulier et à trois personnes du 
pluriel s'explique par l’altération du é 1 , qui se 
trouvait placé primitivement entre deux voyelles; 
il est probable en effet que primitivement le se- 
cond a du radical cara se prononçait au futur et 
que par conséquent Vf de la terminaison n’était 
pas en position comme aujourd’hui. Le premier 
a s’est changé en ai à la seconde et à la troisième 

i. Cet vient dé l'auxiliaire gansent b/m, dans lequel U 
consonne est aspirée comme dans les langues néo-celtiques $ 
mais il est établi que» dans les langues néo-celtiques, les as- 
pirées sont, en général, de date relativement récente. Le 
gaulois avait supprimé les anciennes aspirations. 
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personne du singulier, et à la seconde personne 
du pluriel, à cause de IV des terminaisons bis, bit , 
bitis du latin, qui ont, pensons-nous, appartenu 
à la langue celtique. 

La première personne du singulier carub nous 
donne un nouvel exemple de la substitution de 
Vu à un a primitif. Il suit de là qu’originaire- 
ment le b aura été suivi d’un u, lequel était suivi 
de Yrn caractéristique de la première personne, 
ce qui donne cara-bum , forme originaire, croyons- 
nous aussi, de la première personne du futur 
latin. Un débris de Y m final reste encore en bre- 
ton, c’est le double n final de karfenn. 

La première personne du pluriel irlandais 
carfcun pour carabam , conservant intacte la 
voyelle pleine du radical, doit avoir eu la même 
voyelle dans la terminaison tombée, qui aura été 
or, comme en sanscrit, et non us, comme en la- 
tin : carabamas. 

Observation analogue pour la troisième per- 
sonne du pluriel : La finale i du sanscrit ne peut 
s’y être trouvée, car elle aurait fait fléchir en i 
Va précédent; la forme primitive a donc été ca- 
rabant. Un est tombé à cause de la ténue qui le 
précède, le b est, comme aux cas précédents, de- 
venu un /, parce qu’il était entre deux voyelles; 
le dernier a du radical s’est élidé, comme aux 
autres personnes du même temps, à cause de l’al- 
longement donné au mot par le suffixe, et en- 
robant est ainsi devenu très-logiquement carfat. 
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Le conditionnel bas breton a conservé certai- 
nes parties de la flexion primitive du futur, que 
l’ancien irlandais avait déjà perdues. Nous avons 
parlé de la nasale finale de la première personne 
du singulier. Citons encore IV final de la seconde 
personne du pluriel qui s’est aspiré : karfech. Le 
présent de l’indicatif a déjà donné lieu à des ob- 
servations analogues. 

H. d’Arbois de Jubaktville. 


XXX 
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DE JEANNE DARC. 


Par M. Vallet de Viriville, membre résidant. 
Lu en séance les 16 et 23 janvier 1867. 


Hans les documents qui se rapportent à l’his- 
toire de la Pucelle, et notamment dans son procès 
de condamnation, il est assez fréquemment parlé 
des anneaux ou bagues qu’elle portait à ses doigts. 
La manière dont ces mentions se présentent est 
parfois assez mystérieuse et assez obscure. 

Nous avons donc pensé qu’il ne serait pas sans 
intérêt de réunir ces diverses mentions, afin de 
les éclairer les unes par les autres. Nous y join- 
drons ensuite quelques éclaircissements. 

Interrogée si elle avait des anneaux, elle répond, 
parlant à nous, évêque susdit (Pierre Cauchon) : Vous 
en avez un à moi (ou qui vient de moi); rendez-le- 
moi. 
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lient d?t qpp lps Rowigipgnqps eja Wt up autre. 
Elje ppps a cfcp*apd£, /si nous pyion* k ÊU*ifrt * pp.- 
neau, que nous le lui montrassions. 

J2t epccpre : 

Interrogée qui lui a donné cet anneau qu’çpt 
Bourguignons, R. que ç’est son père ou sp mè^ç et, 
lui semble que ççt anpe^u portait écrit }ep poms : Jé- 
su$ -Marie (ou Jheçus-Maria) . Elle pe sajt qui j^s a 
fait écrifç. fl rfy pvait ftucupe pierre, pomme il lyi 
semble x r Cet apneau lui ? été dopnp à Dppfe|py f 

I{em dit qpe son fftrp H Pfl £ doppp m ^utpeç 
celpj qup npps pyjop*; et quelle pyus pjwgeqit <te te 
donner à l'église. 

Jim dit qu’elle n a japw$ gpéfi çfc pprwme 
quelçppqpe ppr le Jfp oym d>upqn 4e MS pnpeuu* *. ’ 

Interroguée, dit la minute française, se les bopnes 
femmes de Cbasteau-Thierry tpuchoient point leurs 
agneanbc (anneaux) à l'anel qu'elle portoit, respond : 


1. Le premier, celai qu’avait Cauchop. 
î. Ou autant qu’il lui Souvient^ 

3. Procès de condamnation publié pOur la première fois 
intégralement en français, d’après les ipapuscritÿ orignaux 
par l’auteur du présent mémoire. Paris, Didot 1867, in-8°, 
(actuellement sous presse); p. 66, séance du I e * mars 1431* 
En disant que l’anneau à elle donné par ses parents portait 
ces mots : Jesus-Maria y la Pucpllç semble ^Def $\k~$evant 
de l’une des idées qui préoccuppifpt spf accusateurs. J^es 
juges e$ pfStf lui ûûfnanfàreM 4 c^s nouas n’ étaient pas 
inscrits spj s* bapfltàre e| sqr |e§ l<?#m gu’*ile ter'nMf 
Vor. ibid. p. 69, 64. 
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maintes femmes ont touché à ses mains et à ses 
agneaulx; mais ne scait point leur couraige ou inten- 
tion 1 2 3 . 

Interroguée, de l’un de ses agneaulx, où il estoit 
escript : Jeshus-Maria t de quelle matière il estoit, res- 
pond : elle ne scait proprement; et s’il est d'or, il 
n'est pas de fin or; et si, ne scait se c' estoit or ou 
lecton; et pense qu’il y avoît trois croix et non autre 
signe qu'elle saiche, excepté Jeshus-Maria . 

Interroguée pourquoy c’ estoit qu'elle regardoit 
volontiers cet anel, quand elle aloit en fait de guerre, 
respond que elle le regardoit par plaisance, et pour 
l'honneur de son père et de sa mère, et elle, ayant son 
ànel en sa main et en son doy, a touché à Ste Cathe- 
rine qui luy appareist. 

Et interrogée en quelle partie de la dicte Saincte 
Katherine, respond :«Vous n'en aurés autre chose 

Les griefs, résultant de ces interrogatoires, 
furent recueillis et maintenus par l'accusation. 
Ds figurent sous l’art. 20 de l’acte, qui les énonce 
en ces termes : 

Item la dite Jeanne a mis un sort dans son an- 
neau, sa bannière, etc. *. 

Walter Bower, chroniqueur écossais, contem- 
porain de la Pucelle, s'exprime ainsi à ce sujet : 

1. Procès en fronçais, p. 79. 

2. Ibidem , p. «7, 118. 

3. Posait sorte m in anulo, etc. Procès de condamna - 
tion , etc., en français , p. 143, 144. Quicherat, Procès, etc., 
en latin, t. I, p. 236 et suiv. 
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Jeanne fit, dit cet auteur, beaucoup de bien au 
royaume de France et répandit la terreur parmi les 
Anglais. Mais quel esprit dirigea ses actions ? Celui-là 
seul le sait, pour qui rien n’est caché. Car elle portait 
à l’index de la main gauche un anneau qu’elle regar- 
dait constamment, ainsi que me l'a rapporté un té- 
moin oculaire *. 

Jeanne Darc, ..au début de sa carrière, se. 
trouva indirectement . eq, rapport avec Jeanne de 
Laval, veuve de Bertrand du'Guesclin.Pour faire, 
honneur à cette dame, éUe lui envoya un m petit 
anneau d’or*. » 

Voici enfin ce que nous apprend une tradition 
de famille, qui subsistait, au dix-septième siècle, • 
parmi les descendants des collatéraux de la Pu- 
celle: 

Charles du Lis, avocat à la Cour des aides, 
sous Henri IV et Louis XIII, en exposant ta gé- 
néalogie de sa maison, dit que Pierre Darc ou du 
Lis, frère puîné de la Pucelle, chevalier (anobli 
en 1429 à* cause de sa sœur), que Pierre, dortc, : 
mort en 1409, eut une fille nommée Halouis ou 
Helvide, laquelle Halouis, née vers .1455, épousa, 
en 1467, Etienne Hordal, gentilhomme cham- 
penois, et mourut en 1 536. ' • 


P* 


i . Apud Quicher»t, Procès, t. IV, p. 480. 

% Jbid.,- 1. V, p. 109. Histoire de Charles VU, i. II, 

8 ». 
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Dtt dit JcaW Hofdar, fflér d’Etiefuïe , éontnfue 
GhUideW du Us, éit âéètitù&vt riiïessire ftordaï, Vivant 
éhctftè âujotMflIuî (IMS), grand ddyëti eii fégfise dè 
Tdùl, àagé dé £lii$dc qtuüée-viàglr zttïS, pérsorinagé' 
dé gth'ndfe têëortirtandàtfon nft payé, ^uî »é SoüViebt 
à'àvtAt vti étt tfés dertfiéré ÉtoS la éïtè tfafouyé, Son 
ayeule, vivant aagée d’environ quatre-virigtlâ 1 âtfé f ; et 
le quel garde soigneusement un cachet d’or, au quel 
sôtit gravées les' Srriles dé' la Puèëlle, (Jute' fetf messire 
Oaude Hcfrdât, autstf grand doyen, son oncle, lùy a 
donnée qrf’îl disait âvbir «tté géavëies- d# teftps dé la 
düfc Pucêüs efrdcrsn frérot* 1 . 

Ainsi dope, pour résumer çes notion» diverses 
.en les coordonnant, Jeanne' Darc, au moment 
opelle fut prise à Compiègue le 24 mai 1430,, 
portait, ou avait porté antérieurement, au moMs 
deur anneaux. Ces deux anneaux lui furent en- 
levé^ lorsqu’elle fut fjrite prisonnièroet passèrent 
entre les mains de ses ennemis. 

I. — Le premier lui aurait été donné dans sa: 
jeunesse , par ses parents , à Donremy. Cet 


t. Btf *838; Hhloéisc était égée d'éttvîrbtf qttitre-Vingt;/ 
ansietéon petit-fils > obtoçénaû>è>«i» lGt3 y éWît âgé déplu*' 
de treize ans. 

2. Traité sommaire tant du nom et des armes que de la 
naissance et parenté, etc. , dans Charles du Lis, Opuscules rela- 
tifs à Jeanne Darc . Paris, Aubry 1856, pet. in-8% page 77 
et tableau À. — Vdlfet dè- ŸiriVillfcy +ëkhè?èk)Bt skr 

la familtè et là mto* de Jeamè Dàtt. Ptfris, lJ854vlfc-*, 
p. 10, etc. 
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stoheau, vraisemblable ment, était de laiton. 11 
étàit fcrt sîmple,, sabs pierre m chMob, et l’on .y 
voyait seulement trois -croik, ainsi que ces noms : 
Je»uss, Maria. Bien qu’il fàt de jpen.de valeur, >U 
parait 1 aveâr été très-cher à -cette -qui le possédait, 
fl 'lui rappelait, en effet, son père*et sa mèecy-sen 
pays natal, son enfonce, ses premières iaspisa- 
thmspatriotiqaes et religieuses. Cet-anoeau -avait 
été, en quelque sorte, lé tétocâb des premières 
impression* qu’ëUe reçut lorsqu’elle (préludait -à 
sa mission. EHe le portait, dît-eUe, quand ses 
saintes donwaencèrent <à lui apparaître ou à -la 
visiter. EUe «avait touché de oet -anneau -sainte 
Catherine. Aussi, daps-te-courè desatgrande-car- 
rière, ses regards se dirigeaient- ils volontiers -sur 
oet humble oVnement. EMe le. portait* 'l’inden de 
la Varia gauche. Depuisi sa. captivité, oet anneau 
demeura entre les mains des Bourguignons, qui 
l^n-avaieWt-déporillée. ... 

B. hesecorid était. en or *, il lui avait été 
donné ipàr l’un :de -ses frères, probablement 
après l’tmdbliteement de la -famille- Celui-ci -fut 
également saisi -sur . la personne dé Jeanne., et 
parait avoir été remis, comme; pièce- à -conviction, 
au ljugê principal du (procès. -Pierre Cauehon en 
était nanti lors de l’ouverture des débats ; Jeanne 
le réclamé, demanda -qu’il -lui fût -représenté, et 
prescrivit»! détenteur d’en faire don, ipour- elle, 
à l’Église. -. 

I>irant la -période d’enthousiasme, ,poqasé 
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jusqu’au culte personnel et religieux r dont l’hé- 
roïne fut l’objet de la part des populations, les 
femmes qui l’approchaient baisaient ses mains 
et voulaient toucher ses anneaux. Jeanne condes- 
cendit à cet hommage comme à toutes les dé- 
monstrations du ' même genre, dont elle se vit 
entourée. Mais elle ne se prêta jamais aux idées 
superstitieuses qui inspiraient ces témoignages 
d’une naïve crédulité. Elle ne prétendit jamais, 
pat 1 ce contact, guérir les -malades. Néanmoins, 
ses juges, l'accusèrent d’avoir mis un sort dans 
ses anneaux, et ces prétendus actes de magie 
figurent au nombre des faits délictueux, à raison 
desquels -ses persécuteurs' prononcèrent contre 
eHe un arrêt de condamnation. 

■ III. Jeanne, en 4 429, fit don d’un' troisième 
anneau, un petit anneau d’or, a la veuve de Du 
Guesclin. 

IV. — Les descendants de la famille conser- 
vaient, en dernier lieu, au dix-septième siècle, 
un cachet d’or, qui, d’après la tradition, était 
gi^avé aux armes des Dulis (ou du Lis),, et qui 
remontait, dit-on, au temps même où avaient 
•vécu la Pucelle et ses frères. 

Reprenons maintenant une dernière fois cha- 
cun de ces quatre articles. 

I. Nul n’ignore que, dans tous les temps, 
des personnes de tout sexe, de tout âge, de toute 
condition, notamment les femmes et les jeunes 
filles, se sont plu à décorer leurs -mains d’ an- 
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ti eaux, faits de matières diverses. Des idées mo- 
rales, à la fois très-variables et très-caractérisées,. 
ont toujours été attachées à ce genre de pa- 
rure. j 

L’un des anneaux de Jeanne Darc , celui qui 
était l’objet de sa prédilection, paraît avoir été 
fait d’un métal nommé, dans la minute française, 
laiton et dans le texte latin electrum.. Le laiton 
consiste, comme on. sait, en un alliage, de cuivre 
et d’étain. Il devait sou nom à la couleur, pâle. ou 
laiteuse qu’ affectait le métal ^jnsi composé. Ce 
métal s’appelait aussi en latin aurichalcum, qui est 
devenu, dans la lauguç classique, oricalque. ou 
aurichalque , et archal par la déformation vul- 
gaire. Or on. sait quelles idées morales les peu- 
ples antiques attachaient à X electrum et à X auri- 
chalcum. Ces souvenirs se perpétuèrent, en se 
transformant, durant le 'moyen âge. A cette épo- 
que, le laiton représentait ce que j’appellerai l’or 
des pauvres ; c’est-à-dire X aurichalcum, Xelec . - 
trum, ou mieux peut-être, si l’on veut, le xoAxq« 
de l’antiquité *. 

Jeanne, avons-nous dit, se plaisait à considérer, 
son anneau et nous croyons avoir indiqué les 
véritables . sentiments qui en . étaient la cause.. 
Qu’il nous soit permis, toutefois, de citer, à ce 


1. Quicherat, Procès , t, I, p. 185, 239. Rossignol, les 
ilfÇaux dans l'antiquité. Paris, 1 863, in-8°. Glossaire de 
Du Cange aux mots : Auriacum , electrum , et lato . 
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pfbjictej lih téite pfeto 'conhüÿ et tpii $é rapporté, 
pâr dtt cërtàih côté, àU sbjfet qttë noos trUitbhS. 
Jéàh JëüVënel des Ursihs (histhriën 'dè'CÜUrlefeVI) , 
né en 1388 et mort en 1473, a composé un traité 
cüriéük tel inédit 4111* l’offifce dé là chancellerie. 
Cet outragé est ddréssé à son fràrfe, Guîllahhte 
dés UrSitik, tjlii, pair lé tebédit dé Jean, fut ttommé 
éhànctelier dë FVahfce eh $445. L’auteùt* cherche-, 
dariS cet écrit, à prémunir lé nouveau magistrat 
contré léS situations épineuses qhé pêut hii sus- 
ckër l’texercice de cette charge, importante ët 
difficile à remplir. Quelquefois, dit-il, de» oragêS 
s’élèvënt par suite du dissentiment qui existe 
entré lé prince, ou des personnages cônsidérti- 
blës, ét son chancelier, à l’égard de certains actes 
auxquels celui-ci doit apposer le sceau royal : 

[Sed volqntas regis , ainsi s’exprime l’auteur sous une 
forme macaronique], sed voluntas regis pro rations 
censeri debet 1 . Au regard de vous (et Dieu sçait que 
aucunes fois quand on reftuse lettres, il y en a qui 
dfent des paroles i) Mais il faut viriliter agere et 'susti- 
nere Dominant * et estre froid et attrempé (calme, mo- 
déré). Et pour signe dè avoir attrempaûoe, ay sceu 
personne qUl pOrtoit XtrotùM aiit aliud signuth 1 qi/s 

IL RKGÂRbblT 1 rOtTXFèïS que Isri-ÀTIENCK LU* VKHOtr*. 

\ .'» ( ., 1 , .• >, l i 

1 . Mais la volonté du roi doit être prise pour règle. 

2. Montrer une énergie virile et supporter la volonté de 
Di'èu (ou se ranger h V opinion du rtdttre , du roi). 

3. Un tthàeàu 6%. toik àutrë signé. 9 

4. Mscr. ^6^rriiaîii- < ÉRirlkÿ, n b î Q ^k.ïÀper i s6hhedë- 
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L’ànneàu, pàsaé a» dtrigt de ?» fianced, était Iè 
priAfêiptÜ Sÿtnbote dé Fumélt conjugale. Les évê- 
ques, archevêques êt cetlrfrris d UWs ,• (Jbrtâiéttt 
l’anneau, ainsi que la mitre et là crètfgé,' éottitne 
insignes de leur dignité. Cet àttirieâu figurait 
l'alliance des prélats avec leur Églisè’y et Kt fcétaid 
idée symbolique, Ficlée d’un mariage, £fééidait 
awcététnbtiial, très-singulier, qui é’aeéôtnptisssdt 
lors de l'installation ou joyeux avènement dê 
certains évêques, tant etï Frànéê qu’èri Italie. 
Mais chez le prélat chrétien, FdtonèàU é^isédpail 
était placé à la main droite de céhsi qtéîle pof- 
tâit, pour établir thtté diffdèenOë entre'' ce Signé 
et l'anneau conjugal 1 . 

Cette même idée symbolique était aussi an- 
cienne que le christianisme; et J&us, dèé le 
cipe, avait été célébré' èotrrme Fépottx dé' FÉgïise'. 
Dans la légende grecque de éaidté Càthetitjé 
(P Alexandrie, cette idée du ée Sentiment poétique 
a enfanté l’un dès‘ épisodes les- plus, gracieux ét 

signée ici 1 paraît- ètr>e Jean t“ Jauvenell ehaweeher dndné 
de Guyenne vers 1412, mort en 1431, père de Jeap ll, au- 
teur du Traité de la chancellerie et de Guillaupie. 

i. Vallet de Yirivillé, Archives de l’dube, \ 8 4 1 . ln-8°* 
p< 340f et suiv.- « Hbc ertum'eum 1 vfrô' ériiditô observo aimii- 
lurn in dexiram episcopi manum fainuttty id di&criraen iioi 
tef anaulum épiscopal em et annuluia prçpubuiii, up /JO-, 
tatur in PontiQcali ms. Lyrensis monasterii arino 600, apud 
Ma rteh. De antiquis ecclesix ritiùus, part. 4, lit. 1, cap. 9, 
pagf. 6¥8. »' (Dti Carigé,) Vetbd anrudery. ■ > : . o ; 
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les plus populaires que nous ait légués l’hagio- 
graphie du moyen âge, je veux dire le mariage 
mystique de sainte Catherine. 

Les .parents de la jeune et belle sainte, héri- 
tière d’un royaume et encore païenne, voulaient 
la marier à quelque grand prince ou baron. Mais 
une nuit que Catherine était couchée dans le 
même lit avec sa mère Sabinelle, Jésus leur apparut 
en songe à toutes deux, au milieu de la cour 
céleste. Catherine désormais ne voulut pas d’autre 
époux. Jésus, condescendant au désir. dp ,1a. con- 
vertie, quitta un jour 1? paradis, puis il vint au 
temple d’Antioche, où il épousa solennellement 
Catherine. 11 lui passa au doigt, en signe de la 
célébration de cette union, uu magnifique an- 
neau, puis remonta au ciel. Cet anneau, ajoute 
la légende, se conserva longtemps en la cité 
d’Alexandrie d’Égypte. 

La scène .pittoresque de l’union a été souvent 
représentée .par les artistes. Hans Hemling, le 
célèbre peintre du quinzième siècle, entre beau- 
coup d’autres, a pris ce sujet pour thème de l’un 
de ses ouvrages les plus précieux et les plus re- 
marquables. 

Dans le tableau d’Hemling, Jésus est figuré 
enfant sur les genoux de sa mère. De la main 
droite, il tient un riche anneau; Catherine age- 
nouillée reçoit cet anneau, que l’enfant Dieu 
introduit au quatrième doigt, ou annulaire , de 
la main gauche. Cet usage est encore universelle- 
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ment suivi , lors de la célébration du mariage 
religieux, dans les diverses communions chré- 
tiennes 

Du temps même où vivait Jeanne Darc, plus 
d’une personne aspirait au rôle et aux honneurs 
de la sainteté. L’une de ses contemporaines, 
connue sous le nom de sainte Colette, était née 
à Corbie vers 1380 et mourut en 1448. Les mi- 
racles de cette thaumaturge lurent d’abord, en 
partie du moins, contestés ; mais elle triompha 
peu à peu de ces résistances et finit tardivement 
(en 1 807) par être régulièrement canonisée. 

Les hagiographes de sainte Colette rapportent 
que saint Jean, l’apôtre vierge, pour faire hon- 
neur à la sainte de Corbie, qui professait pour la 
chasteté virginale un culte particulier, descendit 
à son tour du ciel et vint trouver sainte Colette. 
H lui remit, ajoutent-ils , un riche anneau d’or 
en signe d’alliance spirituelle avec le Roi des rois. 
Cet anneau, si l’on en croit les mêmes autorités, 
demeura, dès l’an 1413, en la possession de 
sainte Colette. Plusieurs des religieux et des reli- 

1 . L’anneau conjugal se plaçait au quatrième doigt de 
la main gauche ; à cause de la correspondance de la veine 
cordiale. D’après une opinion reçue de toute antiquité, la 
veine cordiale partait de ce doigt pour reporter le sang 
droit au coeur. A la cérémonie du sacre, dit notre savant 
confrère, M. l’abbé Martignv, on bénit l’anneau de l’évéque 
et on le lui met an quatrième doigt de la main droite. (Dic- 
tionnaire tT antiquités chrétiennes : Auueau.) 
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gieuses de J’opdre ou réforipation qu’ejle ÿnsptug, 
vjrept e| tpuchèrppt cet appeau. Plus d'pne fois, 
lorsque la sainte envoyait quelque message, elle 
confiait au message cp joyau, afin de préserver 
ajpsi renvoyé dp? ppril? auxquels i) pourrait éjre 
exposé. Cet anpeao enfin, <di^ent-jls, subsistai! 
encore au seizième siècle à Gand, dans le mo- 
pastèrq dP? Çojebpes j il disparut laps de l’inva- 
sion eî dp? myages .de? eppepais, p’est-à-dire 
fies protestapts en cettp même ville et à eefte 
épOflPP K 

Tqps !e? fajts, antérieur^ à 1431, que nous 
yenops de piler, étaient parfaitement çonpus, 
sgps apcun .doute, .dp P, Çaucbop et de ses as- 
gesseprs. f^? questions multipliées que le juge 
adressait, spr ce point, à la prévenue, tendaient 
évidemment ? tirer 4 e SP? aveux quelque base, 
popr l’acppser dp sacrilège , d’usurpation d’aPr 
tprité pp d’injrqixtion daps les fonctions sacrées, 
Les de Jeanpe q’offrgpt gueppe prise à 

{. « Jnsuper in signum $ue purissimp virginitsttis ? Deo 
quidera gratissime, fuit eimissus e celo ex dono Dei, et hoc 
medio presertim virgineo candore nitentis apostoli, sancti 
tnhapnis ey* 9 g«|isfe, anppltig aqreqs, iaipp^lusqefi digitis 
gju», *d desigRaponcra qpad ipsa erat vera ,et spiritualig 
jpoosa SHpremj regis, etp., etc, » ( Sanctissi^evirginis Colçte 
uittf. Paris, gpthiqpe §ans date, feqillpt 8 vprsp). Bolr 
iaqdjsfef, Açtq iançfô Coletsi, f. | 4a njarç, p, 6J1, n“ 32, 
#.pat$ipi, S. 4’A^bevjlle, Vie fie $te Cofcffe, 1629, îb-8 0 , 
p,-W? «M- Vie des saints du diocèse eje £esgnçpn f Pes^tq- 
çon 1854, in-8% |Y f p. 2 $#, note i , etc., etc. 
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ce dessein, ilsi se vâhftttirent a|ors sur le grief, 
très-vague, mais tQUtpfpis décisif, de sorcel- 
Icric- 

III*. — La Pucelle avait le goût de l’éjégapce 
et dtl luxe, eq fait de mobilier, vétprqeut, che- 
vaux, pic. Çette inclination très-moffepsive à copp 
«ûr, et si naturelle phez une jeune femme, lui fut 
imputée à prime ; noifcseujpmpnt par ses juges et 
gdvprsaims, tuais par R- dp Chartres lui-même, 
chancelier de France et premier ministre, qui 
peut être rangé, à boq droit, parmi ies persécu- 
teurs de l'héroïne- « Pçtit anneau d’or, « est-il 
dit en parlant de l’objet envoyé par la Pucelle, ai 
1429, à Jeanne de Laval. Cette expression parait 
être uu tenu 1 2 * * * 6 de modestie, prppfe à qualifier 
ppurtoi&ement le présent de la donatrice, On est 
également induit à penser que pet anneau était 
un de ceux qu’elle portait habituellement- Cette 
circonstance, si elle était admise, expliquerait 
encore mieux le cadeau offert par la dixième 
preuve (car la Pucelle obtint ce titre de la vé- 
nération populaire), à la tpuyp du dixième 

preux*. 

Ii-IV. — Il nous reste à dire quelques mots qui 

1. Voy. ci-apr£s II, IY. 

2. M. tyerlip prépare depuis longtemps un ouvrage 

historique sujr les cartes à jouer, accoippagné de nprobrenx 

spécimens. Pariai ces spécjipen$ ? $<e trouve un fragment de 

jeu eje cartes qui parait dater des preipières années du 

xvi* sièple. JJe$nnje] fa Pufellc (fff) y figure cornue presse. 
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se rapportent principalement au quatrième et 
dernier des objets énumérés dans ce mémoire, à 
savoir le cachet d’or qui se conservait en 1 61 2 
dans la famille Du Lis 1 . 

Une première pensée, quant à ce petit objet, 
se présente tout d’abord à l’esprit : c’est de l’iden- 
tifier avec le deuxième anneau (d’or) , donné à 
la Pucelle par ses frères, revendiqué par celle-ci 
à l’audience, et qui aurait été restitué par ses juges 
à la famille. 

Mais cette conjecture ne peut que bien diffici- 
lement se soutenir devant la réflexion et la cri- 
tique. 

En effet, le texte ne dit pas que ce cachet fût 
en forme d’anneau, ou de bague , au quel cas 
Du Lis eût vraisemblablement employé la 
deuxième ou la troisième de ces expressions 
de préférence à la première. En second lieu, le 
texte ne dit pas non plus que cet objet eût été à 
l’usage personnel de Jeanne. 11 dit seulement : 
à ses armes . Or aucun monument, aucun texte, 
ne nous autorise à penser que Jeanne se servit 
personnellement des insignes héraldiques, dont 

1 . Dans une lettre adressée à Peiresc par Charles du lis 
en date du 30 juin 1 61 3 nous lisons ce qui suit : c Vous me 
faites des offres et des ouvertures par trop favorables pour 
la recherche du cachet d’or à ses armes (aux armes de la 
Pucelle), gravé de son temps, etc. » Tiré des manuscrits de 
Peiresc à Garpentras. Dans Vergnaud-Romagnési. Fête de 
la délivrance êC Orléans , etc. Orléans, 1857, in-8°, p. 23. 
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le roi avait gratifié sa famille. 11 n’en fut pas 
ainsi de ses frères anoblis par ce même acte ; et 
la noblesse de ces derniers était tellement un 
reflet qui leur venait de leur sœur, qu’on les 
nommait Jean et Pierre la Pucelle * . Les armes de 
la Pucelle signifient donc, plus étroitement : les 
armes de la famille Du Lis. 

Si donc l’allégation rapportée par Charles Du 
Lis est exacte, l’objet en question parait avoir 
consisté dans un petit scel ou cachet d’or (qu’on 
appelait, au xv* siècle, un signet), gravé vers 1 430 
aux armes de la famille anoblie, et porté soit par 
Jean du Lis, écuyer, prévôt deVaucouleurs, etc., 
frère de la Pucelle, soit par Pierre du Lis, son 
autre frère, chevalier. 


1 . Exemple : « A Jehan de la Pucelle , fils de feu Pierre 
du Liz en son vivant chevalier frère de Jehanne la Pucelle, 
la somme de vi “ v*t. (125 livres tournois), à lui or- 
donnée par le roy notre sire (Louis XI),- pour sa pension, 
finissant à la feste de la Magdaleine (22 juillet) 1478. » 
Direction générale des archives, Comptes du trésor royal 
SX 58 P T verso» Cité par M. Jal, Dictionnaire critique de 
biographie et d histoire, Paris 1867, in-8°, au mot Jehan . 


Ai&eau, de sainte Colette . — Voir sur ce sûjet une 
étude consacrée à ce personnage dans le Procès de 

condamn&igfrjeq, français, introduction, n° XIII, pages lxxij 
et SUIT*; ... ' 

xxx ^ 7 
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ANTIQUES D’AUXERRE 

ORIGINES 

ET 

DÉNOMINATIONS de cette ville, 

Par M. Fkx.ii Bourquelot, membre résidant. 
Mémoire, lu les séances du 13 mars et du 8 mai 1867. 


La ville qui porte aujourd’hui le nom d'Ailxerre 
9 eu, ainsi qu’on le sait, sous le régime romain, 
la rang de civitas parmi les villes de la Gaule 
■composant la 4* lyonnaise *. Elle n’a point 


i . Notitia provinciarum et civitatum Galliæ. — On trouve 
aussi le mot civitas appliqué à Auxerre dans le reglement 
de saint Aunaire, rédigé en 593, dans la légende d’une 
mo nnai e mérovingienne, Aatiziodero ci % dans ht Vie de 
saint Aitaatre, etc. H ne parait pas que la cité d’Auxerre 
ait formé originairement un peuple distinct et indépen- 
dant. Walckenaer place sans preuves sur son territoire 
les Boii de Jules César. 
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conservé, comme Anton, Besançon, Arles, Nt- 
mes, Paris, etc., up de ces pjrécifux. édifiées qui 
rappellent avec tant declat la civilisation et les 
arts importés par Rome dans notre Gaule:; mais, 
— outredes pans de murs encore debout,,— 
ruines souterraines, des inscriptions votives ou 
sépulcrales, des sculptures, des monnaies, mises 
au jour à différentes époques, attestent suffi-, 
samment l’ancienne importance de la cité auxer- 
roise *. 

Ces restes d’un état de choses deptiis long- 
temps disparu, ces témoins d’un passé dont le 
souvenir nous intéresse si vivement, ces monu- 
ments rappelés à la lumière après une nuit de 
plusieurs siècles, que sont-ils devenus? Les uns 
ont été détruits, et l’on ne connaît que par des 
mentions vagues ou succinctes, les circonstances 
dans lesquelles leur existence a été révélée j 
d’autres ont également péri, mais après avoir 
été décrits et copiés; d’autres enfin existent 
encore, le goût public les protège, et ils s’of- 
frent, pour ainsi dire, à l’étude. . 

Déjà, au seizième siècle, les découvertes 

4 . .Raines d’àn temple d’Apollon ; — vestiges d’on temple 
As Diane; - traoes d’un amphithéâtre; — Fourneaux et 

coins monétaires ; — aires 4e maisons romaines; 

autels, tombeaux, statues équestres et autres; — chapi- 
teau sur lequel sont sculptées les figures de Jupiter, de 
Mars, de Mercure et de Neptune ; — figurines en bronze 
et terre cuite ; — monnaies j — — imphoros, etc* 
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INSCBIPTiONS AN HOUES d’auxbebe. 

d’antiquités avaient le privilège d’attirer l’atten- 
lion et d’exciter l’intérêt ; il se trouvait des cu- 
rieux et des savants pour recueillir, pour con- 
server les objets trouvés, pour les faire connaître 
dans des écrits tju’un public d’élite savait ap- 
précier. Les restes antiques qu’ Auxerre vit 
alors sortir de son sol furent remarqués. Un 
texte épigraphique, où figurent les noms des cités 
de Sens, de Troyes, de Meaux, de Paris et d’Au- 
tun, fut copié et publié par l’érudit champenois 
Pierre Pithoü d’après un monument trouvé à 
Auxerre, et la science l’accueillit sans contesta- 
tion, comme un précieux témoignage de l’orga- 
nisation politique de la Gaule romaine 1 . Au dix- 
septième et au dix-huitième siècle, des travaux 
entrepris dans l’intérieur de la ville et dans les 
murailles qui avaient formé son enceinte primi- 
tive, amenèrent diverses trouvailles de débris 
gallo-romains. 

Qu’on mé permette de m’arrêter ici quelques 
instants. Avant de marquer aussi exactement 
que cela est possible les destinées des inscriptions 
romaines d’Auxerre, je voudrais aborder rapide- 
ment les questions qui se rapportent aux origines 
de cette ville, aux dénominations qu’elle a por- 
tées, aux murailles dont elle a été anciennement 
entourée. Aussi bien qu'Orléans, Autun et plu- 
sieurs autres localités de la Gaule, Auxerre est 


1 ■ Voy. pins loin, p 143. 
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INSCAimONS ANTIQUES d’aUXEMB. 

un champ ouvert aux conjectures, un objet de 
doutes et de controverses. On ne la trouve pas 
mentionnée dans des écrits historiques avant les 
Res gestæ d’Ammien Marcellin 4 ; mais l'existence 
de la .voie romaine construite par Agrippa qui y 
aboutit *, la découverte sur le sol qu'elle occupe 
de’ deux patères consacrés au dieu Apollon, et 
de diverses sculptures et inscriptions, la forme 
même de son nom indiquent une origine beau- 
coup plus ancienne, et le géographe Danville la 
considérait avec toute raison, selon moi, comme 
un établissement celtique 8 . 

j . Julianus Autosidorum pervenit, ubi brevi, sicut sole- 
bat, otio cum milite recreatus, ad Tricassinos tendebat.... 
(Jter. Gest. lib. XVI, c. n, § 5 et 6.) 

2. Voy. l’Itinéraire d’Antonin et la Table Théodosienne. 
— Cette voie arrivait de Lyon à Auxerre, après avoir passé 
par Mâcon, Çhâlon-sur Saône, Autun, Avallon, etc. On 
ne voit encore des restes aux environs d’Auxerre. — Une 
autre voie passant par Sens, Gron, Villefolle, Saint-Julien* 
du-Sault, Champlay et Basson, rejoignait à Auxerre la 
voie dont il vient d’être question. Elles ne traversaient ni 
l’une ni l’autre la civitas . 

• 3. Éclaircissements géographiques sur l’ancienne Gaule, 
p. 358 et suiv. — Adrien de Valois considère le nom d’Au- 
tissiodurum comme celtique et composé de deux mots, dont 
le second, Durum, indique un cours d’eau. — Auxerre 
était-elle, lors de l’invasion romaine, le chef-lieu d’un peuple 
indépendant? M. Chardon, dans son Histoire d’Auxerre* 
s’est déclaré pour l’affirmative; il a été. suivi par M. Quan- 
tin (Introd. du t. II du Cartulaire général de l’Yonne). 
M. Déy, t. VII du Bulletin de la Société archéologique de 
Sens, soutient l’opinion contraire, et cette opinion me 
semble avoir pour elle les meilleurs arguments. 
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L’abbé -Lebeaf était dans des idées bien diffé- 
rente*. Le besoin de rattacher l’histoire de sa 
ville natale à celle de Jules César le tourmentait, 
comme il en a tourmenté tant d’autres. 11 a ima- 
giné, pour satisfaire à ce besoin, qu’on s’étonne 
de rencontrer dans un esprit aussi éminent, un 
système bizarre, compliqué, et que je serais 
tenté d’appeler fantastique. Après avoir assigné 
pour emplacement au Vellaunodunum men~ 
lionne dans les Commentaires de César le revers 
accidentai de la montagne deSaint-Georges, que 
d’anciens titres appellent vetcres cellæ, à quelque 
distance d’Auxerre, il prétend que les habitants 
de cette localité ont changé de séjour à la suite 
de la conquête romaine. Ils se seraient alors 
transportés, en suivant le cours du Vallan ou 
Vallaon, sur un point que les légendes chré- 
tiennes nomment Autricum ou Autricus , dans la 
plaine au bord de l’Yonne, d’où, à la suite d’une 
habitation de deux siècles, ils auraient passé, lors 
de l’établissement du christianisme, sur la colline 
qui domine cette plaine et qui porte la civitas '. 


1 . Dissertation où Ton prouve que Vellaunodunum des 
Commentaires était aux environs d’Auxerre (Recueil de 
divers écrits, t. II, p. 179 et suiv.). — Voy. aussi Mémoires 
sur Auxerre, t, n, p. i , 3, 4 et S. Suivant Lebeuf, l’Autricum 
où se portèrent les habitants de Vellaunodunum était « où est 
le faubourg de Saint-Martin et principalement le lieu qui 
forme l’enclos du monastère de Saint-Julien. * (Mém., t. H, 
P- 4.) 
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Danville n’a pas eu de peine à rentener ce 
pénible échafaudage, et à montrer que les trans- 
migrations de gens et les changements de noms 
relatés par Lebeuf sont inacceptables par une 
critique sérieuse*. Cependant les idées du savant 
chanoine ont laissé quelques traces. M. Le- 
blanc, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, qui a publié, en 1830, deux volumes 
très-bien remplis de Recherches sur Auxerre *, 
a cru retrouver le Vellaunodunum celtique dans 
le bourg de Vallan (Vallaon ou Vellaun), situé près 
de la ville d’Auxerre*, sur le ruisseau de Vallan, 
affluent de l’Yonne. M. Chardon, auteur d’une 
Histoire A Auxerre, imprimée en 1834*, a re- 
connu le Vellaunodunum des Commentaires 
dans Auxerre elle-même. Au dire de cet écri- 
vain, il existait au sud-est de la ville actuelle, 
dans la vallée qu’arrose le Vallan et qu’oc- 
cupe le faubourg de Saint-Martin, un établis- 
sement considérable et fortifié qui portait le 
nom de VeHaunodunum et que Jules César ren- 
contra sur son chemin. Pour avoir osé résister 
aux armes romaines, Vellaunodunum aurait été 


1 . Éclaircissements géographiques sur l’ancienne Gaule, , 
p. 222 et suiv., 361 et suiv. — Voy. anssi les notes dans 
lesquelles Lebeuf essaye de défendre son système (Mém. sur 
Auxerre, t. tr, p. 1, 2, 3 et 4). 

2. In-12. 

3. A 10 kilom. de distance. 

4. Deux vol. in- 8». 
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contrainte, après l’entière conquête du pays, de 
changer son nom primitif, et elle aurait reçu 
celui d’Autricum, déjà appliqué à la montagne 
voisinç, sur laquelle les vainqueurs avaient établi 
une forteresse pour tenir en respect les habitants 
de la vallée. 

11 y a, comme on peut s’en apercevoir dès le 
premier coup d’œil, presque autant de conjec- 
tures et d’assertions arbitraires dans le système 
de M. Chardon que dans celui de l’abbé Lebedf. 
Une dissertation spéciale est employée par l’his- 
torien de 1 834 à montrer que, en s’en rappor- 
tant au .texte des Commentaires, Vellaunodunum 
ne peut être qu’Auxerre *. Je n’ai pas l’intention 
de discuter dans cette courte notice les arguments 
produits par M. Chardon; on voudra bien me 
pardonner si j’exprime purement et simplement 
mon opinion. Ce que je puis dire, c’est que, s’il 
est, selon moi, impossible d’établir que les habi- 
tants de Vellaunodunum ont émigré à Auxerre 
du lieu qu’ils occupaient originairement, l’assi- 
milation de Vellaunodunum et d’Auxerre me 
parait également injustifiable 


1. Outre le bourg de .Vallan et la ville d’Auxerre, les 
savants ont proposé pour Vellaunodunum : Scénevières, 
Château-Landon, A vallon, Beaune, Vézelay, Villeneuve-le- 
Roi, etc. 

2. Voy. dans le tome VII du Bulletin de la Société archéo- 
logique de Sens, le Mémoire, déjà indiqué plus haut, de 
M. Déy, dans lequel l'auteur repousse l’idée de Vellauno- 
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U reste à aborder la question que soulève le 
nom d’ Autricum opposé à celui d' Autissiodurum, 
question assez épineuse, comme l’autre. Les mo- 
numents les plus anciens, depuis les premiers 
siècles de notre ère, les patères d’Apollon, une 
inscription d’Autun reproduite dans Autun ar- 
chéologique et dans le travail de notre confrère 
M. L. Renier sur les Itinéraires romains de la 
Gaule ', les Histoires d’Ammien Marcellin*, les 
Itinéraires, la Notice des provinces, les Diction- 
naires de notes tironiennes donnent à Auxerre 
la dénomination d’Autissiodurum ou d’une va- 
riété de ce mot. D’autre part, les biographies 
d’évéques et de saints auxerrois, rédigées du cin- 
quième au dixième siècle, et divers documents 
d’histoire locale employent tour à tour le nom 
d’Autissiodurum et celui d’ Autricum, qui, comme 
on sait, est en même temps le nom celtique de 
la capitale des Carnutes, depuis Chartres'; le 


dunum-Auxerre, et soutient en outre qu’Aqtissiodurum n’a 
point été le chef-lieu d’une peuplade gauloise indépen- 
dante. — Il a paru récemment dans le Bulletin de la So- 
ciété des sciences de l’Yonne, t. XX, 1 866-67, un article 
de M. Salomon, intitulé : Agendicum, Vellaunodunum et 
Genabum , étude historique. 

\ . Dans cette pièce, dont une épreuve en plâtre existe 
au musée d’Auxerre, le mot Autessioduro est répété trois 
fois. 

2. Liv. XVI (D. Bouquet, 1. 1, p. 548). 

3 . Géographie de Ptolémée, — Table Théodosienne, sous 
la forme Mitricum , — Document relatif à la géographie de 
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mot Autricmn, quand il parait dans les textes, 
est souvent accolé au substantif locus , désignant 
une localité peu habitée, d’importance minime 4 , 
ou au substantif mons, indiquant une situation 
territoriale élevée; enfin, sur les monnaies méro- 
vingiennes, dans les ouvrages de Grégoire de 
Tours, de Frédégaire, de Jonas et dans tous les 
écrits d’une date postérieure, sauf ceux qui vien- 
nent d’être signalés, le mot Âutricum cesse de 
se montrer, et Autissiodurum reste la dénomina- 
tion exclusive d'Auxerre*. 


la Gaule, publié dans l’Annuaire de la Société des anti- 
quaires de France (1851). — M. Leblanc a confondu à tort 
l’Autricum de Ptoïémée avec celui du pays Auxerrois ; la 
distinction ne peut faire aucun doute. D’ailleurs le même 
nom appliqué à des lieux d’importance diverse se voit 
souvent dans la Gaule, 

1 . Voy. Géographie de Grégoire de Tours, par A. Jacobs 
(1858), p. 27. 

2. Voici un tableau qui permettra la comparaison des 
dénominations d’ Auxerre dans divers documents et à diffé- 
rentes époques : 

Autessioduri (Patères du temple d’Apollon). 

Autosidorum (Ammien Marcellin, liv. XVI). 

Autessiodnro (Inscription itinéraire du musée d’Autun). 

Autisiodorum (Itinéraire d’Antonin). 

Autessio Dnro (Carte de Peutinger). 

Autesiodorum civitas (Notice des provinces et des cités). 

Autissiodorensis urbs, Autissiodorense oppidum (Vie de 
saint Germain, par Constance). 

Autisiodnrensis ecclesia (Souscriptions des conciles d’Or- 
léans et de Mâcon, 511, 585.) 

Civitas Autissiodorensis (Règlement de saint Aunaire.) 



Digitized by 


Google 


ÏN8C1IPTÎ0KS AtfTWJSS D’àüXIRHI. lOf 

Voilà l’état des choses. Il s’agit de savoir quel 
rôle respectif ont joué les noms d’Àutricum et 
d’Àutissiodurum. Le nom cTAutricum s’applique- 
t-il à un groupe d’habitations particulier et 
distinct de la civitas, qui, sous le nom d’Autis* 
siodurum, occupa pendant la domination ro- 
maine un sommet favorable à la défense sur la 
rive gauche de l’Yonne, renferma les autorités 


Àndssiodorensis civitas (Vie de saint Àmatre, par Étienne 
Africain). 

Autisiodorum (Chronique de Prosper). 

Autissiodorum (Vie de saint Colomban, par Jonas). 
Autisiodorensis urbs (Vie de sainte Geneviève). 
Àutissiodorensis urbs 1 

Autisiodorum civitas (Grégoire de 

Autissiodorense oppidum — territorium Tours). 

— rounicipiuiu 

Autisictdero, Àttrisioderenril pagus (Frédégaire). 
Antiziodero d 


Autiziodiro 

Àutixiodiro 

Âutisiodro 


(Monnaies mérovingiennes)* 


Autissiodorum (Gestb Dagobert! regis). 
Autisioderuin (Dictionnaire de notes tironlennes). 
Autissiodorensis pagus (Vie de saint Pèlerin). 
Autissiodernm ) trk , , , , . . 

Àntkiaderum J (Continuateurs de Fmdegaire). 

Autissiodoreusis urbs (Gesta pontif. autiss.). 
Alciodbmm urbs (Nithard). 

Autisiodorensis pagus (Geste Pippini regis). 
Alciodrisus pagus (Capitol. Caroli Calvi, Silv.) 
Alciodronensii *egio (Annal. Fuldens.) 

Aldodorensis pagus (Annal. 8. Berdni). 
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et les troupes, et eut une enceinte de murailles 1 ? 
Est-il le nom primitif d'Auxerre, antérieur à 
Autissiodurum, qu'il aurait servi à former, et 
avec lequel il aurait été souvent confondu dès 
l’origine? Exposons d’abord les opinions qui se 
sont produites. L’abbé Lebeuf # et M. Leblanc 8 
accusent d’une manière très-nette la distinction 
entre les deux localités d’Autricum et d’Autissio- 
durum. M. Chardon, que j’ai déjà cité à propos 
de Vellauuodunum, donne l’exposé et l’inter- 
prétation qui suivent : 

« Autricus, dit-il, a été le premier nom de la 
cité et emprunté du mont sur lequel elle est 


4 . L’enceinte romaine de la civitas, dont il ne snbsiste 
plus que peu de restes, formait, suivant Lebeuf, un carré 
long de 5 là 600 pas de longueur, sur 4 à 500 de largeur. 
M. Leblanc la décrit : un polygone irrégulier de 1400 mè- 
tres de développement, avec onze tours aux angles et aux 
endroits les plus exposés. En 4166, le comte Guillaume IV 
fit construire une nouvelle enceinte beaucoup plus vaste, 
dans laquelle il enferma, outre la civitas, les faubourgs ou 
paroisses de Saint-Père, de Saint-Julien, de Saint- Amatre, 
de Saint-Eusèbe, de Notre-Dame la d’Hors, et de Saint- 

Germain. (Guillelmus)muroscirca villam fieri precepit 

(Chron. Autisiodor., ap. Labbe, Biblioth. nova manuscript. 
T. I. p. 293.) Les nouveaux murs formèrent un demi-cercle, 
ayant l’Yonne pour diamètre et joignant cette rivière, d’un 
côté au delà du monastère de Saint-Germain, de l’autre un 
peu au-dessus du pont. Le ruisseau de Vallan et la fontaine 
Saint-Àmatre restèrent en dehors. 

2. Dissertation de 4738 et Mém. sur Auxerre, 1. 1 et II. 

3. Recherch. sur Auxerre, 1. 1, p. 62 et suiv. 
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assise. Pour la distinguer ensuite de la partie dé 
ce mont laissée hors des murs, peut-être aussi 
pour qu’elle ne fût pas confondue avec l’Autri- 
cum des Carnutes, on fit d 'Autricum. Aulrici- 
dorum. Comme il arriva toujours lors de tels 
changements, longtemps les deux norbs restèrent 
en usage, jusqu’à ce qu’enfin celui qui caracté- 
risait le mieux la ville près dé la rivière, plus 
généralement adopté, fit oublier Fautre *. » 

M. Quantin émetl’opiniqn que lacité d’Auxerre 
tire son nom d’une ville celtique- nommée Au- 
tricus, puis, sous les Romains, AutissiodurumV 

Enfin, M. Clialle s’exprime ainsi : 

« les plus anciens monuments de l’histoire 
locale révèlent le nom que portait Auxerre, 
avant d’être un castrura Romain. Ce nom est 
Autricum 1 2 3 4 .... » 

Voici maintenant ce qui me paraît être la vé- 
rité : Autricum ou Autricus est le nom d’uné 
localité à part ; il n’est pas et ne peut pas être le 
nom de la cité d’Auxerre*. En effet, si ce nom, 

1 . Hist. d’Auxerre, tom. I. 

2. Recherches snr la Géographie et la Topographie de 
la cité d’Auxerre, p. 15. 

3. Origines historiques attribuées à Auxerre (Annuaire 
de l’Yonne, 18* année, 1854, p. 269). 

4. Adrien de Valois se prononce dans ce sens de la façon 
la plus énergiqué : Qui, dit-il, Antissiodorum dktum prias 
Autricum putat, suam gcographiæ ignorantiam prodit^— LeS 
rédacteurs des Acta Saactorum (notes sur la Vie- de saint 
Amàtre) ont pourtant donné un instant dans cette erreur! 
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qi|i ne se montre pas dans Ammien Marcellin, 
dans les Itinéraires, dans la Notice des provinces, 
sur les patères d’Apollon, dans la carte de Peu- 
tinger, est inscrit dans plusieurs documents 
chrétiens à côté de celui d’Autissiodurum 1 , l’un 
et l’autre sont alors accompagnés de désigna- 
tions spéciales, qui les distinguent et les particu- 
larisent 2 : Àutricus se présente avec les qualifi- 
catifs locus ou morts ; Autissiodurum f avec les 

1 . L’union des deux dénominations se remarque dans la 
Vie de saint Àmatre, par Étienne Africain, dans celle de 
saint Germain par Constance, dans la légende en vers de 
saint Germain par Héric, dans les Gesta pontificum Au- 

tissiodurensium, dans la Passion de saint Pèlerin, etc. 

M. Leblanc dit que le premier chapitre du livre des Céré- 
monies. des Pontifes, dont la cathédrale possède un exem- 
plaire, est intitulé : Preces dicemlæ in processive ad mon- 
tera Autricum. 

2. Je dois indiquer, quoique cela ne me semble pas avoir 
d’importance, les textes dans lesquels la distinction entre 
les deux noms Autricus et Auiissioduram n’est plu* mar- 
quée. Dans la Vie de saint Géran, évêque d’Auxerre (Gesta 
pontif. Autiss., ap. Labbe, nov. Bibl. t. I, p. 442), on lit : 
Geranno, Àutricæ sedis episcopo, et un peu plus loin, 
Betto, pontificatum Âutissiodorensis ecclesiæ dum arriperet; 
— M. Leblanc signale aussi un passage de l’appendice des 
miracles de saint Germain (Acta Sanctorum, 31 juillet, 
p. 285), où saint Germain est appelé Episcopus AutricL 
Enfin, Labbe, dans ses Conciles (t. V, col, £7! et 572), 
après avoir rapporté parmi les signatures des canons du 
1 er concile de MAcon, tenu en 581, celle de saint Aunaire, 
évêque d’Auxerre, sous cette forme : Aunacharius, iU 
Christi Domine episcopus ecclesiæ Àutisiodo remis, constitu- 
tidmbuindstris subscripsi, cite la note suivante de Sirmond : 
lu oodice Bellovaceusi* ecclesiæ Autricæ, quod idem est. 
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mots civitas , urbs, oppidum , etc. Jamais Autricus 
n’est décoré du nom de civitas. 

Je crois de plus qu’Autissiodurum n’est pas 
une dérivation d’ Autricus pu d’Autrioum 1 . Ces 
deux noms ont, il est vrai, une syllabe commune, 
ait ou au f , mais les parties suivantes de chacun 
d'eux rie, d’une part, icio *, de l’autre, n’appartien- 
nent pas au même radical. Tout. le monde con- 
vient, sauf le poète Héric, qui a écrit, au neuvième 
siècle, une biographie en vers de saint Gerûiain*, 

1. La cité fut appelée Autrisidorum, à cause qu’elle étoit 
voisine du ruisseau qui arrose le coteau d’Autric; c’est 
de IA que, par un léger adoucissement, on fit Autisidorum 
(Lebeuf, Mem., t. II, p. il). — Suivant M. Leblanc, Autis- 
siodorum serait le génitif d ’Autissiodi, comme Senonum, 
Meldorum, et lfe nom de rue de la Fécauderie, une dés 
rues d'Auxerre, vendrait de FR. C. AUTRI, forum dvitatù 
Autriciodorum. En fait cette inscription n’a jamais existé 
et on ne trouve nulle part dans un texte ancien la formé 
Autriciodorum. — Je me borne à rappeler d’autres éty- 
mologies latines, grecques et celtiques qui ont été propo- 
sées j al ta sedes Deorum, ante sedes Deonun, Autisiodormn 
(Aqt-is-iodrum, petite montagne au bord d’une rivière). 

2. Iciodorensis yicus Arvemorum. — Iciodorum Turo- 
num. 

3. Voici les vers dans lesquels Héric produit son éty- 
mologie du nom d’Auxerre, étymologie que Valois traite 
justement d’absurde : 

Autricus a priscis oiim vocitata refertur. 

Ætas posterior pumas et culmina aritis ^ 
Mœnibua imposait, duri muiiimma befll, 

Ex augieeutëtis verso cognomine mûris, 

Sire sequax usus, dicaa Autisaiodorum, 

Seu mutitare relis et dicere Altiodorum. 

(Acu Sanotorum, 31 juillet, p. 226.) 
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que la finale ( durum , dur ou dour) indique un 
cours d’eau, tel que l’Yonne ; mais les explica- 
tions par lesquelles M. Chardon essaye de faire 
comprendre l’introduction tardive de ce mot dans 
le nom d’Auxerre n’expliquent rien. D’ailleurs 
quel motif, quel témoignage autorisent à admettre 
l’antériorité d’Autricum? Les monuments écrits 
qui mentionnent Autissiodurum sont, comme on 
l’a vu tou t à l’heure, plus anciens que ceux où figure 
Autricum ; les deux noms ont chacun une ori- 
gine celtique, et d’après cela, les deux localités 
qu’ils désignent peuvent être considérées comme 
ayant une existence antérieure à la domination 
romaine dans la Gaule; enfin, on trouve à la 
fois dans la cité, dans les murs de l’enceinte 
primitive et dans les faubourgs des monuments 
d’architecture, de sculpture et d’épigraphie ap- 
partenant à l’époque gallo-romaine. Rien ne 
permet donc d’afiirmer qu’Autricum ait existé 
avant Autissiodurum. Ce sont, selon moi, deux 
groupes d’habitations voisins, formés avant la 
conquête, à des époques impossibles à déter- 
miner et ayant pris avec le tèmps des dévelop- 
pements différents. Les Romains ont choisi le 
mieux situé des deux pour y établir le siège d’un 
gouvernement provincial et Une forteresse, 
tandis qu’Autricum conservait ses habitants et 
peut-être son administration locale. ■ L’histoire 
du moyen âge offre l’exemple de beaucoup 
de villes dans lesquelles la cité ou le château 
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et le bourg étaient séparés de la même ma- 
nière. 

Maintenant, quelle était la situation d 'Au- 
ericum , du locus et du mous Autricus ? Cette 
situation me semble fixée positivement par les 
édifices payens et par les sépultures chrétiennes 
des temps primitifs qui ont été découverts sur 
le territoire compris entre le ruisseau de Vallan, 
la rivière d’Yonne et les murailles de la civitas. 
C’est dans cet espace, entremêlé de plaines et 
de collines, qu’habitait une population gallo- 
romaine, qui était en communication continuelle 
avec celle de la cité ; c’est là que s’élevaient 
un amphithéâtre, un temple consacré à Apollon 
et plusieurs autres édifices dont l’existence est 
constatée par des vestiges nombreux et caracté- 
risés; c’est là que, d’après les légendes, saint 
Pèlerin, venu de Rome dans le pagus Autissio- 
dorensis, prêcha publiquement le nom et la 
gloire du Christ c’est là que se réunirent les 
premiers chrétiens, plus libres au milieu d’une 
ville ouverte et plus sûrs de leurs succès" que 
dans une enceinte habitée par la population 


I .... Exinde ad Antricum pervenientes, cceperunt pu- 
blics voce-Christi gloriam prædicare (VitaS. Peregrini, in 
Gestis pontif. Antissiodor. ap. Labbe, BibUoth. nova, t. I, 
p. 412). — Ad Antricum divina admonitione intrepidi 
usqne perveniunt, ubi nobiüornm ingens tune vanas obser- 
vans cul taras conslipata resideret tnrba (Id. , Hist. episc. 
Autiss., p. 527). 

xxx 8 
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officielle ; c’est là enfin que leurs corps ont été 
déposés , et que de nombreux tombeaux révè- 
lent et attestent leur présence 1 . De cette façon, et 
en admettant la distinction et la coexistence d& 
deux localités d’Autricum et d’Àutkaioduruiik, les 
faits s’arrangent et sont facilement intelligibles. 
Les noms modernes sont eux-mêmes, dans ce 
sens, d’accord avec les noms anciens. Les Bol- 
landistes, dans les notes jointes à la Yie de saint 
Germain, par Constance, ont fait observer que 
la dénomination de mons Autricus s’est con- 
servée dans celui de Montarire ou Mont-Artre 1 . 
Or le lieu de Montarire est précisément rem- 
placement un peu élevé, voisin de l’église de 
Saint-Symphorien, puis Saint-Amatre, où, à côté 
de monuments payeus”, s’est rencontré un grand 


1 . Exinde ad locum qui appelatur Autricus ad sepulturam 
dedaeitur (Vie de saint Germain par Constance, dans les 
Acta sauct. Boll. 31 jaillet, p. £02, col. 1). — S. Marcel- 
U anus... . sepultus est in monte Autrico (Gesta pontifie uni 
Autissiodor. ap. Labbe, Nova biblioth. manusc. t. I, 
p. 412). — S. Valerius.... sepultus est apud montera Au- 
tricum (id., ibid., p. 41S). — S. Valerianus.... sepultus 
est in monte Autrico (id., ibid.) — S. Amator.... sepultus 
est in monte Autrico (id., ibid., p. 414). 

2. Acta sanctonun B. 31 juillet, p. 204, colé 1. 

3 . Entre autres un criobole ençore en partie existant étant 
inscription ou est mentionné un Lupercus Augustin Voy . plus 
bas pages 128 et 140.?— La vie de saint Arantre, par Étienn* 
Africain, indique à la lois la rencontre à Antricmn, des voies 
dont il a été question plus haut et la situation, inchuée du 
terrain : ibique non longe viarum in præcipiti coosiden les. 
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•ombre 4e tombeaux ayant le caractère des 
premier» temps du christianisme. Le rapproche- 
ment invoqué par les auteurs des AcIa r Sancia- 
rum, et que les règles de la philologie sont loin 
de contredire, me semble à la fois lumineux et 
décisif 1 . 

Quant aux murailles de la cité d’Auxerre, 
dans lesquelles ont été découvertes plusieurs 
des pierres -antiques et des inscriptions dont je 
vais m’occuper, elles out également donné nais- 
sance à des opinions très-diverses. L’abbé Lebeuf 
et M. Leblanc me semblent avoir chacun dis- 
tingué et avoir chacun méconnu une portion de 
la vérité. Lebeuf s’est montré con vaincu que «oes 
murailles avaient été faites eu partie «les .débris 
de quelques temples, aussi bien que des sépulcres 
et. des maisonnettes des idolâtres* », et.il en a 
conclu que la ville était postérieure à l’établisse- 
ment du christianisme. La eoliclusion du savant 
Auxerrois est forcée, et elle n’a pas échappé à la 
critique serrée de Danville, qui en a fcüt sentir 
les défauts. De son côté M. Leblanc prétend que 


1 ♦ Lebeuf a indiqué assez exactement dans ses écrits et 
dans ses plans la situation d’Antricum ; mais k rapproche- 
ment de Montartre et du mons Àutricus paraît lui avoir 
échappé* Vç>y. Mémoires sur Aimetre, I, 13, 859 et 860; 
Recueil de divers écrits, IL, 191, et Lettres, dans k Mer» 
cure de 1 731 « 

2. Dissertation, etc., page ISl, passage cité dans ks 
Sclairoisseinests de Danville, p. 363. — Voy. aussi ks 
Mémoires de Lebenf sur l’Hist* d’Auxerre, 1. 11, p, » 'JJ* 
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les remparts de la cité d’Auxerre existaient avant 
la destruction de l’idolâtrie , qu’ils datent préci- 
sément du consulat d’Aulus Hirtius et de Vibius 
Pansa, c’est-à-dire de l’an 711 de la fondation 
de Rome, que la civitas resta longtemps payenne, 
que les monuments payens qu’on trouve en- 
fermés dans la maçonnerie des murailles y ont 
été placés avec intention, à titre de monuments 
et non comme matériaux de construction, et 
que ce sont les chrétiens qui ont retourné ou 
mutilé ceux qui se présentent à nos yeux en cet 
état 1 2 . On verra plus loin que la date précise 
assignée par l’auteur des Recherches à la con- 
struction de l’enceinte romaine repose sur des 
données sans autorité. 11 y a lieu de croire qu’au 
moment où vinrent les chrétiens, c’est-à-dire au 
troisième siècle, Autissiodurum était déjà protégé 
par une ceinture de murailles; mais lés murs ou 
portions de murs d’où l’on a tiré des pierres sculp- 
tées ou écrites, sont certainement, ainsique 
l’a vu Letieuf 1 , postérieures à l’introduction du 
christianisme. Voici, selon moi, comment les 
choses se sont passées : Auxerre a fait comme 

1. Recherches sur Auxerre, t. I, p. 48 et suiv., 62, 70 
et suiv. 

2. Une preuve évidente, dit Lebeuf (Mém., II, 5), que 
ces pierres n’ont pas été originairement gravées pour être 
incrustées dans ces murs, c’est que les fragments d’une 
même inscription se trouvent partagés en différents en- 
droit», suivant que les morceaux de pierre tombaient sous 
la juain des ouvriers. 
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Sens, Orléans, Narbonne, le Mans, Metz et beau- 
coup d’autres villes antiques, qui se sont enve- 
loppées de remparts, ou ont renouvelé leur for- 
tification au moment où l’invasion germanique 
accablait ou menaçait de ses violences les popu- 
lations terrifiées de la Gaule. Le christianisme, 
alors devenu religion officielle, travaillait avec le 
zèle le plus passionné à anéantir dans toutes ses 
manifestations la religion vaincue, et les prescrip- 
tions des conciles et des empereurs, ordonnaient 
soit la fermeture, soit même la destruction des édi- 
fices consacrés à l’ancien culte 1 , 11 est aisé decom- 


1 • Si qua in agris templa sont, sine turba ac tumuitu 
diruantur. His enim dejectis ac sublalis , omnis snperstitio- 
nis materia consumatur (Honorius, 399. — Cod. Theod., 
lib. XVI, tit. X, 1. 16). — Omnibus sceleratæ mentis pa- 
gauae exsec randis hostiarum immolationibus daumandisque 
sacrifiais ceterisque antiqniorum sancâonum anctoritate 
prohibitis interdicimus , cunctaque eorum fana, templa, 
délabra, si qua etiam nunc restant integra, præcepto magi- 
stratunm destrui, collocationeque venerandæ cbristianæ reli- 
gionis signi ex pian præcipinuis ; scientibus universis, si 
quem huic legi apud competentem judicem idoneis proba- 
tionibus illusisse constiterit, eum morte esse mulctandum 
(Theodosius et Valentinianus. — Cod. Theod. lib. XVI, 
lit. X, 1. 25). — Simulacra.... suissedibus evellantur, ædi- 
ficia ipsa templornm, quæ in civitatibus vel oppidis vel extra 
oppida sunt, ad nsum publicnm vindicentur, aræ locis om- 
nibus destroantur, dorai ni possessionum in quibus templa 
sont destrnere cogantur (Arcadius, Honorius et Theodosius. 
— Cod. Theod., lib. XVI, lit. X, 1. 19). — Quinetiam vias, 
pontes per quos itineracelebrantur, atque aquæ ductus, ma- 
rcs quinetiam juvari provisis snmptibus oportere signasti, 
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prendra que, dma de teüee eiroonstaaees, roue 
l'influence d’un tel esprit, on ait, powr des tra- 
vaux d'intérêt public, employé comme matériaux 
de construction, et sans soucis de* figures et des 
inscriptions dont Us étaient couverts, les débris 
des temples, des autels, des tombeaux mêmes 
que la fureur religieuse avait renverses et brisés 1 . 
Tout s’explique ainsi pour Auxerre. La présence 
de débris payons dans les murailles ne prouve 
pas que la fondation de la ville qu’elles entourent 
soit postérieure à la destruction du paganisme? 
mais elle montre que la confection des murs ou 


euiictain matériau* quæ ordinata dicitor ex demolitione 
femplomm memoratis necessitatibus deputari cênscraos, 
(an. 397. — Cod. Theod. Hb. XV, tit. I, 1. 36). — Le» 
matériaux provenant de la destruction des temples ne furent 
pas employés sans scrupule. Dans, une inscription rapportée 
par* Mommsen (Inscr. regn. Neap. n° 4946), il est dît 
qu’une villa a été réparée et ornée • siKcibus ex monti- 
bfc* excisis, non a dirutis monumentis. »JEn certains lieux, 
les débris payens ont été enfermés dans les fonda- 
tions des églises; cela a eu lieu entre autres pour la ca- 
thédrale de Paris, pour les églises de Saint-Marcel et de 
SaintvLandry de la même ville, pour Notre-Dame de 
Melun, etc. 

4 . A Sens, la partie inférieure des murs construits dan» 
des circonstances analogues est composée de grands blocs 
de pierre régulièrement taillés ; pois vient une maçonnerie, 
dans laquelle on a fait entrer des débris d’édifices payées, 
ordinairement retournés quand ils avaient des reliefs et de» 
inscriptions. Gruter a publié l’inscription suivante : 
Maris cnlesroneruibuë cum interioribus mdificiiê providentiel 
«« instituais atque perfectis (Thés, inscr., p. 467). 
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parties de mars renfermant ees débris a an lien 
après la victoire des chrétiens. 

Revenons maintenant aux antiquités de tout 
genre et particulièrement- aux inscriptions qui, 
dans les temps modernes, sont sorties du sol 
d'Auxerre 1 . Il parait qu’au dix septième siècle, 
un Auxerrois, Jean-Baptiste Duval, interprète du 
roi pour les langues orientales, qui possédait un 
très-beau cabinet, transporta à. Paris plusieurs 
monuments épigraphiques qui avaient été trouvés 
dans sa ville natale ; on ignore ce qu’ils sont de- 
venus, et nous ne les connaissons que par des 
copies plus ou moins imparfaites. Parmi ieS au- 
teurs auxquels on en doit la reproduction, je puis 
citer Dom Viole et Bargedé, laborieux Aux er rois, 
qui se sont appliqués avec un zèle bien louable 
à recueillir les souvenirs de la localité, et dont 
les ouvrages manuscrits se conservent à la Bi- 
bliothèque communale. Diverses copies d’inscrip- 
tions ont été faites par le savant abbé Lebeuf, qui 
les a consignées soit dans ses Mémoires sur 


i . Le . public • vu récemment, dit M. Leblanc (Rach. 
sur Auxerre, 1. 1, p. St), dans les travaux des prisons.... le 
tronc d’nne figure d’homme colossale, entièrement nue, 
avec des formes athlétiques ; .... une petite figure revêtue 
dn sagnm des Gaulois lié autour du corps, deboot avec ses 
armes au pied d’une montagne; .... un couronnement de 
feuilles d’acanthes roulées, et au-dessous une tablette sail- 
lante portant cette inscription .... dont on trouvera peut- 
être la fin : D. M. C. I etc. 
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Auxerçe', soit dans ses lettres \ soit dans des 
dissertations spéciales*. Plus récemment encore, 
les inscriptions auxerroises ont été l'objet des 
travaux de M. Leblanc, de M. l’abbé Dura, de 
M. Quan tin, etc. Malheureusement plusieurs de 
c es pièces sont frustes, incomplètes ou douteuses. 
Je signalerai entre autres dans cette dernière ca- 
tégorie les épigraphes nombreuses qui portent le 
nqm de Vibius. Quand des inscriptions répondent 
aux aspirations de l’orgueil local, il faut exami- 
ner avec .un soin tout particulier si elles sont 
autlieutiques ; or les Auxerrois se figuraient que 
les murs de leur ville avaient pour auteur un 
membre de l’illustre Camille Vibia, 43 ans avant 
l’ère chrétienne.... 

Les monuments de l’antiquité existant encore 
aujourd’hui ep nature ont été réunis par les 
soins de l’administration municipale dans une 
salle basse du 'musée d’Auxerre qui a été provi- 
soirement affectée à cet usage, et où j’ai eu toutes 
les facilités pour les étudier. Ce sont des autels, 
des statues et des statuettes, malheureusement 
mutilées, une figure d’homme à cheval d’une 
assez belle facture, un tombeau sans inscrip- 
tion , qui présente sur ses côtés des bas-reliefs 


1 . Paris, 1 743, deux volumes in-4*. 

2. Correspondance publiée par MM. Quan tin et Che- 
rest. 

3. Les indications sé trouveront à la suite des inscriptions 
elles-mêmes. 
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dignes d’intérét, diverses autres pierres funé- 
raires, des' fragments de Grises, des chapiteaux, 
un entre autres de grande dimension, orné de 
figures de Jupiter, de Mercure, de Mars et de 
Neptune, et qui parait avoir appartenu à uu 
temple important', etc. Ces monuments, ainsi 
que je Vai appris de l’obligeant et savant 
M. Quantin, archiviste et bibliothécaire, pro- 
viennent des faubourgs de Saint-Julien et de 
Saint-Amatre, des murailles romaines, de divers 
points de la ville, d’un puits situé au village de 
Crain, où des têtes et des fragments payens fu- 
rent accumulés, sans doute au moment du 
triomphe du christianisme, etc. Les inscriptions 
sont au nombre d’une dizaine. Il convient d’y 
ajouter celle qui est gravée entre les jambes d’une 
statue très-fruste et qui a été trouvée à Sens, et 
celle qui se voit sur les patères d’argent du temple 
d’Apollon et dont j’ai parlé plusieurs fois. Les 
patères ont été renfermées dans une vitrine par- 
ticulière du musée. On remarque dans d’autres 
vitrines quelques antiquités celtiques, des poteries 
gallo-romaines, des statuettes en bronze et en 
argile de Mercure , de Vénus, des déesses mai; 
res, etc. Aucune terre cuite ne m’a offert de nom 
de potier. 

J’ai essayé de retracer et d’iuterpréler, selon 


1 . Sur la statue équestre et le chapiteau à figures divines, 
voy. Leblanc, Rech. sur Auxerre, I, 40. 
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mes forces, les inscriptions du musée d’Auxerre, 
et, ce modeste travail accompli, l’idée m'est 
venue de le soumettre à la Société des antiquaires 
de France, qui a jugé à propos de lui accorder 
les honneurs de la publicité. Le musée a été dé- 
crit par M. Challe, dans les Mémoires de la So- 
ciété des sciences naturelles et historiques de 
t Yonne*. Mais l’auteur n’a point donné le texte 
des inscriptions antiques que renferme cet éta- 
blissement. Quelques-unes d’entre elles ont été 
reproduites dans les ouvrages de Lebeuf, de 
MM. Leblanc, Quantin, Dura, etc. Néanmoins il y 
en a encore d’inédites, et les copies de celles qui 
ont été publiées ne sont pas toujours exactes. 

Voici le résultat de mon étude. Je donne en 
premier lieu la copie des inscriptions auxerroises 
que possède le musée municipal ; je reproduis 
ensuite celles dont je n’ai trouvé l’indication que 
dans des livres manuscrits ou imprimés. Ce petit 
recueil, auquel j’ai joint quelques explications et 
commentaires, ne sera peut-être pas jugé tout 
à fait inutile, soit par les amis de l'histoire 
d’Auxerre, soit par ceux qui s’occupent à un 
point de vue général de science épigraphique. 


\. T. IX, p. 222. 
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i 

* 

DEO APOLLINE R. P. PAG. n. M. AVTESSIODVM 

Inscription gravée en une ligne circulaire sous 
deux patères' d’argent ayant un diamètre de 
18 cent. 1/2. Le cercle proéminent dans lequel 
elle est enfermée a 7 centimètres; le cercle gravé 
qui limite les lettres en a A. Les caractères, à peu > 
près semblables pour les deux monuments, sont 
formés par un pointillé. Le creux des patères est 
de 24 millimètres. 

Les 'patères dont il s'agit ont été trouvées en 
1833 dans un terrain voisin du faubourg .Saint- 
Amatre, avec des carreaux de marbre, des tuiles, 
des fragments de vases, des objets en métal, 
parmi les fondations d’un temple, de forme oc- 
togone, auquel aboutit une .voie romaine. Ce 
temple était indubitablement consacré à Apollon. 
L’usage des patères dans les cérémonies du culte 
payen était ordinaire ; on y mettait le vin que le 
prêtre devait verser sur le front des victimes. Pa- 
ttris vina lièari, est-il dit dans une loi des em- 
pereurs Valentinien, et' Maroien, en 451 (ood; 
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lib. I, t. XI, I. 7). Plusieurs patères, également 
en argent, ont été découvertes parmi les objets 
dont se composait le trésor de Bernay, aujour- 
d’hui possédé par la Bibliothèque impériale, les 
unes simples comme celles d’Auxerre, les autres 
ornées de figures en relief. Elles occupent les 
numéros 2822-2885 du catalogue rédigé par notre 
savant confrère M. Chabouillet. On peut voir 
aussi, dans la Revue archéologique , la nçtice de 
M. Deloye sur deux patères d’argent consacrées 
à Neptune et sur l’inscription qui y est gravée. 
Je propose la lecture : Deo Apollini respublica 
pagi secundi municipii Autessioduri. 

M. Leblanc, dans une Notice sur le temple 
d'Apollon d Auxerre , qui a paru dans le tome 1 er 
nouvelle série des Mémoires de la Société des 
antiquaires de France , 1 835, p. 66, a donné des 
détails sur les objets découverts dans les fouilles 
du faubourg Saint-Amalre, une représentation 
gravée des patères d’Apollon, une lecture et une 
traduction de l’inscription qui e$t tracée sur ces 
monuments. Voici la lecture et la traduction : 
DeoApollini , receptis precibus pagi, Titii majores 
Autessioduri. — « Dieu Apollon, les prières du 
pays étant exaucées, les anciens des Titiens (les 
Titii, prêtres d’Apollon , exerçaient les fonctions 
d’augures) d’Auxerre. » 

. L’interprétation de AI. Leblanc a, j’imagine, 
à peine besoin d’être discutée. Les signes, un peu 
étranges, il est vrai, dans lesquels il voit les lettres 
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Tl initiales de Titii, ne se prêtent pas à cette expli- 
cation; les sigles R. P. ne peuvent pas être sup- 
posées représenter des mots qu’il aurait été im- 
possible de deviner, . même à une époque où 
l’emploi des sigles dans les inscriptions était ex- 
trêmement commun. Enfin, la phrase entière, 
dans le texte de M. Leblanc, manque de la sim- 
plicité avec laquelle a dû être rédigée une inscrip- 
tion de ce genre. L’explication que je propose 
me semble remplir les conditions dont l’absence 
condamne celle de M. Leblanc. J’ai eu le plai- 
sir de retrouver la manière de déchiffrer les 
caractères que j’ai adoptée dans les ouvrages de 
M Chardon, de M. Duru et de M. Quantin (Hist. 
d’Auœerre , 1. 1, introd., p. xxm. — Biblioth. hist. 
de F Yonne , t* I, p/ 26. — Recherch. sur lagéogr. 
et la topogr. de la cité cF Auxerre, p. fl). 

Les patères du temple d’Apollon accusent, à 
mon avis, le premier siècle de notre ère. Les 
monnaies trouvées avec elles dans la fouille sont 
en moyen bronze, à l'effigie d’Auguste, avec la 
légende : CÆSAR AVGVSTVS PATER PATWÆ; 
au revers, on distingue deux figures sur un autel 
entre deux Victoires, av.ee les mots ROM. ET 
AVG., ce qui, comme l’a fait remarquer M. Le- 
blanc, rappelle l’autel. ,d’Augqste à Lyon. Selon 
M. Quantin, la forme des caractères inscrits sur 
les patères n’indiquerait que la fin du deuxième 
ou le commencement troisième siècle de 
l’ère chrétienne- . 
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II 

VGSAC 
DBO MER 
VRK> AM 
VS CELSVS 
MBIOR1 
IX VOTO 
SOL 

* 

Inscription fruste et incomplète, gravée sur un 
cippe octogone de pierre blanche et. tendre. 

• Lecture : Auguste sacrum Deo Mercurio 
Am. ..us Celsus, Ambiorigis fUius , ex vota so- 
luto libenter merito. 

, Publ. par M. Baudoin, Détails sur un frag- 
ment de voie romaine , dans le Bulletin des 
sciences natur. et hist. de l’Yonne , t. II, p. 363 ; 
— par M. Dufu, BibUoth. hist. de f Y on/te y t. I, 
p. 27. 


III . 

AVG. SACft. DEA. MINER . 

[VAE] an APRILI 

Cette inscription trouvée à Crain, au fond 
d’un puits, est gravée au-dessous d’uDe figure 
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d’homme debout, barbu et couvert d’un man- 
teau à larges manches qui tombe jusqu’aux 
pieds. De la main gauche, le personnage sou- 
tient une urne d’où s’épanche sur le sol un 
long flot de liquide; de la droite, il porte devant 
sa poitrine un panier qui semble contenir des 
fruits. Une niche en partie brisée l’enferme. Le 
monument en pierre tendre a trente et quelques 
centimètres de hauteur. La grossièreté de la 
sculpture et la forme des A et des L indiquent 
une basse époque. 

La lecture de la première ligne n’est pas dou- 
teuse: Auguste sacrum Deæ Minervæ; dans la 
seconde, je cherche le nom d’une divinité locale, 
celui du personnage qui l’invoque, et la formule 
indiquant l’accomplissement du vœu. Je ne dis- 
tingue bien positivement que le mot aprili. 

Publ. par M. Quantin dans le Bulletin des 
sciences hist. et natur. dé i Yonne. 

IV 

PRO SA1TTE DOMEVORVM. V S LM 
DEDICAVrr MODESTO ET PROBO COS 


Inscription gravée sur un fragment d’autel en 
pierre de 1 mètre 42 c. de longueur sur 0*,40 de 
hauteur. Sur le côté gauche, une moulure prati- 
quée dans l’épaisseur dé la pierre indique qu’elle 
se* terminait à cet endroit. Le monument a été 
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trouvé le 10 mars 1731 daus le cimetière de 
Montartre, près de l’église de Saint- Amatre. 
Voici comment l’abbé Lebeuf en parle dans le 
Mercure de France , mai 1731 , p. 1045 : « C’étoit 
un reste de criobole, où l’on voyoit encore figu- 
rée une espèce de tète de bélier à l’un des angles, 
et à l’autre une autre espèce de sculpture. Le 
couronnement de l’inscription avoit été détruit 
par les chrétiens, qui avoient fait creuser ce bloc 
de pierre pour placer dedans le corps d’un chré- 
tien. Quoique le prieur de Saint-Amatre ait fait 
scier le cercueil en trois, il en a néanmoins con- 
servé l’inscription dans son entier. » M. Leblanc 
( Recherches sur Auxerre, t. I, p. 28) dit que, 
lors de la découverte, « on distinguait les restes 
de divers ornements effacés aux angles de la rai- 
nure, une tète de bélier et une cymbale avec des 
rubans. » Il n’y a plus d’intact que les lettres de 
l’inscription ; elles ont (T, 05 de hauteur. 

On a trouvé au même endroit un bas-relief, où 
Bacchus est représenté sous la figure d’un jeune 
homme. 

lecture : . . . .prosalute Dominorum , volo soluto 
libenter merito dedicavit , Modesto et Probo con- 
sulibus. Il manque sans doute une ou deux lignes 
en tête. 

La date est fixée par les noms des consuls. 
Titus Manilius Modestus et Sergius Calpurnius 
Probus occupèrent le consulat l’ap 228 de l’ère 
chrétienne, septième année du règne d’Alexandre 
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Sévère. Quant au mot Dominorum et au sens 
qu’on doit lui attribuer, ils ont donné lieu à des 
articles et à une assez vive polémique dans le 
Mercure de France, en 1731, 1732 et 1733. 
Dans une première lettre, publiée en mai 1731, 
l’abbé Lebeuf, après avoir raconté la découverte 
du monument et donné le texte de l’inscription, 
émet l’idée que les Domini qu’il mentionne sont 
Alexandre Sévère et Ovjnius Camillus, qui, 
suivant le récit de Lampride, fut pendant quel- 
que temps associé à l’empire (p. 1045). Au mois 
de juillet suivant, un correspondant du Mercure 
contredit l’explication de Lebeuf, et soutient qu’il 
faut entendre par Dominorum Alexandre Sévère, 
et sa mère, Julia Mammæa, qui, comme on sait, 
joua un grand rôle dans la vie et dans le gouver- 
nement de ce prince (p. 1687). Il y eut, sur 
le même sujet, une réponse de l’abbé Lebeuf 
(octobre 1731 , p. 2334), une réplique du corres- 
pondant d’Orléans (avril 1 732, p. 674), et une 
réponse à cette réplique (février 1 733, p. 230). 
Pour ma part, je donne la préférence à l’opinion 
d’après laquelle il s’agit,, dans notre inscription, 
d’Alexandre Sévère, qui naquit en 208 et succéda 
à Héliogabale en 222, et de Julia Mammæa, sa 
mère. L’empereur avait alors vingt ans. Plus 
tard, il défendit qu’on employât à son égard le 
titre de Dominus , qu’ Auguste avait repoussé et 
que Domitien s’attribua avec celui de Dieu (Do- 
minus et Deus nos ter. — Suéton., in Domi- 
xxx 9 


I 
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it’ttfo, xitt). On » d’autrea «temples dé l’applicà- 
lién d« titre de Dominas à Alexandre 8 évére, 
itotcflttnetn tftw Iflsoription rapportée par Gru- 
tu (p. 121). 

6M0 tt. N. SéveAi ÀifkAtftittL " 

F.n ^28, date de notre monumebt, Alexandre 
Sétèrè s’engagea dans une expédition contre les 
Allemands. 

L’inscription Pro satute Dominorum & été pu- 
bliée par l’abbé Lebeuf, Mercure de France de 
mai 1731, p. 1045, et Mémoires sur Auxerre, 
sauf ia fin de la première ligné V. S. L. M. ; 
— par Caylus, Recueil et antiquités, t. Vil, p. 293; 
— par M. Leblanc, Recherches sur Auxerre , t. I, 
p. 28 ; — par Mi Dura, Éiblioth. hist. de F Yonne, 
t. î, p. 26. 


V 


D. H. 

foOJHMKMTVM 
IVOVPiDE. IVL1AN1 
FU1AE. 

Gette inscription fut découverte, en 1671, dans 
les fondations d’une maison près des tours de la 
ville. EUe est gravée sur un tombeau, au-dessus 
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d’une niche renfermant un personnage en pied, 
dont un collier entoure le cou et qui. tient une 
fiole de la main gauche. Montfaucon trouve cette 
sculpture belle ; on me pardonnera de dire qu’elle 
me semble d’une exécution médiocre. 

Lecture : Dis manibus monihientum Jucunde , 
Juliani filiæ. 

Le Jullanus dont il est ici fait mentibn a pàssé 
longtemps pour l’empereur Jullèiij On lit sur 
une pierre <}ui accompagnait le tombeau de 
Jucundd; avànt qn’il eût été Ihinsporté au musée : 
H or mônumentttm fucundns, Julio ni impënttbris 
filiæ , in lucem produxit restaiitator fui j as danois 
a fundamentis extractam Entrdus de la Chasse, 
èânonicüs Autissiodorinsis) uniho iàlûtis 1671 . 

L’abbé Lebeuf a mohtré qu'il ne pouvait s’agir 
de l’ empereur Julien dans l’épitaphe de Jucunda. 
Néanmoins j M. LèbiahC; dans ses Recherches sûr 
Auxehrei parait encore accepter l’attribution du 
chanoine Erard de la Chasse, en se éontèhtaht 
d’eijmmer son étOnrietneOt que lé sculpteur ait 
omis de donner à Julien le titre de Canari 

L’inscription de Jucunda a été thaintes fois 
publiée par Montfaücbn, Suppbétn. à F antiquité 
expliquée, Ilf, 38; ; — par Lëbeuf, Mémoires Sût 
Auxerrt, H) 9;— par Oâylus; Recueil danté~ 
tjuités, VII; 292; — par M; Leblanc; Rech. sur 
Aux.f 1, 57 ; par Ht. DntU, BibL hist. de F Yonne, 
tf 29. -l-Ûo la trouté dans les manuscrits de 
fl. Violé, GeStO Pantif. AülisS^ p» 18. 
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VI 

rVIMARl ET IVN 
IORIS IOENAL1S 
FILI. 

Inscription gravée au bas d’une niche arron- 
die, dans laquelle se voient deux ligures d’homme, 
en buste, grossièrement sculptées. Le monument 
provient des murailles antiques de la cité. 

Lecture : Dis manibus Ivimari et Junioris , 
Joenalis filii ou filiorum. 

Publiée, mais d’une manière très-inexacte, par 
M. Dur u, Biblioth. hist. de F Yonne, t. I, p. 25. 

Le premier nom a une forme qui accuse d’une 
manière évidente une origine gauloise. On peut 
dter avec les mêmes syllabes terminales : Indu- 
tiomare, Viridomare (Cæsar., de Bell. G ail., 1. V 
et VII) ; Segomar (inscript, du musée d’Avignon, 
— inscript, d’une patère trouvée près de Dijon 
en 1853); Dinomogetimaro (inscript, de Saint- 
Pons de Thomières) ; Combaromarus , sur un 
simpulum provenant du Trésor de Bemay (Ca- 
talogue de M. Chabouillet, n°2182), etc. Notre 
honorable confrère, M. le général Creuly, a bien 
voulu me communiquer l’inscription d’une stèle 
du musée de Soissons qui offre un nom sembla- 
ble à celui de l’épigraphe d’Auxerre : IOIMARO. 
Joenalis est une forme de Juvenalis, qui se pré- 
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sente souvent dans les inscriptions antiques. Le 
mot ET et les syllabes VN et RI sont en lettres 
conjointes dans le monument original. 

VII 

D. M. 

BITVRIX. VI 
TALIS. F IT, IA 

Inscription gravée au-dessous d’un v asede 
fleurs, représenté en relief sur un monument de 
pierre. 

Lecture : Dis manibus, Biturix , Vitalis filia. 
Hauteur du monument 48% largeur 28 e . 

Publié par M. Leblanc, Rech. I, 61 , avec une 
interprétation défectueuse des lettres VITALIS ; 
et par M. Duru, Bibl. hist. I, 28. 

Le nom de Biturix est curieux ; dans la Gaule 
romaine, comme dans la France du moyen âge, 
les noms des lieux d’origine servirent en certains 
cas de dénominations personnelles. 

VIII 

D. M. [ou M] 

CATIO. SABINIO 

Sur un tombeau, au-dessus d’un personnage 
en pied, tres-fruste, qui est sculpté dans une 
niche. 


184 


iwoBjxmis avpûuis b’mhhh, 

Lecture c DU manibus Catio S abîma. 

0p trouve en assez grand nombre dans b» 
recueils d’inaopiptions les noms Cattiut et £<*- 

binius. 


IX 

ÇA^APÇÏ^ 

LÀÏFIDI. SO 

Ç&A 

Inscription en belles lettres romaines gravée 
sur pn çippe qui a été trouvé dans l’emplace- 
ment du palai.s de justice. Hauteur totale du mq? 
nument, 87 e ; 4 U tojt 9 e ; de {a partie epfQppée en 
terre 21 e , 

Lecture : Carq^ella f Fidq joerq. 

Le nqm de Çarabella est rare, sinon inconnu ; 
le? personnages du nom de Fldius se présentent 

au contraire fréquemment dans les inscriptions. 
Socra ou socera , pour désigner une belle-mère, 
ne se montre pas dans les écrivains de l’anti- 
quité ; mais ce mot ijgure quelquefois dans les 
inscriptions. 


X 


• • » U. DO • • • 
...PROFI.,, 
...DO.., 
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Sur «9 ftragmant d« pian» dont la proranana* 

m’est inconnue. — A la deuxième ligne, j’hésiif 

a’4 faut lira fi, U au it. 

Kl 



Inscription gravée dans un cartouche incom- 
plet qu’entourent sur deux de ses côtés en haut 
et à gauche des ornements profondément fouillés. 
Les lettres, de la plus belle facture, ont 0,1 4* de 
hauteur. Ce monument a été publié par M. Le- 
blanc ( Rech . sur Auxerre , I, 52), et par M. Duru 
(1,25). 

XII 

FRATER 
ET COOT VX 

PARAV 

Entre les jambes d’une figure mutilée, dont la 
main gauche semble tenir une sacoche. Proba- 
blement le commencement de l’inscription, le 
nom du défunt et ceux de son frère et de sa 
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femme existaient au-dessus de la tète qui a dis- 
paru. 

Le monument, qui provient de Sens, et qui 
fut offert à M. de la Bergerie, préfet de l’Yonne, 
a été publié par MM. Leblanc et Dura. 



n 


iNsaupnoNS dont l’original nexiste 

PLUS OU EST INCONNU. 

I 

A VG. SACR. DEAE 
ICAVNI 

T. TETRICIVS AFRICAN. 

D S D D. 

« 

Sur le piédestal d’une statue colossale, trou- 
vée, le 18 avril 1721, dans le mur fortifié de la 
cité d’Auxerre. 

Cette inscription, rapportée par l’abbé Lebeuf 
dans ses Mémoires sur Auxerre , t. II, p. 6, a été 
de sa part l’objet d’observations et de doutes 
qu’il a consignés dans sa correspondance. Je 
crois ne pouvoir mieux faire que de reproduire 
ici les passages de ses lettres dans lesquels il 
s’occupe du précieux àutel dédié à la déesse 
Yonne. 

« M. de la Chauvinière, dit-il dans une lettre 
adressée au P. Prévost, le 16 août 1721, m’a 
appris la bonté que vous avez eue de montrer 
au P. Chao s Hart l’inscription que j’ai trouvée le 


- 


Digitized by 


138 INSCRIPTIONS ANTIQUES D’AUXEBU. 

mois d’avril dernier. Il ajoute que ce père est 
embarrassé de la lettre D de cette inscription; 
c’est apparemment l’un des D de la dernière li- 
gne. Le P. Montfaucon l’explique ainsi : de suo 
çkdicmt, IV}, fiaudelot vaut que 00 soit de sm 
dédit , dicauit, Çes deujt $gvgp{s pç s’accordent 
point sur cette inscription : le premier ne nous a 
point expliqué les deux premiers mots, il veut 
que ce soit Dese Icauni , à la déesse Yonne, au 
datif, comme à Autun, Dese Bibracti. M. Bau- 
delot prétend qqç l’iqsprip 4 PP doit s’entendre 
Augurio sacrum Dese, pq bien Deabus Icaunien- 
sium , en soit§ qylcayfii §opt les peuples qui 
habitent les rivages de l’Yonne, et l’autel aurait 
été dressé en conséquence de la consultation des 
Augures, parce que, ditril, CCloit qp usage, la 
plupart du temps, sous le paganisme, de prendre 
l’avis ou, si l’on veut, d’employer le ministère de§ 
Augures pour le choix d e s beux ®ù la dévotion 
des peuples ypuloit placer quelque autel, quelque 
Statue ou quelque autre mopuqaept religieux..,. 

«Si le P . qUuïnillart étpit a$se* heureux pour 
trouver une voie de conciliation dans ces dens 
sentiments sqr fcquni, il me feroit un plaisir in* 
finit s’il pe peut pas «’ep mêler, ne ppurroitpq 

pas avoir, par votre moyen et le sien, le sentiment 
du p. Sftueiet, SPBCppfrère, queje Vpis de temps en 
temps dans 1er journaux deTrévou*, cité comme 
up habde expUcatepr descriptions? Voyes si 
cela est faisable, ^inscription est en belles grosse» 


msfiwrwMs m nm tfAmewk taa 

lettre» bien fermées, de 1» longueur dp doigt) te 
pierre g biett 3 pied» en top» sens; elle est in- 
crustée dam le» murs de la cité, k l’eptrép de le 
bquçherie, asseapf èg de l’endroit où était le 
perte des baiflS,,,. La pierre n’est pqint dans sa 
situation naturelle selle § été apportée d'ailleurs, 
Le côté de récriture est dans le dedans dn mur. 
Qn voit tept auprès les restes d’une statue pro* 
digieufie, aussi fonreée dans le murt on n’en 
apepçnit que la draperie, ? (Leu. de l’abbé bebeuf, 
<&ù, de MM. Quantin etCbefest, 1. 1, p. 241 , 242 
et 243). . 

plut tard, Je 10 mars 1722, il s’adresse en ces 
termes au P. Chamillart lui-même: « .., J’ai cru 
devoir voua éerire pour vous prier de relire l’in- 
scription que je vous ayqis envoyée,. • Elle a 
été trouvée incrustée dans les mur» de l’ancienne 
cjté d’Auxerre, de manière même qu’elle m’a été 
plutôt sepsibla par les doigts qu« par la vue, 
parce que la face antérieure de l’autel où elle est 
est daps l’intérieur collatéral de l’épaisseur du 
mur, 01e n’est qu’à vingt pas • de la porte 
d'Auxerre, que les anciens appelaient balnéaire, 
parce qu’elle conduisoit à la rivière qu’on appelle 
feeynfi.' Quelques-uns prétendent qu’leauni est 
au datif; pou» moi je l’avois cru an nominatif, et 
que nos anciens auraient été appelés Ieauni , 
comme ceux de U Franche-Comté Sequani, Les 
lettres sont belles et bien fermées'; elles sont de 
U hauteur du petit doigt. L’endroit du au» où 
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elle est, se trouve garni de plusieurs restes de cha- 
piteaux ou bases de colonnes, placés sans atten- 
tion. Il y a même un reste d’une statue prodi- 
gieuse, dont on ne voit quelebout de la draperie, 
la pierre a environ 3 à 4 pieds en carré en 
tous sens, la corniche comprise. (Ici, un fac-si- 
milé grossier de l’inscription.) On ne peut pas 
apercevoir distinctement la dernière lettre de la 
première ligne, à cause qu’elle est fort avant dans 
le mur. Il paroit que c’est ou un R ou un B ou 
un E. » (Lett. de l’abbé Lebeuf, t. I, p. 292- 
293.) 

Voici, d’après Caylus, les dimensions du mo- 
nument : 

Longueur, 3 pieds ; hauteur, 2 pieds 6 pouces; 
hauteur des lettres, 2 pouces. 

Le texte de l’inscription est indiqué comme 
ayant été donné par le P. Chamillart, dans le 
Mercure de France , de sept. 1723, p. 1102; 
mais je ne l’ai trouvé à l’endroit cité ni dans' le 
Mercure, ni dans le Journal de Trévoux . Il a été 
publié par le comte de Caylus, Recueil cP Anti- 
quités, t. VII, p. 290, — et par Orelli, Inscript ., 
187, qui ont lu DEAB (deabus),9xx lieu deDEAE; 
on la trouve aussi, au dire de M. Leblanc, dans 
les écrits de D. Viole et de Bargedé. Enfin, elle 
figure dans l’ouvrage de M. Leblanc (I, 53), qui, 
comme Caylus, a écrit TETR1CVS au lieu de 
TETRICIVS ; — dans un article de M. Challe sur 
le musée d’Auxerre ( Bulletin de la Société des 
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sciences historiq. et nature II. de T Yonne) ; — 
dans, Géographie ancienne du département de 
F Yonne, par M. Déy, ( Bulletin de la Société ar- 
chéologique de Sens , t. VII, 1861, p. 88); — 
dans De Diis quibusdam ignotis Diatriba, par 
J. de Bimard la Bastie ( Thésaurus Inscript. 
de Muratori), col. 58, — et dans le Recueil de 
M. Duru, qui, comme Bimard de la Bastie, a rais 
DEAR à la place de DEAB. M. Challe déclare avoir 
fait, sans réussir, tous les efforts possibles pour 
retrouver ce monument. 

Lecture : Augusto Sacrum [et] Deæ Icaune 
Titus Tetricus Africanus de suo dono dédit. 

J’écris Icaune , au lieu d 'I eau ni, en supposant 
que, dans la situation peu favorable que Lebeuf 
attribue à la pierre, les barres Horizontales de la 
lettre E n’ont pu être distinguées par l’obser- 
vateur. 

L’Yonne est désignée sous le nom àllcauna 
dans la vie de saint Germain, évêque d’Auxerre,' 
écrite par Constance à la fin du cinquième siècle 
et dans le poème d’Héric'; — de F lu minis Icau - 
nensis dans la vie de saint Amatre, par Étienne 
Africain*; — d'ichau/ia , dans l’histoire des évê- 
ques d’Auxerre publiée par Labbe ’; — d'I gona, 
dans l’anonyme de Ravenne*; — d'Igona, dans 

1 . Bol 1 and., Acta sanctornm, 31 jul. 

2. Actasanct. 1 maii, p. 56. 

3. Biblioth. nova manuscript. , t. I, p. 425. 

4. L. IV, c. 26. 
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une pièce Üè têrs adressée par AlcUin à Samuel, 
évêque dé la cité de Sens, Voici lé passade t 

Te sed Igona sais jam piscibus atquè Sigoaa 
te pascant.... 

Quant à là formé Tetricüs,j*ai cru dévoir suivre 
là version dé Cayliis. 

Les exemples de montàgbés, dé forêts, de 
làcs, de rivières, de fontainés, de villas divini- 
sés, sont trésHïommuns dans l’ancienne Gable ; 
on les trouve dans beaucoup d’inscriptions, et 
je regarderais comme superflu de les rappeler 
ici. Jé ine bornerai à noter qiiè la navigation de 
l’iTonhe à dû avoir dans l’âbtiqüité l’impor- 
tahcé que nous jui voyons èbcôrë de nos jours, 
Comme étant lé moyéri dé comibunicàtioh le 
plus favorable entré là hâiite Seine et là bautè 
Saône, qui, elle-même, communique par le 
Rhône avèc là Méditerranée. 

U 


D. M. 

ET. MEMORISE. AVRELI 
DEMETRI ADIVTORI 
PROC. CIYTTATIS SEISONVM. 

1. B. I., latin 8674 (anc. 5304); tel. 110 V*. — Voye* 
aussi la notice contenue dans I* Nttétkt GalliartiUl de Valois, 
art. Icauna. 


Digitized by LjOoq le 


itlSCMPTIONS JjTiâOlS tfAriXMllÉ. 143 

TftlGASSWORVM. MELDO 
RVM. PARI8IORVM. Et. GI 
VITATlfe AEDVORVM. IRGB 
HVIBIA. AVRÈLIA: COKlVGl. 

GARB6IMO1 ET. AVRELIA. DE 
MEIRlMEi ET AVRELIVS 
DEMETRiVS FIL, PATRE 
CARISSIMO. FACIYNDVM. 

CVRAVERVNT. * 


Cette inscription provient d’Àuxërrfe, suivant 
Gflitër, qui l'a (iübliéë dâflS Sort ThesdürWi, 
p. 374, tt° S, éh la faisant Suivre de èette indi- 
fcàtidtt : Mûnütlui à Mùteto habuisse scribit. — 
Ëllë à été dorirtéë par le Savrint champenois 
Pierre Pithou, dans le livre n, chapitre I, de 
Ses Advërsartàrutn subcesivtlrum lib. il, publias 
en 1969 (Paris * Jean Borel, irt-4°), p. 38, et 
reproduits dans le rèctieil dë ses Opéra sdcrd, 
juridica, etc., 4609, in-4% p. 408. L/auteür 
l’annonce eti ces terrines : «t Etabqo et ex patris 
fllëi Petii Plthdéi, SUtrtmi viti, inonutrtends 
InscriptionëW, rJUahri ègo sërtëtü optirtiürii puero 
inihi tanqüâm theSdiirurh aliquénl donasse et 
SerVandam triândaSse curia jüvantia mémini. » 

— Cellarius à repris lè te*të de Grütéri dans sa 
Notitia orbis antiqui , lib. n, cap. II, p. 210. 

— L’abbé Lebeuf, dans une lettre adressée au 
P. Prévost, le 16 août 1721 (Lett. de l’ab- 
bé Lebeuf, édition de MM. Quantin et Cherest, 
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t. I er , p. 240), a rapporté une partie du monu- 
ment dont il s’agit, d’après les mémoires de Louis 
Noël Damy, qui le dit trouvé à Auxerre. Damy 
mourut en 1688. Lebeuf indique aussi comme 
contenant le commencement du même texte, 
l’ouvrage de J. 6. Driot, chanoine de Sens, in- 
titulé : Senonensis ecclesiæ querela de primatu 
Galliarum , adversus Lugdunensem , etc. Enfin il 
reproduit intégralement l’inscription de Gruter, 
dans ses Mémoires sur Auxerre, t. II, p. 8'. 

Le texte de Gruter diffère de celui de Pithou 
en quelques parties notables : Il commence 
ainsi AETE. MEMORISE au lieu de D. M. ET. 
MEMORIAE ; la 3* ligne porte PROCC. au lieu 
de PROC. ; à la 10* ligne on lit F1LI au lieu de 
FIL. 

J’ai donné le texte de Pithou préférablement 
à celui de Gruter, d’abord parce que Pithou 
ayant eu longtemps sous les yeux l’inscription, 
a pu l’étudier personnellement à loisir, et que 
Gruter n’en a eu qu’une copie dont il connais- 
sait à peine l’auteur. En second lieu, la version 
de Pithou est meilleure : Dis manibus et mémo- 
risé figure souvent dans les inscriptions funé- 
raires de l’antiquité, où l’on trouve aussi, il est 
vrai, selernse mémorisé; proc. avec un seul ccon- 


1 . L’avocat général Servin l’a citée dans son plaidoyer 
pour la ville d’Auxerre, contre les habitants dn Donsiois 
(Mém. sur Auxerre, II, 9). 
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vient tout à fàit, tandis que les deux cc feraient 
supposer plusieurs personnages qui, en fait, 
n’existent pas. Il semble par le passage de Le- 
beuf que Noël Damy avait lu ælernæ mémorisé ; 
mais peut-être son texte n’est-il qu’une copie de 
Gruter. La seule chose que j’aie empruntée à 
Gruter, c’est la disposition des lignes ; dans 
Pithou, l’inscription entière est d’une seule pièce, 
et il n’y a pas de raison pour ne pas adopter, 
dans la lecture du copiste qu’a suivi Gruter, 
cette division si facile à observer. 

Lecture : Dis manibus et Mémorisé Aurelii 
Demetrii , adjutoris procuratoris civitatis Seno- 
num, Tricassinorum } Meldorum, Parisiorum et 
civitatis Æduorum , Ingenuinia Aurélia , conjugi 
carissimo , et Aurélia Demetriane et Aurelius 
Dernetrius, filii , patri carissimo faciendum cura- 
verunt. 

L’absence du nom de la civitas Autissiodu- 
rensis, à côté de celles des Senones , des Tri- 
cassini, des Meldi, des Parisii, des Ædui, semble 
prouver qu’au moment où l’épitaphe qui les 
contient a été rédigée, la cité d’Auxerre n’était 
pas distincte et séparée. On a déjà vu que le 
titre de civitas est attribué pour la première fois 
à Auxerre et à l’Auxerrois dans la Notice des 
provinces qui ne date que du commencement 
du cinquième siècle ; l’inscription funéraire 
d’Aurelius Dernetrius est certainement plus an- 
cienne. Sa date doit être antérieure à celle de la 
xxx 10 
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formation de l a prayincp daignée sous le nom 
de 4 e Lyonnaise. L’aucipnne Celtique devenue 
Lyonnaise, fut d’abord partagée gn deux pro- 
vinces, à l’époqup de pioplptien, puis ep quatre, 
dans la seconde moitié du quatrième siècle. La 

pité d?s Éduep* entra dans la première Lyon- 
naise, avec le pays de Lyon, cejpi des Lingops, 
les castra de Chèlou et de Mâoop. La 4' Lyon- 
naise, se Çpmposa du territoire des qqapre villes 
pommées daps l’inseription , Seps, frayes, 
Paris et Meaux, qui étaient érigées ep cités 
distinctes lors de la rédaction de )a Notice, et 
auxquelles qp ajouta, Orléans, Auxerre et Char- 
ges. 

pivers pritiques opt traduit la sigle PROC, par 
PrççonsuliSf et opt fait d’Aurelius Pemetrius up 
lieutenant dp proconsul de la cité des Édueas, 
et de celle des Se noues, des Tricassini , des 
Parifii et des ÆffM*. Pithou a donné l'exemple 
A opt égard et H a été suivi par M, Péï, auteur 
d’une dissertation publiée dans le RuUptip de la 
Société archéologique dp Sens (tome VII, p. 1 1 2), 
Pt intitulée Géographie, ancienne du départe- 
foent dt f Yonnç- Je crois que ç’est upe erreur, 
et je lis Pracuratyris. La sigle Prçç, convient à 
Procwrator } Proconsnf s’exprime dans les inscrip- 
tions par Pre- ços-, Proço *. , Procons. La disposi- 
tion de» noms p’est pas favorable à l’idée qu’il peut 
s’agir d’un personnage élevé aux fonctions de pro- 
consul ou de lieutenant de proconsul ; enfin, il est 
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peu probable que deyx çivitufes seulement aient 
été attribuées à un prqcousq|. Les magistrats in- 
diqués dans 1§ Notice des dignités de l’empire 
comme gouvernant les provinces de lq Gaule 
ont les noms de præses et de cçnsularif • qp 
tfpqve aussi les mots legalus et reçtor. Mais il 
fqut reconnaître quç, parfois, le titre de pro- 
consul était attribué au gouverneur d’une simple 
cité. Dans la Passion de saint Pèlerin, premier 
évêque d’Auxerre, je magistrat romain devant 
lequel ce saint comparaît, est appelé à la fois 
præses ef proconsul '. 

Maintenant s’agit-il ici d’un procurator dési- 
gné par les cités pour faire leurs affaires auprès 
de l’autorité romaine, ou d’un fqnctionnaire 
ayant la direction (les cités,- qq nom. de l’empe- 
reur ? )e ne saurais décider cette question. 

Il me reste à dire que l’épÂtaphe d’Ayreliqs 
Dem.etrius soulève des doutes çhe? quelques 
épigrapbistes, qui en contestent l'authenticité. |ls 
font observer que le monument n’existe pas 
actuellement, et que soq absence empêche toute 
vérification; ils ajoutent que les publications 
primitives qui ont été fqitçs du texte de l’in- 
scription sont en désaççordj enfin ils lui oppo- 
sent leur conviction qu’il n’y avait pas, sous les 
Romains, dg procureurs dp çjté$. — Jç réponds 


i. Pasûo sapcli Feragûnj, ap. Labbe, Nova pibliotheca, 
1. 1, p. 827. 
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qu’une multitude d’inscriptions aujourd’hui per- 
dues sont acceptées par la science avec une en- 
tière confiance; que, dans l’espèce qui nous 
occupe, les témoignages de Pithou, de Muret, de 
Manuce ont une valeur qu’on ne saurait refuser 
de reconnaître ; que la différence entre le texte 
de Pithou et celui de Gruter porte sur des points 
où l’état du monument a pu faire hésiter le 
lecteur ; enfin, que le mot procureur a plusieurs 
acceptions et que, si on le trouve appliqué le 
plus souvent à des gouverneurs de province, on 
le voit aussi employé pour désigner des admi- 
nistrateurs moins importants, comme dans l’in- 
scription où il est parlé du procurator portas 
Ostiensis (Muratori, 735, 4). Quant à moi, j'ai 
dû mentionner un document aussi considérable 
que celui que l’on attaque. Si je me suis trompé 
en l’acceptant avec tant de savants hommes, 
d’autres montreront l’erreur, et je suis prêt à 
me soumettre. 


III 

DO .1110 
DI VI. AV.... 

Inscription en lettres de 12 centimètres de 
hauteur, trouvée à la tour Saint-Pancrace. 

Publ. par M. Leblanc, Rech,, I, 56, et par 
M. Duru, Bibl. fiist ., I, 25. 
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M. Leblanc propose une lecture dout je ne 
saurais conserver que : domo divi Augusti, et en- 
core domo est douteux. C’est un fragment qu’il 
n’est pas possible de compléter sûrement. 

IV 

ê ^ ^ t 

PATER.... 

LVPERC.... 

ET CANTA.... 

LA COI.... 

Trouvée- dans le cimetière de Montartre. près 
de l’église de Saint-Amatre, vers 1731 . 

L’abbé Lebeuf a publié cette inscription dans 
le Mercure-, de France y octobre, A 73,1 , jk 2351 , 
en proposant,, conformément aux. remarques 
d’un correspondant (le président Bouhier) de la 
rétablir ainsi : 


PATER AVG [mtalis] 
LVPERC [as] 

ET CANTA [lil] 

LA CON [jux] 


Plus tard, dans ses Mémoires sur Auxerre , 
t. U, p . 7, Lebeuf a donné, sa restitution comme 
le texte même de l’inscription, et il a été suivi 
par M. Leblanc, Recherches sur Auxerre , t. I, 
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p. 30, èl pàr M. DUrii, Bibtioth. hist. de FŸonhe , 
1. 1, p. 28. 

Jè h’âditiels tjti’ëh partie là rfeititütion dé 
Lebeuf; Le SâVàht bhàüdinfe b’à pàà iddiqué tjüe 
le commencement et la fin de l’inscription man- 
quent ; ils mentionnaient sans doute un nom de 
divinité, le nom de l’un des personnagesagissants, 
et l’objet qu’ils se sont proposé, l’accomplisse- 
ment d’un vœu, par exemple. 

’ .V 

AVLVS HIRTIVS ET gaivs yibivb 
PANSA» 

Inscription trouvée dans les Fondations dé la 
tour d’Qrbandale ét enlevée par J. B» Du val. 

Lëbeufj (lH&rhoiees sur Adtehre, t. II, p. 6; 
voy. aussi Hist. de la prise d Auxerre*, préface) ) 
— D. Viole, ( GestaPontif . Autiss. f p. 48); — Bar- 
gedé {Martyrologe auxerrois ,) Ge dernier dodne 
ainsi le texte : 

AVLVS HIRTIVS ÉT CAlVS 
VIBIVS PANSA CONSVLES. 

Leblanc ( Rebherch.) I* 60 et suiv: — Après le 
mot PiirSA, l’ailteur écrit COSS.) ; — Duru (Bibl. 
hist., I, 24) \ — * Challe ( Orig , hist. dttrib. à 
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AaàœYre, Annuaire fde 1 864$ p. 283); — Quarttin 
( Recherch . géograph ., p. 10). 

Life noiti de VifiiUs Pâhsâj qui figutfe dànà cette 
inscription èt dans plusifetifà épiglràphfeâ àüxfeH 
roises, a fait naître l’opini'ob adoptée pâr quël- 
ques critiques qu’un membre de la famille Vibia 
aurait fondé Auxerre, et que la construction des 
murailles de la cité remonterait à l’année 71 1 de 
Rome, année du consulat d’Aulus Hirtius et de 
Caïus Yibius Pansa. Dans l’état incomplet où 
nous est connue l’inscription de la tour d’Or- 
bandale, on est seulementautorisé, selon moi, à la 
considérer comme un témoignage de l’existence 
reculée de la ville d’Auxerre. Du reste, la fré- 
quence étrange de ce nom dans des inscriptions 
auxerroises qui ne peuvent plus être vues, donne 
lieu de soupçonner quelles peuvent être l’ Œuvre 
de quelque faussaire. 


VI 

CAI. VIBIO. COS. 

Inscription trouvée dàhâ les murs d’Auxerre, 
à peu de distance de la tour d’Orbandale. 

Elle a été enlevée par J. fi. Duval. 

On en trouve des copies dans les manuscrits 
de D. Viole et de Bargedé. 

Elle a été publiée par Lebeuf ( Mémoires sur 
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Auxerre, II, 5 ), — et par M. I.eblanc (Rech., 

I, 58). , , A ,, 

C’est la fin d’un texte relatant un fait dont la 

date devait être exprimée par les noms des con- 
suls.... et Caïus Vibius. 

VII 

» 

G I S I VIBIO IC. 

Trouvée à la tour d’Orbandale, et transportée 
à Paris par J. B. Duval 

Publ. par l’abbé Lebeuf (Mém. sur 'Auxerre, 

II, 5) ; — par M. Leblanc (ÆecA., 1, 58). — D. Viole 
a rapporté cétte inscription (Gesta. Pont. Au- 
tiss., p. 18), ainsi que Bargedé, qui donne ainsi 
le texte . 


G. I. S. I. VIBIO. I. CONS. 
C’est la version de M. Leblanc. 


VIII 

MBIOII 

Inscription très-mutilée, qui, au temps de 
l’abbé Lebeuf, se voyait dans une des tours de 
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la cité, du côté du soleil couchant d’été. Les lettres 
avaient, dit-on, six pouces de hauteur. 

Lebeuf ( Mém. sur Auxerre , t. II, p. 6).. 
— Le savant chanoine dit qu’il aurait voulu 
lire VIBIO; mais que le M qui précède les lettres 
BIO l’en empêche. — Un peu plus loin (p. 12), 
il propose la lecture cambio secundo , ce. qui, en 
donnant à cambio le sens de pugno et en rap- 
prochant le mot Cambiovicenses de la carte 
de Peutinger, marquerait l’époque d’un second 
combat livré par les gens d’Auxerre. 

Leblanc ( Rech., I, 62). — M, Leblanc, sans 
avoir, à ce qu’il semble, vu le monument, donne 
la lecture suivapte : a j , ( 

I 

• T. VIBIO II 

.. ■ ' ri i si / . f ■ • 1 1. ■ l j • 

Ces mots, à son avis, désignent le général 
romaip qui a pfésidé à l’établissement de lamu- 
raille. ■ t - r ' • “ : . , . :j ; ' 




- ïx • 

. , . i , 

MEMORIAÉ FLACQ E. FLAVIA @ 


Cette épitaphe provient des murs de la cité. 
Elle nous a été conservée dans les Gesta Ponti- 
ficum Autissiod. de D. Viole, p. 18, — dans les 
Mem. sur Aux. de l’abbé Lebeuf, t. Il, p. 9, 
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puis dans les ouvtâgeà dë ML Leblanc (I, 5b) fet 
de M. Dura (1, $9). J’ât donné le texte dè 
D. Viole èt de M. Leblahc, t}üë ce dernier 
interprété âihsi : Mémorisé Flacci érexit Flaviâ 
càhjà±. Lebëtif â lb (MSn. s. Au±. y II, 9) : 

MËM&RIÀÊ ËLÀCCl Ëf ËLÀtlÀfc FlLlt). 

Ôn peut proposer : Mémorise iFtàcci et Flaviæ 
cohjugis. 


X 

CORN ELI VS IVA^VS PÀÎEÉt 
INFELICI.... O.... TV S 

Trouvée entre la tour du château et la porte 
Fécàutw 

Lebeuf ( Mém 9). — rt Gëtte inscription, 
dit-il, accompagnait un bas-relief représentant 
deux jeunes personnages se regardant en face, 
et elle a été brisée depuis quinze ans. » 

D. Viole ( Gesta Pontif. autiss., p. 18). Sa lec- 
ture est : Cornélius Juvenis et dois pater infelici 
ereptus — 

Leblanc ( Rech ., 1, 54). Il interprète ainsi le 
texte : Cohhetius Jilvéhis èt èjtiS pàter ihfelibi 

Le cbmmencèment de l’inscription, exprimant 
le nom de la fille à laquelle son père élève un 
tombeau, a disparu. 
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XI 

.... o. rara. vir cm 

LLBERT 3? H5RES 
P. C. 

SVifr là biasfe d’tmte ColdAùê. 

Publ. par l’abbé Lebeuf ( Mém . ,0,9). — M. Le- 
blanc, qui la donne {Rech. t t. I, p. 64), dit 
qu’elle est gravée au-dessous d’une figure con- 
sacrée à l’un des six magistrats de la cité. Suivant 
Lebeuf, elle accompagne la représentation d’un 
enfant qui boit. 
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RECUEILLIS 

DANS LES ARCHIVES ABBATIALES DE ST-SERNIN 
f A TOULOtJSE, M ’ * *' u 

. 1 - ■ i. j ■ : 1 

Par M. ROSCHACH, associé correspondant. 

Mémoire la dans les séances des 40 juin et 40 juillet 4867. 

A l’exception d’un petit nombre de documents 
égarés ou soustraits, les archives de l’abbaye de 
Saint-Sernin de Toulouse, récemment annexées 
au dépôt de la Haute-Garonne, présentent en- 
core un ensemble de titres aussi imposant qu’au 
moment de la suppression du chapitre. La plu- 
part des rouleaux de parchemin, accumulés de- 
puis le dixième siècle dans le cbartrier, ont 
.gardé leurs lacs de soie et leurs sceaux pendants. 
L’importance de l’abbaye, la multiplicité de ses 
possessions dans plusieurs diocèses, l’activité de 
ses relations avec les cours de Rome et d’Avi- 
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gDon, les procès frequents soutenus devant tous 
les juges spirituels et temporels donneraient lieu 
d’espérer une riche moisson sigillographique. 
Malheureusement, l’action lente du temps a 
émoussé les reliefs, noyé les ligures en masses 
confuses, ébréché ou effacé les légendes. Après 
bien des recherches, que semblaient encourager 
les plus décevantes promesses, je n’ai pu recueil- 
lir qu’une dizaine de sceaux ecclésiastiques, ap- 
partenant tous au bassin de la Garonne. Je les ai 
dessinés avec le plus de soin et d’exactitude 
qu’il m’a été possible, et je suis heureux de les 
offrir, comme un faible hommage de bienvenue, 
à la Société qui a bien voulu m’honorer de ses 
suffrages. 

Cinq de ces petits monuments appartiennent 
à l’abbaye ellè-rtiême : sceaux du chapitre, des 
abbés Bernard d’Auribail et Foulques de Royère, 
des cbanoinesses de Saint-Sernin et du chanoine 
Étienne Jourdan. 

Les cinq autres proviennent de diocèses voisins : 
sceaux du chapitre cathédral d’Agen et de quatre 
évêques d’Agen, de Bdzas, de Lectoure et de 
Saint-Papou! . 


Chapitre ne S airt-Serion . 

Le sceau du chapitre de Saint-Sernin (figure 1 ), 
bien qu’il soit appendir à un titre du commence- 
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wçnt du quinzième siçcle (7 mars 1414 41 5]'), 
pst évidemment beaucoup plus ancien; du reste, 
quelques fragments informes, encore attachés à 
des chartes antérieures de plus de cent aqs, ap- 
partiennent, avec toute certitude, au mêm e type 
et ep justifient l'archaïsme- 
Ce sceau, d’une exécution très-barbare, est de 

forme rpnde et mesure 5 5 millimètres de dia- 
mètre, Le martyre, de saipt Sernin, premier évê- 
que de Toulouse, est figuré dans le champ- La 
représentation d’un homme traîné à terre par 
un taureau offrant, si elle était littéralement 
rendue, une ligpe horizontale prolongée assez dis- 
gracieuse, et pen ep harmonie avec le périmètre 
d’un sceau, le graveur a tourné la difficulté en 
imprimant au corps dtl martyr une courbure 
sensible, concentrique pu çontnur du sceau, de 
sprtp qup saint Sçrpin, tout en étant lié par les 
pieds à une corde qui descend du cou du tau- 
reau, semble presque être debout, on, pour par- 
ler plus exactement, paraît traîné le long de la 
bordure, Le. taureau, qui marche à gauche, re- 
tourne la tête comme pour regarder le saint. 
Conformément à une tradition iconographique à 
peu près constante, la corde n’est point fixée aux 
pieds de derrière de l’animal, mais elle paraît se 
rattacher à ses. çorpes, C’est, en effet, un taureau 
de sacrifice, la tête serrée de liens et de bande- 


i . Archives de Saiqt-Sernip. Liasse XV, titre 3. 
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lettes, qpi servit au supplice dû martyr*. J’ai 
dessiné, dans le cloître d® Mojssac, d’après un 
chapiteau des premières années du douzième 
siècle, une autre représentation du martyre de 
saint fierniq op l’interprétstioq des mêmes textes 
et les conditions d’espace ont produit une va- 
riante assez curieuse. Les pieds du martyr s’y 
trouvent étroitement liés aux cornes mêmes du 
taureau, de sorte que la' tête seule balaye le sol. 
C’était peut-être une intention de rendre avec 
plus de scrupule ce passage du martyrologe où 
il est dit que le taureau , dès ses premiers pas, 
fit jaillir la cervelle du martyr*. 

Dans qotre sceau, le saint est figuré nimbé et 
drapé, sans aucun emblème de sa dignité épis- 
copale e{ sans palme. Le champ est un treillis 
diagonal très-incorrect, dont chaque losange en- 
ferme une sorte de rose en relief. 

La légende est gravée en capitales régulières, 
d’un style de transition : quelques-unes soqt 

4. Tauro il|o, qui fuerat vietinoæ præparatus, fune cir- 
cumacto et post terga démisse, saueti pedes viri \nligaut. 
[Officia simctorun\ proprja teignis ecçle^iq qbtyfltifllis san,c{i 
Saturnin i martyris.. Tolosæ^ p. 21.) Les armoiries adoptées 
pins tard par l’abbaye et substituées au sceau légendaire, 
portent seulement, en champ de gueules, un taureau d’or, 
grimpant, les cornes liées de bandelettes flottantes. Ces 
armes sopt gra*éf$ çn Çéffi d’un pfçcsssionaff dq siècle 
dernier, imprimé à Carcassonne par R. Heirisson (1777). 

2. Nec mora, inter primos descensus ipsius gradus, capite 
coHiso, cerebroque excusso et omni corpore lacerato, di- 
gnam Deo animam Cbristus excepit. toc. cil., p. 22. 
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franchement gothiques, tandis que les autres 
gardent une allure romaine. Cette légende est 
d’ailleurs d’une extrême simplicité : 

* SIGILLVM ECCLtE SCI SHTVRNINI 
(Sigillum Ecclesie Sancti Saturnini). 


Étienne Jourdan. 

Une autre représentation du martyre de saint 
Saturnin est figurée, avec des variantes d’exécu- 
tion , dans le petit sceau ogival du chanoine 
Étienne Jourdan, fondateur d’une chapellenie 
perpétuelle. (Diamètre : 45 millimètres sur 30.) 

Ici encore le taureau est en marche vers la 
gauche, mais sans retourner la tête , et le mar- 
tyr, les mains jointes en signe d’invocation, 
traîne horizontalement sur le sol. Au-dessus de 
lui, entre le soleil et la lune, un bras miraculeux 
descend du ciel. Dans la partie supérieure du 
sceau, malheureusement ébréchée par le som- 
met, on distingue, sous une niche, une figure 
drapée qui est peut-être celle de la Vierge. 

Légende : 

S f . P'. STePHI ... PPC. CHPCLLRN.... 

(Sigillum Prioris Stephani . Jordani perpetuse 
capellaniæ fundatoris?) 
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Tout au bas, sur la bordure, se relève un écu 
à trois chevrons. (Fig. 2.) 

Le titre porte la date du 26 janvier 1 346 (1 347) 
et complète le nom et la qualité du chanoine*. 

Chahoihesses de Saint-Sernin . 

Le sceau des chanoinesses de Saint-Sernin, 
ogival , de dimension moyenne (50 millimètre» 
sur 34), et d’un travail élégant et précis, offre 
cette particularité curieuse de nous conserver 
une représentation figurée de la cérémonie dont 
il sert à corroborer le procès-verbal : l’investiture 
des premières chanoinesses par l’àbbé Raymond 
Aion, dans le cloître de l’abbaye. 

La composition est à deux étages; dans la par- 
tie supérieure, en témoignage de la domination 
spirituelle et temporelle revendiquée par l’àb- 
baÿe sur le nouveau couvent, paraît à gauché le 
premier évêque de Toulouse, débout, nimbé, 
crossé et mitré, donnant la bénédiction' pontifi- 
cale; à droite, la façade et le clocher de l’église 
SainfeSernin. - : V J ? 

Cette représentation de l’église , rapprochée 
d’une autre, postérieure de quelques années 
(1326), que j’ai retrouvée sur un sceau de la 
commune de Toulouse, est assez intéressante 
comme pouvant sertir à préciser la’ date 1 d’une 
modification de la façade. Dans le sceau des 

4 . Archives de Saint-Sernin. Liasse LXXIV, titre 48 . 
•xxx 11 
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cbanoinesses (1303) cette façade est simplement 
ajourée de deux portes cintrée* et couverte d’Une 
toiture horizontale tjüe flanquent à droite et à 
gauche deux petits clochetons. Dan* le sceau 
communal, plus récent d’une vingtaine d’années, 
la toiture hoHzddtâle est coupée d'un fronton 
triangulaire dans lequel se détache cette grande 
rosace qui fut ornée de verrieres par l’abbé Ber- 
nard de Rousergue en 1468, et qui valut à l’en- 
trée principale de l’église, ouvrait^, spr la place 
du Peyron, le nom populaire de porte de TO l . 

A l’étage inférieur, sous les arcades trilobées 
d'un cloître, on voit trois religieuses agenouillées 
recevant des mains de l’abbé la règle de leur mo- 
nastère, acte qui s’accomplit solennellement, 
d'après le titre original, le 3 juillet 1303. L’abbé 
Raymond Aton est figuré tête nue, la crosse dans 
les mainfe, siégeant sur une chaise à haut dossier 
dont le corps est ajouré de trois petites arca- 
tures. (Pig; 3.) 

Légende : 

S 9V£T CHNONISSFR? MO.... Cl SHTVRHlNI 
TMOIf 

t. <Ll pfbcessioà sfe todrticrà Vers là grtràtf nie Jttsqnes 
à SâHict-Sernyn où entrera par la perte de l’ hospital, fera 
le tour des corps saine ts, sortira par la porte de tO,w 
Peyron, devant les estudes.... «te. » (Archives communa- 
lès : B». Proclamations, p. Î4$.) Là marche suivie par les 
processions était indiquée par ordonnance du parlement. 
La pbraee. citée est e «traite de l’ordonnance de illlti 
f 
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fSigilhiih Convenu* Causnifoaruni Monialiurh 
Saticti SatordiniThOlds») 1 . /■" 

Le couvent deé chanoinéssés dé Saint-Senti» 
fut, dans l'origine, une communauté de fenaM 
repentie* que les prédications de frère Vhal du 
Four, religieux de l’ordre des Frères->Miee«Wy 
plus tard cardinal, avaient retirées d’une viè de 
désordres* et rassemblées dans une maison de 
la paroisse du Taur, dépendant de l’abbaye. Ray- 
mond Alon , al>bé de Saint-Sernin depuis 1301, 
édifié par l’austérité des pénitentes, consentit, 
d’accord avec son chapitre, à leur donner le 
voile et leâ admit à la règle dë Saint- Augustin. 
Quelques années plus tard, en 1318, Raytnohd 
Aton fut choisi par le pape Jean XXII pour Oc- 
cuper lè siège épiscopal de Mirepoix nouvelle- 
ment érigé. Mais il ne retira pâs sâ protection 
aux clianoinesses. Car nous le Voyons en 1322 
interposer sa médiation conciliante entre l’abbé 
de Saint-Sernin, Amiel de Lâutrec, et les chanol- 
hesses que des conflits d’intéréf ’ aVâiënt déjà 
mises en hostilité avec ledr patron . 

Le couvent des daines.de Saint-Sernin fat érigé 
en abbaye par lé pape en 1 328 , à la prière dé 

• 

1 . Les religieuses sont appelées dans les titres Moniale* 
ou Sorores canonicm sancti Saturnini. 

2. Nonnullæ raulieres quæ obscoenam vitam ducebant se- 
qué bbaterseraét la totatabre peeeatwmn. (Balle dti pape 
Jean XXII. ffNVi fin. de IjtMgktêto'. IV. Br. 178.) 

3. Gall. Chrid. Xm, c. 2ê3. 
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Pierre Teysseire, de Saint-Antonio de Rouergue, 
prédécesseur de Raymond Aton , et alors cardi- 
nal et chancelier de la cour d’Avignon 1 . Les bâ- 
timents claustraux existent encore en partie V ils 
sont occupés actuellement par une maison, de 
détention connue sous le nom de Prison du Sé- 
néchal, et par de vastes entrepôts de commerce. 


Bernard d’Aüribail, abbé. 

Bernard d’Auribail, abbé de Saint-Sernin pos- 
térieurement à, l’année 1 408 jusqu’en 1 41 2, nous 
a laissé un sceau ogival, personnel et légen- 
daire, d’une conservation incomplète (70 milli- 
mètres snr 50). Le corps même du sceau, en cire 
brune, tailladé en losanges, q’est point ébréché; 

mais la cire rouge, plus délicate, cpblée sur ce 

coussinet pour recevoir l’empreinte, laisse re- 
gretter quelques lacunes. , • . . 

La figure de l’abbé est du moins intacte. 11 est 
représenté debout, vu de face, bénissant, et te- 
nant de la main gauche une crosse à volute ri- 
chement décorée, au milieu d’un édicule gothi- 
que à trois corps. Il n’a plus la tête découverte 
comme Raymond Aton. Grâce au privilège oc- 
troyé par le pâpe Martin V, il porte une superbe 

\. Ipsum monasterium ad laudem divini Numinis, autho- 
ritate apostolica, ex nunc abbaiiæ titulo, honore et nomme 
insignioras. (Hiit. gèn. de Lang. IV, Pr. 17».) 


! 


Digitized by 


Google 


QÜELQÜIS SCIAUX KCCl*SIA91HQUIS. 185 

mitre triangulaire décorée decroisettes en sau- 
toir. 

Dans la partie supérieure de la niche, très- 
déte'riorée, on distingue vaguement une tête 
nimbée, une palme et une jambe d’animal qui 
indiquent, selon toute vraisemblance, le martyre 
de Saint-Sattirnin. Le dais présente cette dispo- 
sition de lignes brisées ( fenêtres terminées en 
angle droit au lieu de former un cintre ou une 
ogive) qui est un des caractères distinctifs' de 
l’architecture du pays garonnais, et dont les 
étages supérieurs du clocher de Saint-Sèrnin> la 
tour des Jacobins de Toulouse tout entière et 
l’église de Rieux de Volveslre offrent de remar- 
quables exemples. (Voir la fig. 4.) 

A la pointe du sceau devait êttfe figuré uh écu 
aux armes de l’abbé (de gueules au lion d’or, à 
la bordure de sable chargée de onze besâhts 
d’or, d’après deux miniatures des annales ma- 
nuscrites de Toulouse). La famille d’Auribail, de 
Aurivalle , qui tirait son nom d’un village du 
diocèse de Rieux (canton d’Auterive, Haute-Ga- 
ronne), a joué un rôle considérable dans l’his- 
toire du pays toulousain. Elle est entrée plu- 
sieurs fois dans les charges consulaires. En 1442, 
un Pierre Raymond d’Auribail était juge-mage 
de Toulouse. 

La fin seulement de la légende est conser- 
vée : 


RNINI THOL 


1H «OIUMJIf KMAVX ICOlSIMnMW. 

(Sigüluas Jteraaedi D*i gratta abbati» Saooti 

Saturnini Tholosæ) . 

Lé titre auquel est àppendu le sceau porte la 
daté du 24 août 1 409 

FpUJ^QÜKS PB RqTBBE, AMWé* 

Sceau rond, armorial, de 32 millimétrée de dia- 
mètre, L’écu aux armes du prélat, deux fascee 
de vair (en champ de gueules), sommé de la 
«rosse et de U mitre, est soutenu par deux auges 
nimbés vêtus de longues robes. 

Légende t 

*’ : faUomt : bit : gra «Mue set : cwtmrtd : tt)o 

(Sigillum Fuie oui s Dei gratia abbatis Saacti 
Saturnini Tholosæ). 

Les auteurs du Gallia Christiana ont altéré le 
nom de cet abbé en l’appelant Foulques de la 
Rouëre, erreur sur laquelle on a depuis souvent 
enchéri. Il s’appelait en réalité Foulques de 
Roy ère, du nom d’un village limousin qui garde 
encore aujourd’hui le nom de Royère Saint- 
Léonard. 

La famille de Royère porte effectivement dans 
ses armes les trois fasces vairées, et d’ailleurs l’iq- 

1. Archives de Saint-Sernin. Liasse XL, titre 3. 
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scnption tqmulaire de Foulques, rapportée dans 
le Gallia Christiana indique formellement cette 
identité : 

a Hic jacet reverendus in Christo pater Domi- 
mis Fulco de Rovefia oriundus de Sanetô Leo- 
nardo, dioecesis Lemovicensis, decretorum doe- 
tor, abbas istius mooasterii ‘ » 

Le titre est du 7 mars 1414 (1415)*. 

Ch^pijuç Catu^drai, p’Adur. 

Le sceau du chapitre cathédral d’Agen, d’une 
conservation parfaite, est en belle cire verte, 
dont les reliefs vigoureux et polis jettent des re- 
flets de pierre gravée : il affecte une forme ogi- 
vale aiguë, mesurant 64 millimètres sur 35 et 
porte une figure de saint Étienne , debout, te- 
nant une palme et une des pierres de son mar- 
tyre. 

Le champ est quadrillé; deux tiges fleuries 
naissent aux pieds du martyr et se déroulent en 
courbes gracieuses k droite et à gauche. (Fig. 2.) 

La légende est en capitales gothiques profon- 
dément fouillées. 

SIGtLL! : CHPITVLI AOCMNCNSIS 

(Sigillum Capituli Agennensis). 

* 

Gallia Christ. XIII, 98. 

2. Archives de Saiia-êemn. liasse ff, titre S. 
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Comme celui de Toulouse, le chapitre cathé- 
dral d’Agen avait adopté pour patron le proto- 
martyr saint Étienne; saint Caprais, martyr 
indigène, était revendiqué par un chapitre parti- 
culier de la même ville, insigne Sancti Caprasii 
capitulum. 

Le titre auquel est appendu le sceau porte la 
date du 19 juin 1385*. 


Bernard , évêqüe d’Agen. 

Sceau ogival, en cire rouge, de 72 millimètres 
sur 50. Composition architecturale à trois tra- 
vées couronnées de dais gothiques à clochetons 
efïlorescents. Sous le dais du milieu, qui est sur- 
élèvera Vierge, debout, portant l’Enfant Jésus; 
à droite et à gauche, deux martyrs de l’église 
d’Agen, sainte Foi et saint Caprais. 

Au-dessous, l’évêque en prière, entre deux 
écus à ses armes : trois besants ou tourteaux à 
la bordure denchée (Fig. 7). Ces armoiries ont 
une importance particulière, le nom de famille 
de l’évêque Bernard n'étant pas donné par les 
auteurs du Gallia Christiana *. 

Le titre est du 19 juin 1385*; ce qui révèle 
une confusion commise par les bénédictins. Ils 

\ . Archives de Saint-Sernin. Liasse XXXI, titre 7. 

2. Gai/. Christ. Il, 927. 

3. Archives de Saint-Sernin. liasse XXXI, titre 7. 


Digitized by 





QUW.QBE& SCEAUX ECCLÉSIASTIQUES. 169 

retardent en effet, à l'année 1397, l’avénemeut de 
l’évêque Bernard et placent de 1383 à 1395 un 
prélat du nom de Jean. 


Berhard, évêque de Basas. 

Le sceau de l’évêque de Basas est le plus grand 
et le plus richement décoré (_Fig.8).! Il est ogival 
et mesure 94 millimètres sur 54. Le champ est 
rempli par un édicule à trois travées. Dans la tra- 
vée du milieu, qui est à deux étages, parait saint 
Jean-Baptiste, debout, vu de face, la tête nimbée, 
le front chauve, la barbe aiguisée en pointe. Il 
indique de la main droite un Âgnus Dei dont il 
supporte le pied de l’autre main. Au-dessus de 
sa tête, se couibe la triple arcature d’un dais 
ogival terminé en pinacles et en clochetons à 
crochets rampants; à ’étage inférieur, dans une 
niche à voûte surbaissée, est figuré l’évêque à 
genoux, vu de trois quarts, tourné à gauche, 
la tête inclinée dans une attitude pieuse, et la 
crosse passée au bras droit. A droite et à gauche, 
sous un édicule à triples fenêtres jumelles, se dé- 
tache en saillie un buste d’ange, vu de face, 
dont les ailes aiguës se prolongent derrière les 
pilastres, et dont les mains soutiennent un écu 
aux armes du prélat, une colonne dans une bor- 
dure. Deux tiges fleuries remplissent le vide en- 
tre la niche de l’évêque et les deux écus. La 
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légende est en beau* caractères gothiques très* 
régulièrement gravés, avec points en croisette : 

digiUnm * înroiini + + brrnarîii JW * gratta \ 
va&tttnpi? * rpiaropi 

(Sigillum domini Bernardi Dei gratia Vasaten- 
sisepiscopi-) 

Le titre auquel est appendu le sceau porte la 
date du 28 juillet 1 427 '. 

Le G allia Chris tiana est fort peu explicite sur 
le compte de notre évêque dont il nous laisse 
encore Ignorer le nom de famille, les bénédic- 
tins ne connaissant l’existence de ce Bernard que 
par deux documents relatifs à des collations de 
bénéfices et datés, l’un de 1419, l’autre de 
1430*. 

Saint Jean-Baptiste figure à la place d’honneur 
du sceau comme patron de l’église cathédrale de 
Basas. Une tradition merveilleuse, recueillie par 
saint Grégoire de Tours et qui ne supporte pas 
l’examen, témoigne du moins de l’ancienneté de 
ce vocable. D’après le pieux narrateur, la cité 
des Vasalenses affirmait, déjà de son temps, la 
prétention d’avoir connu l’Évangile avant la 
mort du Christ, une femme de ce pays, attirée 
en Palestine par le renom de sainteté du Précur- 

1 . Archives de Saint-Semin. liasse V, titre 1 . 

t. 6aü. Christ. I, 1807. 
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seur, y étant arrivée à temps pour assister à sa 
décollation et pourracueillir, dans une ampoule, 
quelques gouttes du sang précieux, conservées de- 
puis cette époque sur Tentel de l'église de Basas. 

Raymond de Loubidt, évêque de SaiïtdPapoül. 

fléeau ogival, en ci» rouge, de 77 millimètres 
sur 50; légendaire, personnel, armorial. Édicule 
à deux étages et à triple fronton; dans la partie 
supérieure, la Vierge en buste, vue de face, 
portant l’ Entant Jésus sur le bras gauche; à l’é- 
tage inférieur, couronné par une corniche ornée 
de trèfles en relief, saint Papoul, disciple de 
saint Saturnin, confesseur et martyr, debout, 
drapé, portant une palme et un reliquaire; au-- 
dessous, dans une niche surbaissée, l’évêque à 
genoux, vu de trois quarts, les mains jointes. A. 
droite et à gauche est répété, sommé de la crosse 
et de la mitre, l’écu aux armes du prélat, un 
loup grimpant sur une montagne (lupo alto), 
accompagné en chef de trois étoiles à six rais. 

(R* 9-) 

Légende : 

s : dm : ratmttdi : fc* laps alto rpt eri papult 

(Sigillum domini Raimundi de Lupo alto epi- 
scopi Sancti Papuli). 

Le titre est du 13 février 1451 (1452*). 

1 . Archives de Ssint-Semin. liesse Y, litre 16 . 
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Bernard de Loubaut, dont la famille emprun- 
tait son nom d'un village du pays de Foix, était 
né au diocèse d’Auch. Il fut chancelier du comte 
d’Armagnac et parait avoir occupé le siège de 
Saint-Papoul de 1451 à 1465 *. 

Les bénédictins ne traduisent pas son nom en 
français. Une note moderne insérée par M. Hen- 
net de Beumoville dans ses Mélanges sur T évê- 
ché de Saint-Papoul (page 1 94) le traduit inexac- 
tement en l’appelant Raymond de Loupald. 

Outre que le village originaire porte encore le 
nom de Loubaut, il est beaucoup plus naturel 
que le nom latin Lupo alto se soit ainsi trans- 
formé dans le roman, comme Monte alto est de- 
venu Montaut, Ponte alto, Pontaut, etc. 

Bernard André, ïvêque de Lectoüre. 

Sceau ogival, en cire rouge, de 73 millimè- 
tres sur 47. Composition architecturale à trois 
étages : en chef, la Vierge avec l’Enfant, vue de 
profil, tournée à droite; en cœur, les deux mar- 
tyrs, patrons de l’église de Lectoüre, saint Ger- 
vais et saint Protais, portant une palme et un 
reliquaire, se faisant face, chacun dans une uiche 
à trois pinacles triangulaires : les figures de la 
Vierge et des martyrs se détachent sur un semis 
de fleurs de lis, tradition dont j’ai retrouvé un 

autre exemple eu pays gascon, sur le sceau de la 

» 

1. Gall. Christ, XIII, 306. 
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commune de Bassoues 1 ; en pointe, l'évéque à 
genoux, sous une niche à cintre surbaissé; à 
droite et à gauche, l’écu épiscopal, chargé d’une 
croix de saint André avec une étoile en chef. 

Légende : 

B : bmt. tpmoyi Utorrn 

(Sigillum Bernard! episcopi Lactorensis). 

Bernard André, docteur en droit civil et en 
droit cantfn,' Chanoine de l’église de Lectoure, 
en fut élu évéque eh 1 449 et mourut 'sur ta fin 
de l’année 4452 *. 

Le titre auquel est? appendu le sceau porte la 
date du 13 février 1451 (1452’). 

Tel est l’ensemble des petits monuments que 
j’ai pu. recueillir danéle riche dépôt des archives 
abbatiales. La sigillographie de la région du sud- 
ouest est encore si pauvre qu’pn n^e pardonnera, 
je l’espère, cette sollicitude un peu minutieuse. 
Bien ne peut rendre plus avare que le regret des 
trésors perdus. " mj 

1 . Musée de Toulouse , Catalogue desantùfuités et des ob- 
fets d'art. 1865, n* fOSlj 

f. Galt. Christ. L‘ ; - ’ 1 : ' 1 

3. Arch. de Saint-Sernin. liasse V, titre 17. 
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DE 

i 

CATHERINE DE MÉDICIS 

AU CHATEAU D'ÉCOÜEN; 

1 

ÿtï M. Gidar, mtmhta résidu». 

ftoticé lué ds» le* àéàAcei du tS tité êt du jom tÊ 6 7. 


Je désire appeler un instant l’attention de kl 
Société sur quelques objets d’art qui, quoique in- 
complets et réduits aujourd’hui à l’état de simples 
fragments, présentent encore un assez vif intérêt 
historique. 

D’abord leur provenance nous est attestée par 
M. Sauvageot et M. Niel qui en avaient vu en 
place et recueilli plusieurs semblables dans le 
château d’Écouen. Or, nous savons tous que c’est 
aux plus habiles artistes de son époque que le 
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connétable Anne de Montmorency avait confié 
l'ornementation de cette splendide résidence. 



ŸU+M dà eUteèi d’ÊtovOt (ttédbcüob de moitié] . 

• • • 4 

Cette plaque dè verrou en fer repousse reprpr 
duit & la ibis les armes, les chiffres, une devise 
et un "emblème de la reine Catherine de Médi- 
cis. La couronne royale fermée domine l’écu 
mi-parti de France et de Médiclset l’on remarque 
que l'Italienne y avait ajouté un écartelé de La 
Tour et d’Auvergne : d’azur à la tour d’argent 
maçonnée de sable et d’or au gonfanon de 
gueules frangé de sinople, se plaisant à rappeler 
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ainsi que pajr sa mère Madeleine, de La Tour 
d’A.uve^gne elle avait du sang français dans les 
veilles. L’écu est en outre entouré du cordon de 
veuve. / 

Au-dessous figure une grande fleur de lys flo- 
rencée, cantonnée des chiffres de la reine : deux K 
liés et adossés d’où semblent sortir une palme et 
une branche d’olivier emblématiques 1 . Sur un 
autre verrou semblable, de la collection Sauva- 
geot, cette fleur de lys est remplacée par un 
dauphin. 

Enfin, ce qui précise encore davantage la per- 
sonnalité de Catherine, c’est la devise grecque 
adoptée par elle lors de son veuvage : 

I1EPI AMHXANIA2 ETEAHI2TIA 

et qu’elle a quelquefois remplacée par la traduc- 
tion latine : In arduis spes. L’âme de la devise 
est un arc-en-ciel ploqgçapt le pied dans une ri- 
vière, placé entre le ciel rayonnant et, à l’oppo- 
site, un nuage qui en répercute les rayons. Dans 
le même champ circulaire on remarque, comme 
sur plusieurs jetons de celte reine conservés au 

1 . On sait que Catherine n’adopta ces doubles K accolés à 
un seul jambage qu’à partir du règne de Charles IX, pour 
lequel la combinaison de ce chiffre avait été spécialement 
imaginée, puisque, outre l’initiale de Karotus, en la décom- 
posant on ÿ trouve uni et un X formant le nombre ro- 
main : N omis. 
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eabinet des Antiques, des petites pierres de chaux 
vive qui tombent du ciel en s’enflathmant. La 
légende qui d'ordinaire accompagne ce second 
emblème, nous en fournit l’explication : 

ARDOREM , EXTINCTA . TESTANT VR . VI- 
VERE . FLAMMA . 

Sur les médailles, on reconnaît bien plus dis- 
tinctement que cette chute de pierres est accom- 
pagnée d’une averse de larmes qui les mouillent 
et en dégagent une grosse fumée. 

Les fragments de vitraux de la même prove- 
nance que je mets ici en parallèle offrent le globe 
terrestre des Médicis, soutenu par deux génies 
ailés avec les chiffres ou initiales de Kalerine, 
exactement enlacés de même et répétés jusqu’à 
trois fois dans des dimensions différentes. La fer- 
meté du dessin, la noblesse de style et la délica- 
tesse de modelé avec lesquelles tous ces détails 
sont rendus, sont tout à fait remarquables et 
révèlent une main magistrale ; ces verrières 
doivent-elles être attribuées à Jean Cousin ou à 
Bernard Palissy? En présence des documents 
retrouvés qui constatent que ce dernier a été 
employé par le connétable aux embellissements 
d’Ecouen, quelques historiens se sont crus autori- 
sés à lui attribuer ces peintures sur verre, puisque 
c’était le premier métier de l’immortel « inven- 
teur .des rustiques figtilines, » mais ce n’est là 
xxx 12 
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qu’nno présomption; j’ajouterai que les pavages 
égaillés provenant du même château offrent un 
genre de travail beaucoup plus approprié aux 
dernières découvertes de Palissy; il suffît de les 
confronter au Louvre ou à l’Exposition univer- 
selle avec les échantillons provenant de la colleo- 
tion Sauvageot et ceux qu’a recueillis la chancel- 
lerie de la Légion d’honneur, pour se convaincre 
que les vitraux comme les carrelages d’Écouen 
étaient dessinés de la main du même artiste. A en 
juger seulement par le carreau émaillé que j’ai 
l’honneur de faire passer sous vos yeux, on y 
retrouve un type de physionomie frappant de res- 
semblance avec l’une des figures des verrières : 
même style de dessin dans les nus et jusque dans 
les moindres détails ; ainsi, par exemple, dans 
la manière de tracer les ailes de ses figures my- 
thologiques on reconnaît la même affectation de 
séparer les plumes entre elles, de leur donner 
que forme maigre et crochue et de les enlever 
par des teintes plates. U est vrai que sur deux 
carreaux recueillis par la chancellerie de la Légion 
4’honneur, on trouve une curieuse révélation : 
4 Rouen 4 642. Or, comme il est peu supposable 
que Bernard Paljssy se soit transporté à Rouen 
pour l’exécution de ce carrelage, on ne pourrait 
tout au plus lui attribuer que la composition des 
dessins. 

M. jCrapelet, fils, cpnserve en son hÀtej, au bois 
dé Boulogne, deux spécimens bien complets des 
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verrières d’Écouen. Ci sont des grisailles qui 
tamisent doucement la lumière; elles se compo- 
sent de figures grotesques, d’oiseaux et d'ara- 
besques au milieu desquels se détachent harmo- 
nieusement des médaillons polychromes, occupés 
tantôt par des sujets héraldiques, tantôt par des 
emblèmes ou des devises. Ce n’est pas sans une 
émotion de regret que j’y ai retrouvé chacune 
des places auxquelles appartenaient les quelques 
fragments épars que j’ai l’honneur de vous sou- 
mettre. Nous y avons donc la preuve que ces 
compositions courantes se répétaient aux fenê- 
tres de distance en distance. Seulement on est 
forcé de reconnaître que les répétitions que pos- 
sède M. Crapelet appartiennent à une bien moins 
honne époque ; ce sont évidemment des restau- 
rations des bas temps delà Renaissance entreprises 
à la fin du seizième siècle. Ces copies sont exécu- 
tées d’un pinceau plus lourd. Les figures ne sont 
plus posées avec cette fermeté, ni modelées avec 
cette franchise et cette délicatesse de touche, qui 
distinguaient les premiers artistes appelés par le 
connétable. 

En résumé, de l’ensemble de l’ornementation 
que nous venons de décrire, on peut conclure 
qu’il y avait au château d’Écouen un apparte- 
ment spécialement affecté au logis de la reine 
Catherine, puisqu’aux vitraux, sur les bas-reliefs 
sculptés et jusque dans les moindres détails: sur 
les serrures, les marteaux de porte et les ver- 
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rous, le connétable avait pris soin de faire in- 
scrire les armes, les chiffres et la devise de sa 
souveraine. 
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SUR UN VASE D’ARGENT 

APPARTENANT A M. CHARVET, 

é 

Par M. J. db Wittb, associé correspondant étranger. 

Lue dan* la séance du 20 férrier 1867. 

La tasse d’argent dont la fprme et les sujets 
sont reproduits sur la planche , nous a été 
communiquée par M. Charvetà qui elle appar- 
tient. Son diamètre est de 11 centimètres, et la 
longueur du manche , qui vient se rattacher au 
corps de la tasse et lui donne la forme d’une 
casserole, est de 9 centimètres. Ce précieux mo- 
nument a été trouvé dans les environs de Bar- 
celone 1 . 

Le manche et le corps du vase sont enrichis 
de reliefs réparés et ciselés après la fonte ; plu- 
sieurs détails sont dorés. 

Dans le fond de la tasse on lit : 

Ail . (ou ALF, ou ALE) PAVLINA 
D . V . S . 

1 . Ce vase a été décrit par M. Helbig dans le Bulletin de 
t Institut archéologique, mai 1865, p. 120 etsuiv. 


Digitized by 


GoogI 


182 


NOTICB 


Voyez lé fac-similé de l’inscription. 

Faut-il lire : Ælia Poulina dédit , votum solvit? 
J’avoue que les trois premiers caractères offrent 
des difficultés; la seconde lettre ne semble pas 
être un s, et la troisième, au moyen de points, res- 
semble beaucoup plus à Ub e qu’à line l. 

D’un autre côté, le second caractère est sem- 
blable à la iéitfe l qui figure dahs le nom Pou- 
lina.' Si dope on lit ALE ou ALF, on est conduit 
à chercher dans ce groupe l’abréviation d’un 
nom tel que : Aletià, Alexandra, AJeXia, ou bien 
appartenant à la série très-connue : Alfena, Alfe- 
haiia, Alfehla, Alfia, Alfiana, Alfidia. 

Sur lé manche est représenté Jupiter debout, 
nu, va de facé , la chlartiyde jetée sur l'épaule 
gauche et enroulée autour dit bras droit. De là 
main droite il tient le foùdfè, et de la gauche il 
s’appuie stir uh long sfceptre. Près dli dieu est utl 
petit âutél sur léqüel brûle la flamme des sacri- 
fices. Àu-déssus dé Sa tète sont deux guirlandes 
de feuillage et sous ses pieds, à la partiê du 
manche qui se rattache à la tasse, est un aigle 
entre deux torches allumées. Deufc têtes d'oiseau 
à long bec viennent, en décrivant UU demi-fcercle 
pour S’harmoniser àvec là formé du vase, joindre 
le manche aux bords de la tasse. 

11 reste des traces de dorure aux guirlandes, à 
la chlamyde de Jupiter, au foudre et à la 
flamme qui brûle sur l’autel. Il est probable que 
la flamme des deux torches était également do- 
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rée* mais on n'y aperçoit plus là moindre par- 
celle d’or. 

Tout autour du tase se développent quatre 
scènes qui représentent les atnours de Jupiter. 

On voit d’abord près d’un arbre l’aiglfy les ailes 
éployées, qui s’approche dé Gânyttiède. Le fils dé 
Tros est entièrement nu et coiffé du bonnet 
phrygien. Le jeune homhie caresse l’aigle et 
semble le prendre dans ses bras. Entre l'arbre 
et l’aigle, on voit un foudre, et derrière Gany- • 
mède un petit Amour nu et sans ailes s’éloigne 
en retournant la tête vers le groupe et en éten- 
dant la main droite, tandis que dans la gauche il 
porte un arc. 

Ce premier groupe n’offire aucune particularité. 

De nombreux monuments de toute espèce repré- 
sentent l’enlèvement de Gany mède, sujet sau- 
vent traité par les artistes de l’antiquité. 

A la suite de l’aigle et du jeune Troyen, on voit 
un arbre. Puis se présente Léda avec le cygne. 

La fille de Thestius a la partie supérieure du corps 
nue; son péplus retombe de ses épaules pour cou- 
vrir ses jambes. Léda saisit le cygne et le serre 
dans ses bras. Derrière le cygne est un Amour 
sans ailes qui porte Sur son dos un foudre qu’il 
soutient des deui mains et soüs le poids du- 
quel. il semble succomber. Dans le champ 
au-dessus de cet Amour, est un objet carré, 
peut-être une boite destinée à renfermer des 
tablettes pour écrire. 
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Ce second groupe, pas plus que le premier, 
n'a besoin d’aucune explication. Je ferai observer 
seulement que les artistes anciens se plaisaient à 
rapprocher et à mettre en parallèle les groupes 
dans lesquels sont représentés l’aigle avec Gany- 
mède et le cygne avec Léda. Ces mêmes sujets se 
voient sur plusieurs autres monuments, par 
exemple dans deux des bas-reliefs rapportés de 
Salonique par M. Miller 1 . 

Le troisième groupe montre Jupiter assis sur 
un rocher ; un manteau couvre son épaule gau- 
che, laissant nue la plus grande partie du buste 
et venant ensuite retomber entre ses jambes. 
Une jeune fille, qu’aucun attribut ne caractérise, 
s’approche de lui et, le saisissant par l’épaule, 
prend de sa main gauche le bras droit du 
dieu. Son vêtement flotte au gré des vents et 
laisse nue toute la partie supérieure du corps. 
Ce groupe offrant des difficultés, j’y reviendrai 
plus loin. 

Un arbre sert de séparation entre le troisième 
et le quatrième groupe. 

Ce dernier est extrêmement curieux. Il nous 
offre une scène qui ne parait guère dans les mo- 
numents de l’art. Ce sont les amours de Jupiter 
et de Callisto. Les mythdgraphes racontent que 
pour séduire la fille de Lycaon le souverain des 

t. Voir Consinéry, Voyage dans la Macédoine , tome I, 
p. 32 et 35. 
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dieux prit la forme de Diane 1 . En effet 9ür la tasse 
d'argent de M. Charvet nous voyons une Diane 
chasseresse vêtue d'une tunique courte sans man- 
ches , le carquois sur l’épaule , et des bottines 
ou endromides aux pieds qui serre entre ses bras 
une jeune fille, presque entièrement nue, n’ayant 
pour tout vêtement qu’un ample péplus qui, 
retombant des épaules, couvre ses jambes. 

Un petit Amour ailé, 6e tenant sur la pointe 
des pieds, est placé derrière Jupiter transformé 
en Diane. 

A droite on voit un arbre et une colonne sur- 
montée d’un flambeau allumé 1 . 

Il existe au musée du Vatican 1 une statue 
d’homme en habits de femme, à laquelle on a 


1 . Àpollod. III, 8, 2. — Ovid. Metam II, 428. — Scrv. 
ad Virg. Æn.,I, 744. — Hygin. Poet . j4$fron.,II, I.— Dans 
d’autres récits la fille de Lycaon s’appelle Hélicé ou Thémisto. 
Serv.tfrfVirg. Gcorg., I,i38, 246. — Steph. Byzant.i'. ’Ap- 
xaç. — Clem. Recogn. X, 21. — Dans les Homélies Clé- 
mentines (V, 13) Jupiter changé en lion séduit Callisto. 
K*XXi<rt<{) ttj Auxaovoç ^ypic&ÔT) Xecov. — Dans un autre récit 
(Clem. Recogn . X, 22) Arctos es de fils de Jupiter changé 
en ours et de Manthéa. Mantheam Phoci in ursum, ex qua 
nascititr Arctos. 

2. Dans la gravure, on a répété deux fois la colonne pour 
indiquer la manière dont les groupes, en faisant le tour de 
la tasse, viennent se rejoindre; mais dans l’original la 
colonne et l'arbre qui séparent les groupes de Jupiter et de 
Callisto et de l’aigle avec Ganymède n’existent qu’une seule 
fois. 

3. Visconti, Mus. Pio Clem.,t, III, tav. XXXIX. 
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donné en k restaurant lfes attributs de Diané. 
Visconti dit que la statue est antique et qu’il n’y 
a d’autres parties modernes que la tête et les 
mains. Après avoir pensé à Jupiter transformé en 
Diane pour séduire Gallisto, l’illustre archéologue 
s’arrête à l'idée de reconnaître dans cette statue 
un Apollon en habits de femme. Quoi qu’il en 
soit, la statue du Vatican est le seul monument 
à ma connaissance qui puisse en quelque sorte 
être rapproché du quatrième groupe figuré sur k 
tasse d’argent de M. Charvet. 

Quant aux dorures qui se voient à l’extérieur 
du vase , on en remarque des traces aux ailes de 
l’aigle et au bonnet phrygien de Ganymède, 
aux ailes du cygne et au péplus de Léda. Au troi- 
sième groupe, il n’y a pas de dorure, pas plus 
qu’aux attributs et aux vêtements des person- 
nages du quatrième, si ce n’est au carquois de 
Diane. Mais les feuilles des trois arbres, qui sem- 
blent être des platanes, sont dorées ainsi que la 
base de la colonne qui est placée derrière Cal- 
listo. 

Je reviens au troisième groupe qui, à cause 
de l’absënce de tout attribut caractéristique, of- 
fre des difficultés sérieuses. Cependant, en y ré- 
fléchissant , on arrive à cette conclusion, que 
le groupe qui ne se distingue pas d’une manière 
particulière pat la présence d’attributs déter- 
minés et positifs, doit nécessairement, à cause de 
cette absence même, avoir un sens exceptionnel. 
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Je suis asset porté à croire que l'artiste a voulu 
figurer dans oe groupe les amours de Jupiter et 
de Junon. Homère, dans le quatorzième livré de 
l ’ Iliade dépeint avec des détails très-circonstan- 
ciés les amours de Jupiter et de Junon au mont 
Ida. La déesse, pour captiver le souverain des 
dieux et détourner son attention des combats 

a qç se livrent les Troyens et les Grecs, se pare 
e ses plus beaux vêtements, et non contente de 
relever ses charmes naturels par tous les artificës 
de la toilette et de la parure, se rend auprès de 
Vénus pour lui emprunter son ceste, celte cein- 
ture qui possède le charme de toutes les séduc- 
tions. Arrivée au sommet de l’Ida, la vue de 
junon si belle, si séduisante , cause au roi des 
dieux les transports les plus vifs, et chose singu- 
lière, c’est lui-même qui énumère ses amours 
avec les déesses de l’Olympe et avec les simples 
mortelles et les raconte à la jalouse' et vindi- 
cative Junon. 

Où yàp mfaroré |t’ w$e Occt; Ipoç, oi$l yuvaixo?, 

©upwv ivl aniôaaai TC*pnrpoy_u9s't<j iSxfMtoatv • 

Où$’ oitst’ Tipaaàpnpi ’l£tovni$ aXoyoïo, 

*H réxe IleiptOoov, 0eoç tv p«laTci>p’ araXavrov * 

Où5' ôtï «tp Aavot7i< xaXXunpupou Xxpi<jiaW*iç, 

*H tixt ütpfflia, itavTuv ecpt^eixcTOV âv&p£»v • 

OÙ&’ 0Tt ©OWIXOf xoupnç TYlXtxXllTOÎO, 

*H rexï ptai Mi'* «u rt Xeù évrftcov ’PaÂetpuxvduv * 

Oui’ ire mp ZtpiXnf, où£’ ÎRXxpnfvqç ivl 
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*H f *Hpax^7)a xpaTepdçpova yetvaro iratôa * 

*H Si Aicüvixtov SepiéXT] réxt, yappia (JpoTofotv * 

OjS' ire ATÎpLTjrpoç, xaXXtirXoxapt.oio âvawniç * 

Ouï’ ÔTrrfra Atjtoüç iptxo&oç, oiSi ceO a&Tîjç * 
ïlç cio vuv îpapwci, xai pie yXuxîrç tjxepoç aipet. 

Hom. Iliad ., XIV, 315-328. 

Nous trouvons dans ces vers d’Homère huit 
épisodes. C’est d’abord la femme d’Ixion, c’est-à- 
dire Dia, qui donna le jour à Pirithoûs, puis Da- 
naé, la fille d’Acrisius, qui devint mère de 
Persée, la fille de Phœnix, Europe, mère de 
Minos et de Rhadamanthe, ensuite Alcmène, la 
mère d’Hercule, Sémélé, là mère de Bacchus, 
Cérès, Latone et enfin Junon elle-même. 

Sur le carquois de l’Amour décrit dans les 
Dionysiaques de Nonuus, il y a douze épisodes. 

Kal jtpwmov imç [xerpYiSov éxaara) 

*Eypaçev eiç (jl éaa vûra TroBoêTafToio fapirpnç • 

IIpÛTo; ayet Rpoviwva PowirtSoç iç ‘kéyoç ’Iouç • 
Aeurepo; Eüp<o7rr)V pwvxrreurrai apirayt Taupcp • 
n^ouToOç eî$ uptivatov ayet TptToç ap^ov ’OXOpwrou • 
Térparoç eiç Aavarjv xaXeet ^pucretov àxotT»v • 

IïepL'ïTTOç èicevruvet SeptiXij fXoyepoùç 0|/.evatou; • 

ÀieTov Aiytvij irpépuw afttépo; exToç wraÇet • 

^EêSo^oç XvTufrnjv SaTupto JoXéevrt auvairrei • 
*Oy£ooç î(/.ç pova xiixvov ayet yupwoypot Ay$tï * 

Etvaroç t 7 tirta Xlxrpa çépet üepfaiêtSt Auj * 

BiXyerat ’AXxptif(w)ç £exara> Tpt<y&7)voç axoiT7); ' 
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'Ev&xcctoc (tedncet vujjiipeüjJMtTa Aaofte$fM]{ * 

àtùiixav oç TpUXarov ’OXupwvia^o; irrfaiv fXxti. 

Nonn. Dionjrs ., VII, \\ 5-1 28. 

Les douze femmes de Jupiter nommées par 
Nonnus sont: Io, Europe, Pluto, Danaé, Sémélé, 
Égine, Antiope, Léda, Dia, Alcmène, Laomédie, 
Junon. 

Sur le vase de M. Charvet, les amours de Ju- 
piter sont au nombre de quatre, dans Homère il 
y en a huit et dans Nonnus, douze. On voit par 
là que les poètes et les artistes disposaient ces 
sortes de sujets, d’après leur fantaisie et leur con- 
venance et d’après la nature des monuments 
qu’ils se proposaient de décorer. La tasse d’ar- 
gent de M. Charvet ne se prêtant qu’à représen- 
ter quatre scènes, l’artiste qui l’a enrichie de son 
travail a choisi l’aigle et Ganymède, le cygne et 
Léda, Jupiter et Junon; et enfin Jupiter, sous la 
forme de Diane, et Callisto. Mais en combinant 
ces sujets, l’hiérogamie par excellence, l’union 
de Jupiter et de Junon, trouvait tout naturelle- 
ment sa place dans cette composition. Une pein- 
ture de Pompéi. représente Jupiter et Junon au 
mont Ida *. 

1 . Raoul Rochette, Choix de peinture* de Pompéi, pl. I. 
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Rome le *4 avjril 1867, 

Je viens d’examiner avec le plus grand soin la statue pu- 
bliée par E. Q. Visconti dans le museo Pio-Clevpentino» 
C’est npe statue qui a subi beaucoup de restaurations. La 
tète, les deux bras, le chien, le carquois sont njodernes. Il 
résulte de ceci qu’il n’y a d'antique que le torse, et que la 
statue représentait originairement Apollon , et probablement 
Apollon citharède . Dans ce cas, l’animal qui s ? appuie sur 
les genoux du dieu, et dopt il reste des indices, fuirait été 
un griffon, M. Wolfgang Helbig, qui a bien voulu examiner 
cette statue avec moi, m’a assuré qu’il existe dans les col- 
lections de Rome, plusieurs autres statues du même genre; 
toutes représentent Apollon vêtu d’une tunique talaire. 
1)1. Pelfûg prépare qn travail su? pes figures qui sont de- 
venues méconnaissables par suite de la fantaisie que les 
sculpteurs modernes ont introduite dans leurs restaurations. 
Il n’y a donc aucun rapprochement à établir entre la repré- 
sentation de Jupiter transformé en Diane et la statue du 
Vatican. Viscopti lui-méme, en la publiant, ayait fait pres- 
sentir, avec ce tact qui le distinguait, qu’on ne devait pas 
y reconnaître un Jupiter transformé en Diane. Du reste 
on ne saurait apporter trop de réserve et de défiance dans 
l’usage que l’on fait des gravures pour Ja comparaison des 
monuments antiques. #. w. 
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À LÀ DISSERTATION 

SUR 

UN STATÈRE D’OR 


Publiée dans le tome XXIX , 

Par M. ChàbouillbTj membre fésidant. 

Lu dans les séances des 1 0 et 1 7 avril 4 807 . 


La Société n’a peut-être pas oublié une disser- 
tation sur un statère d’or du roi inconnu Acès 
ou Acas, qu’elle a bien voulu admettre dans le 
tome XXIX de ses Mémoires. Dans ce travail, il 
est dit à la page 41 , que l’on chercherait vaine- 
ment dans la plus complète deq listes de noms 
propre^ grecs la mention de personnages nom- 
més *Axac ou v Axt)c, seules formes possibles au 
nominatif du génitif ARoï qu’on lit sur la curieuse 
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médaille que j’ai eu le plaisir de publier. Ces 
quatre lettres se trouvent cependant sur une mé- 
daille décrite depuis plus de cinquante ans ; mais, 
comme, malheureusement pour moi, Mionnet, 
a omis d’enregistrer cette médaille dans son 
Supplément, et par conséquent n’a pas noté le 
mot AKoT dans sa liste des noms de magistrats', 
j’ai méconnu son existence et je la méconnaî- 
trais peut-être encore, si, d’aventure, une figure 
de ce monument n’était tombée sous les yeux 
d’un numismatiste qui a bien voulu me faire 
part de cette rencontre. 

S’agirait-il, comme on pourrait le croire, d’un 
magistrat nommé Acès ou Acas? Je déclare tout 
de suite que je n’en crois rien et que nous avons 
sur cette médaille, non pas un nom au génitif 
ainsi que sur le statère qui porte la légende 
BA2IAEH2 AKoT, mais bien les deux premières 
syllabes d’un nom de magistrat au nominatif. ta 
démonstration de ce que j’avance ici n’importe 
pas médiocrement à la thèse que j’ai soutenue 
dans le travail cité, car la présence du géni- 
tif AKoT sur une monnaie frappée par une ville 
grecque autonome, infirmerait dans une certaine 
mesure, ce que j’ai dit de l’origine asiatique du 
roi nommé sur le statère d’or récemment acquis 
par la Bibliothèque impériale. 

C’est dans le catalogue des monnaies des peu- 

1. Voyez Mionnet, Tables générales, 1 vol. in-8*. 1837. 
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pies et rois du Musée Britannique publié en 1814 
par Taylor Combe, que se trouve mentionnée la 
médaille en question ; je la décru d’après la fi- 
gure de cet ouvrage et aussi d’après une excel- 
lente empreinte 1 . 

Droit : Tête de femme à droite, avec les che- 
veux noués élégamment par des bandelettes. 
On l’a nommée parfois Cérès , mais cette dé- 
nomination n’est pas justifiée. 

R» vers : Chèvre debout, tournée à droite. 
Dans le champ, à gauche, on lit : akqT et au- 
dessous, ILLFI. Argent. Didrachme frappé en- 
viron 350 ans avant Jésus-Christ. 

Taylor Combe a classé cette monnaie à Parium 
de Mysie; c’est aussi à cette ville que Mionnet a 
classé des pièces qui ne diffèrent de celle qu’on 
vient de décrire que par les noms de magistrats 
qu’on y lit; mais depuis quelques années, c’est 
à Paros que l’on classe ces pièces dans les ca- 
binets de Londres et de Paris. Je ne disputerai 
pas ici cette attribution ; toutefois je ne puis me 
dispenser de dire qu’elle n’est rien, moins que 
certaine et qu’elle n’est pas encore adoptée par 
tout le monde. Parium était une colonie de 

1. Voymt : Peterum popàtoeum et rtgttm, muni qui ùt 
mtu*Q britq/tnicQ qdtpvajpuf. P). IX, p° 14, p. 162. l’em- 
preinte dont je vien? de parler qj’aété envoyée de Londres, 
sur ma demande, par mon savant et obligeant ami M. le 
comte de Salis, conservateur ad honore* an British Ma- 

* zxx 13 
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Pat-os; par conséquent, lorsque l’ethnique de 
ces deux villes est écrit en abrégé HA ou Iïàpi, 
il est permis d’hésiter, attendu qu’elles peuveut 
avoir adopté les mêmes types, et c’est ce que 
nous voyons à Téos et à Abdère dont l’une est 
fille de l’autre. Les provenances des pièces en 
litige n’ont pas été étudiées avec assez de .persé- 
vérance pour motiver suffisamment un choix 
entre deux attributions également admissibles ; 
d’ailleurs quoi de plus naturel que' de trouver 
des monnaies d’une métropole dans ses colo- 
nies et vice versa? On pourrait espérer quelques 
lumières de la comparaison des fabriques: et de 
la recherche possible de distinctions entre les 
pièces incertaines et les certaines, je veux dire 
-entre celles qui portent DA ou 1IAPI et celles 
qui portent iIAPinN, des habitants de Par os, ou 
ïlAPIANftN, des habitants de Parium; mais pour 
obtenir de sérieux résultats, il faudrait opérer 
sur un grand nombre de variétés ; or personne 
n’a encore eu l’occasion de faire pareille ten- 
tative. Il faut donc se résigner à douter sur 
ce point comme sur tant d’autres; toutefois, 
je noterai, mais sans en tirer de conclusion, 
que le type des didrachmes qui nous occupent 
offre une grande analogie avec celui de certaines 
monnaies d’Antandros, ville située ainsi que 
Parium dans la Mysie*. Du reste, la solution 

1 . Voyez : Du Mersan, Descript. de* méd. du cabinet 


« 


Digitized by 


Google 


195 


SUS UN STlTftal D'OR. 

de cette difficulté n’importe pas à l’objet de 
cette note. Que la pièce à la légende 4K«T ait été 
frappée à Paros ou à Pariuro, fl s’agit, dans les 
deux cas, de cités grecques autonomes. Voyons 
donc si l’examen des médailles de l’une ou, 
l’autre ville ne démontrera pas que les deux 
syllabes en question sont, ainsi que je le disais, 
en commençant, l’abréviation au nominatif d’un 
nom polysyllabique et non pas le génitif d’un 
nom dissyllabique. 

Nous remarquerons d’abord que, lorsque sur 
ces pièces le nom du magistrat monétaire est 
écrit en entier, il est toujours au nominatif; 
ainsi npâ£oc sur un didrachme et S&wk sur un 
tétradrachme*. 

Ceci est déjà une présomption favorable à 
mon assertion ; mais ce qui en démontre l’exacti- 
tude, c’est que sur les pièces appartenant à 
la même série que le didrachme publié par 
Taylor Combe, le nom du magistrat est d’ordi- 
naire en abrégé ; je ne connais même qu’une 
seule exception à cette règle, et l’on verra qu’elle 


Allier de Bauteroche , p. 72. PI. XII, n» 1 . Voyez aussi 
Mionnet, t. V du Suppléra., p. 286, n 6 48. Le cabinet 
impérial possède la belle pièce d'Àntandroe, publiée par 
Du Mersan. 

I. J’aurai plus loin l’occasion de parler du didracbme 
sur lequel partit le nom dé UpSfe. Quant au tétradràchme 
avec Sifcpdsron le verra' dans le musée HunteP, pi. XtV, 
n* 17, p. 225; Mionnet l’a décrit e. JT, p, 322, n«’68. 
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la confirme. AKoT doit donc être ont abréviation 
sur dot rie médaille. 

Le parti pris d'abréviation tiu graveur de oes 
monnaies s’explique fort naturellement. C’est 
une recherche d’élégance et de symétrie com- 
mandée par la composition du type. Sur ces di- 
drachtnes, les légendes, en caractères assez forts, 
sont toujours placées dans un espace que rend 
étroit le prolongement des cornes de la chèvre; 
de là, l’obligation pour le graveur d’écrire en 
abrégé le nom du peuple, ainsi que celui du 
magistrat. J’ai parlé d’une exception unique à 
cet usage ; mais si les monnaies de Paros deve- 
naient moins rares, sans doute on en citerait 
davantage. Evidemment, on y verrait in extenso , 
et toujours au nominatif, {es noms brefs, et par- 
ticulièrement ceux qui commenceraient comme 
d’autres noms portés fréquemment dans la ville. 
Ce qui ie prouve, c’est que l’unique nom qui soit 
écrit en entier dans la série des didrachmes at- 
tribués à Paros, est précisément de cette catégo- 
rie : c’est npi£oî que je citais plus haut ; on le lit 
sur une pièce figurée dans un des nombreux ou- 
vrages de Sestiui *. Le nom est écrit |à en entier, 
non-seulement parce que l’artiste a trouvé assez 
de place dans le champ de la médaille, mais aussi 

4. Descnuom tSoieune medaglie gneh e del mutto Won - 
fcqrç, T. IJ? p. 40. T *T. VI, s? 0. Yoyot nui Mionnet. 
Suppléai, t- Y, p, 386, n* 844. 
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sans doute parce qu’en ne mettant que tipa ou 
nPAH, H pouvait craindre qu’on le confondit 
avec les nombreux noms commençant par IIPA 
et particulièrement avec npaÇixMi« qui était pro- 
bablement fréquent chez les Pariens , puisqu’on 
le rencontre sur une inscription de Paros*. 

Les autres noms de magistrats inscrits sur les 
médailles de la série à laquelle appartient la pièce 
où on lit AK.o¥ sont polysyllabiques ; aussi sont- 
ils en abrégé : f NAIIK. et K.THX. 

Je dirai, en passant, que le premier de ces 
noips abrégés a été lu ANAXIK. par Sestini et 
d'après lui par Ëckbel et Mionnet *, mais qu’il 
est plus probable qu’il faut lire ANAH1K., attendu 
que la Bibliotbèque impériale possède aujour- 
d’hui deux exemplaires de la même pièce et 
qu’on y distingue clairement le xi*. Toutefois 
comme certains noms s’écrivent aussi bien par 
S que par 2, comme ’AwEixWiç, Xv«Çi[iêpoTOî, il 
se pourrait à la rigueur que Sestini eut bien lu 
et qu’il existât deux variétés de cette médaille. 

Il ne maoque pas de noms commençant par 
anasik., mais j’imagine qu’il y a quelque proba- 
bilité en faveur d”Av«ÇoA5<, parce qu’on ren- 


1. Boeckh. Corpus inscript . græc. T. II, 2376. 

2. Sestini. Lettere numism . T. III, p. 46; Eckhel, Doct . 
Num. Feter . T. II, p. 459; Mionnet. T. Il, p. 573 
n« 376. 

3. L’on de cet exemplaires noos vient de la splendide 
donation de M. le duc de Luynes. 
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contre souvent des noms ainsi terminés dans les 
inscriptions de Paros*, comme npa£ucWiç que je 
meutionnais plus haut. 

KTH2, la seconde des abréviations de notre sé- 
rie de didrachmes, est aussi le commencement 
d’un très-grand nombre de noms; je n’en citerai 
que deux, K/nxnântc que je trouve parmi les in- 
scriptions de Paros *, et Kttioix^ qui rappelle les 
terminaisons citées à propos d’A2t&2IK.. 

Dans des séries monétaires également attri- 
buées à Paros, mais autres que les didrachmes 
parmi lesquels figure le mol AKoT, je ne vois que 
l’abréviation MNH. C’est le commencement d’un 
grand nombre de noms; toutefois ne pourrait- 
elle indiquer Mvm<rUxr,î que l’on rencontre*, ainsi 
que K/r»i<Ti£rmî cité déjà, sur les inscriptions de 
Paros? 

Je n’ai pas besoin de protester que je n’ai pas 
la prétention de deviner le complément des 
noms de ces magistrats, oubliés sans doute à 
bon droit par l’histoire ; si j’ai donné place ici 
à des rapprochements entre les noms des in- 
scriptions de Paros et ceux des médailles attri- 
buées à cette ville, c’est que des observations de 
cet ordre pourront conduire à résoudre quelque 

1. Boeckh, Corpus inscript, gras car. T. II, n°* 237 S à 
2413. 

2. Boeckh, Corpus inscript, grtccar. T. II, n° 2386. 

3. Boeckh, Corpus inscript, grtccar . T. U, n** 2386 et 
2310. 
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jour la question d’attribution des monnaies qui 
flottent encore entre la ville insulaire et celle de 
la côte d’Asie. 

Quant à l'abréviation AKoY, objet de cette note, 
elle peut indiquer bien des polysyllabes, comme 
’Axou|&evoc, Axoïxrayopa;, ’AjcownXoyoç et d’autres en- 
core, entre lesquels je n’ai pas 1* moindre motif 
de préférence. J’aurai atteint le but que je me 
proposais en écrivant ces lignes, si ce rapide 
coup d’œil sur l’onomastique d’une série de 
médailles évidemment analogues, qu’elles soient 
de Paros ou de Parium, suffit à justifier la dé- 
claration par laquelle j’ai commencé, à savoir, 
que la syllabe AKOY n’y représente pas le génitif 
d’un dissyllabe, comme sur la monnaie du roi 
Acas ou Acès, mais au contraire, le commence- 
ment d’un polysyllabe. 


Apis au relieur pour le placement des planches * 


Planche I (médaillon et jeton de Florimond Rouanr), 
en regard de la page 17. ; . 

Planches II et III (sceaux ecclésiastiques), 
en regard de la page 156. 

Planche IV (vase d'argent), en regard de la page 181. 
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l’article S dn Règlement, U qualification d 'Associé correspondant national 
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Rotartz (Sigismond), avocat à Guingamp (5 mars 1 862). 

Gaultier du Mottay (Joachim), président de la Société d’é- 
«mladon desCétés-dü-Nord, à Plérin(7 janvier 1863); 

Creuse . 

. • ■ ' % 

Dugehsst, à Guéret (9 décembre 1837). ^ 

Fiixioux (À.), conservateur du musée, à Guéret (14 mars 
1866). ' " ' ; 

Deux -Sèvres, # 

Beauchet-Fillrau, juge de paix à Chefboutonne (11 mai 
1865). 

Rohdier, juge honoraire à Melle (7 juin 4865). 

Dordogne, 

Dkssalles (Léon), archiviste du département, à Péri gueux 
(19 mars 1851). 

Eure . 

Bordeaux (Raymond), avocat, à Évreux (4 juillet 1860). 
Devaucoux (Mgr) évêque d’Évreux (4 juin 1862)^ 

Lebsubier, archiviste du département, à Évreux (4 juin 

4862) . 

MéNAiiT (Joachim), juge au tribunal de Lisieux (1 er avril 

4863) . 

Finistère. 

Levot (P.), conservateur de la Bibliothèque du port, à Brest 
(1« février 1865). 

Lbmière (P.-L.), à Morlaix (13 décembre 1865). 

Gard . 

Michel (Emmanuel) ancien conseiller à la Cour impé- 
riale de Metz, à Alais (19 mai 1846). 
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Auxès H, ingénieur en chef, à Nîmes (li janvier 1865). 
Haute-Garonne. 


B are y, professeur à la Faculté des lettres, à Toulouse 
juin 1865). 


Gironde . 


0 


Moulins (Charles des), à Bordeaux, rue de Gourgues, 5 
(29 août 1851). 

Beunxt (Gustave), à Bordeaux (8 mai 1852). 

Dbouyn (Léo), à Bordeaux, rue du Base, 143 (21 décem- 
bre 1859). 


G&kixet-B alg ueeie , juge d’instruction, à la Réole (3 juin 
1863). 


Hérault. 


Rica&d (Adolphe) , à Montpellier, secrétaire de la Société 
archéologique (9 octobre 1852). 

Axaïs (Gabriel), secrétaire de la Société d’archéologie, à 
Béziers (4 mars 1863). 


Indre-et-Loire. 

Du Plessis (G), à Loches (9 avril 1840). 

Isère . 

Pilot, archiviste du département, à Grenoble (30 novem- 
bre 1846). 

Jura . 

Monniee (Désiré), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, conservateur du Musée, à Lons-le- 
Saunier (9 juin 1821). 

Guichabd, à Cousance (12 mars 1862). 
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Loire ( Haute- ). 

» 

Atma&d , archiviste du département, correspondant du mi- 
nistère de l’instruction publique, conservateur du 
Musée, au Puy (9 novembre 1 848). 

Loire -Inférieure. 

Caiixiaud (Frédéric) directeur oônservatear du Musée, 
à Nantes (29 mai 1830). 

Girardot (le baron de) O. membre non résidant du co- 
mité impérial des travaux historiques et des sociétés 
savantes, secrétaire général de la préfecture, à Nantes 
(9 avril 1847). 

Loiret . 

ViRGNAUD-RoMAGTrôsi, à Orléans (9 juin 1826). 

Mantellier^, président à la cour impériale, correspondant 
du ministère de l’instruction publique , à Orléans 
(10 février 1845). 

Du Faur (Germain-Philippe- Anatole , comte de Pibrac) 
ancien élève de l’École Polytechnique, de la Société 
des Sciences et de la Société archéologique d’Orléans, 
(15 mai 1865). 

Lot-et- Garonne . 

BarrAre (l’abbé), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Agen (9 janvier 1851). 

Magen, correspondant du ministère de l’instruction pu- 
blique, à Agen (1 er février 1865), 

Marne . 

Duquekelle, à Reims (9 janvier 1856). 

Barbat (L.) , à Chàlons-sur -Marne (10 avril 1861). 

Ant. Bulletin. 2 
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Sàvy H , agent voyer en chef du département de la Marne, 
à Châlons-sur-Marne (6 juillet 1864). 

Loriquet, conservateur de la Bibliothèque publique et du 
Musée, à Reims (6 juillet 1864). 

Marne (Haute-). 

Pistollet de Saimt-Ferjeux (Th.)’ ^ Tângres. 

Meurthe . 

Guillaume (Pabbé), aumônier de la chapelle ducale de 
Lorraine, à Nancy (10 avril 1843). 

Beaupré, conseiller à la cour impériale; à Nancy (9 avril 
1844). 

Mougenot (Léon), à Nancy (10 juin 1861). 

Meuse. 

Dumont, juge au tribunal de première instance, à Saint- 
Mihiel (20 juillet 1844). 

Widrange (le comte de), à Bar-le-Duc (9 juin 1855). 

Mardigny (Paul de) ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, à Barde-Duc (4 août 1858). 

Buvigkier (Charles), avocat, à Verdun (4 mars 1863). 

Morbihan . 

Galles (René), sous-intendant militaire à Vannes (4 avril 
1864). 

Moselle . 

Robert (Charles) C. ® , intendant militaire, correspondant 
de l’Institut (Académie des inscriptions et belles-let- 
tres), à Metz, et à Paris, rue des Saints-Pères, 9 (9 mai 
1848). 

Prost (Auguste), à Metz (5 mars 1862). 
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PmnuiGRB (le comte de), au château d’Inglange, par Met- 
zefrwisse, et à Metz, place Saint-Martin (4 juin 1862). 

Chabeet (F .), à Metz (5 novembre 1862), 

Abel (Charles), avocat à Metz (4 février 1863). 

JBouteillrr (Ernest de), ancien capitaine d’artillerie à Metz 
(2 février 1864). 

Vàn dkr Strate* Ponthoz, à Metz (18 janvier 1865 J 

Durand (Anatole), avocat à Metz (5 avril 1865). 

Thilloy (Jules), conseiller à la cour impériale (7 mars 
1866. 

Nord . 


Coussemakkr (Edmond de) correspondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles -lettres) , membre 
non résidant du comité impérial des travaux histori- 
ques et des sociétés savantes, à Lille (19 mai 1851). 

Godbfroy-Ménilglaisb (le marquis de) , à Lille, et à Pa- 
ris, rue de Grenelle-Saim-Germain, 73 (9 mai 1855). 

Mannier (E.), ancien notaire, à la Bassée, et à Paris, rue 
de l’Université,8 (5 juin 1861). 


Oise. 

Colson (le docteur) à Noyon (9 juillet 1852). 

LoNGp&UEBr-(jRTKOA]iD (Alfred de), à Longpérier, près La- 
gny-le-Sec (5 mars 1856). 

Peioné-Dklacourt , à Ribecourt (16 avril 1856). 

De Lépinois , conservateur des hypothèques , à Clermont 

' (1 6 novembre i 859). 

Mathon, conservateur du Musée, correspondant du mi- 
nistère de l’instruction publique, à Beauvais (7 dé- 
cembre 1864). 
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Orne . 

CHENNKvritREs-PoiNTEL (le marquis Philippe de)$£, inspec- 
teur des Musées des départements, chargé des exposi- 
tions, à Belleyme (Orne), et à Paris (9 avril 1854). 

Pas-de-Calais. 

Deschamps dk Pis (Louis) ingénieur des ponts et chaus- 
sées, correspondant du ministère de l’instruction pu- 
blique, à Saint-Omer (19 février 1839). 

Héricourt (le comte Achmct d 9 ) 4$, correspondant du mi- 
nistère de l’instruction publique , à Souchez, près Ar- 
ras (9 décembre 1846). 

Boulangé (Georges) & , ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, à Arras (9 février 1853). 

Vin Drivai (l’abbé), chanoine, directeur du grand sémi- 
naire, à Arras (9 janvier 1854). 

Linas (Charles dk) membre non résidant du comité im- 
périal des travaux historiques et des sociétés savantes, 
à Arras (2 mars 1859). 

Marmin (Charles), conservateur du Musée, à Boulogne- 
sur-Mer (2 décembre 1863). 

Puy-de-Dôme . 

Bouillkt (J. B.) 4gi, correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Clermont-Ferrand (19 mars 1836). 

Pyrénées (Basses-). 

Lagkézk (Basclk dk) j$, conseiller à la cour impériale, cor- 
respondant du ministère de l’instruction publique, à * 
Pau (9 août 1847). 

Raymond (P.), archiviste du département, à Pau (7 dé- 
cembre 1864). 
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Rhin (Bas-). 

Levbault (Louis), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Obernay (9 décembre 1843). 

Morlkt (Charles-Gabriel de) colonel du génie en re- 
traite, à Saverne et à Strasbourg, ( 6 juin 1860). 

Spach (Louis) O. archiviste du département, à Stras- 
bourg (6 janvier 1864). 

Rhin {Haut-). 

Chauffoub (Ignace), avocat à Colmar (7 juin 1865). 

Rhône. 

Rev (Étienne), peintre et architecte, à Lyon, cours Morand, 
16 (9 mars 1834). 

Allmkr (à.), à Lyon (6 mars 1861). 

Soultrait (le comte Georges de) membre non résidant 
du comité des travaux historiques et des sociétés 
savantes, à Lyon (2 février 1 864). 

Mabtih Daussigny (le docteur), conservateur du Musée des 
antiques, àLycn (20 avril 1864). 

Mobin-Pons (Henri), à Lyon (4 janvier 1865). 

Saône-et-Loire. 

Fouque (Victor), correspondant du ministère de Instruction 
publique, à Chalon-sur-Saône (9 avril 4853). 

Chabas (F.) à Châlon-sur-Saône (9 juillet 1856). 

Bulliot, à Àutun (6 novembre 1862). 

Ragut (Camille), archiviste du département, à Mâcon 
(7 juin 1865). 

Beaune (H.), procureur impérial à Louhans (15 novem- 
bre 1865). 

Chabmasse (Anatole de), à Àutun (14 mars 1866). 
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Sarthe. 

Huche* (E.) correspondant dn ministère de l'instruction 
publique, au Mans (18 novembre 1863). 

Savoie. 

Despote (le D r baron Constant), inspecteur des eaux miné- 
rales, à Aix-les-Bains (6 mars 1861). 

Savoie (Haute-). 

Despote (A.), à Anoecy (4 juin 1862). 

Seine-Inférieure . 

Delaquebt£be , à Rouen (29 mars 1823). 

Cochet (l’abbé) membre non résidant du comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, à Rouen, 
rue des Carmélites (9 août 1853). 

Semichon (E.), boulevard Beauvoisine, 31, à Rouen (2 avril 
1862). 

Bellbval (René de), au château de Bois-Robin, par Aumale 
(4 mars 1863). 

Scine-et-Marne . 

Carbo (à.), imprimeur, à Meaux, bibliothécaire de la ville 
(12 décembre 1860). 

Ponton d’Amécourt (le vicomte de), à Trilport (21 dé- 
cembre 1864). 

Seine-et-Oise. 

Moütié (Auguste), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Rambouillet (9 mars 1849). 

Vinbt (Ernest), à Sannois (5 juin 1861). 

Benoit $*, juge d’instruction, à Paris, rue Joubert, 45, 1 et 
à Mantes (9 août 1855). 
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Davujj br (Charles), à Morainvillers (3 juin 4863). 

Cougny (E.) , professeur au lycée impérial , à Versailles 
(4 janvier 4865). 

Masquelez H , bibliothécaire de l’École impériale militaire, 
à Saint-Cyr (4 er février 4865). 

Somme . 

Dusevkl (H.), membre non résidant du comité impérial des 
travaux historiques et des sociétés savantes , à Amiens 
(9 janvier 4834). 

Garnier (Jacques), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, secrétaire perpétuel de la Société des 
Antiquaires de Picardie, conservateur de la bibliothè- 
que de la ville, à Amiens (9 mai 4851). 

Càgny (l’abbé Paul de), curé d’Ennemain , par Àthies 
(5 mai 4858). 

Corblet (l’abbé Jules), chanoine, historiographe du diocèse, 
directeur de la revue VArt chrétien , à Amiens (42 mai 
4858). 

Cauvel de BRÀUvnxi (Victor), à Montdidier (8 décembre 
4858). 

Septenville (le baron de), au château de Lignières, canton 
de Poix (1 er mars 4865). 

Tarn. 

Clausade (Gustave de), avocat, à Rabastens (9 juin 4847). 

Tam-et-Garonne. 

Marcellin (l’abbé), à Montauban (9 décembre 4843). 

Mary-Lafon $*, à Montauban ( 9 mars 1853 ). 

Vendée. 

Fillon (Benjamin), à Fontenay (10 décembre 4849). 
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Lecointrr-Düpowt (G.), correspondant du ministère de 
l'instruction publique, à Poitiers (9 janvier 4844). 

Auber ( l’abbé ) , chanoine titulaire , historiographe du 
diocèse, à Poitiers (9 janvier 4854). 

Vienne (Haute-). 

Ardant (Maurice) , archiviste du département , correspon- 
dant du ministère de l’instruction publique, vice-pré- 
sident de la Société archéologique du Limousin, à 
Limoges (9 février 4 838). 

Yonne. 

Salmon (Philippe), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique , à Cerisiers, près Sens, et à Paris, rue 
de Lyon, 4(9 mai 4855). 

Algérie. 

Leclerc (Lucien), médecin militaire, à Constantine (20 
novembre 4851 ). 

ANseelés correspondant* nationaux, résidant 
h l'étranger. 

Espagne. 

Tiran (Meîchior) consul de France et chancelier de 
l’ambassade de France, à Madrid (29 décembre 4845;. 

Associés correspondants étrangers. 

Angleterre . 

Ellis (Sir Henry) , ancien directeur du Musée britannique, 
à Londres (49 décembre 4829). 

Axf.rman (John-Yonge), secrétaire de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Londres (49 novembre 4844). 


Digitized by LjOoq le 



— 25 — 


MM. 

Halliwel (James Orchard), membre de la Société des 
Antiquaires de Londres , à Londres (9 décembre 4849). 

Bi&cr (Samuel), conservateur des antiquités égyptiennes et 
assyriennes du Musée britannique, à Londres (9 dé- 
cembre 1850). 

Roach Smith (Charles) , membre de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Rochester (9 avril 4854). 

Wright (Thomas), correspondant de PInstitut (Académie 
. des inscriptions et belles-lettres) , à Londres ( 9 janvier 

4852) . 

Petrie (G.), membre de l’Académie royale dlrlande, à 
Dublin (40 janvier 4853). 

Collingwood Bruce (John), membre de la Société des An- 
tiquaires de Londres , à Newcastle-sur-Tyne ( 9 mai 

4853) . 

Lorrus, à Ettrick, en Écosse ( 4 novembre 4857). 

Parxkr (John-Henri), à Oxford (2 juin 4858). 

Mater (Joseph), àLiverpool (14 août 4858). 

F rares (Augustus-Wollaston), directeur de la Société des 
Antiquaires de Londres (5 février 4862). 

✓ 

Harth (William-Henry), à Londres (6 juillet 4864). 
Belgique . 

Var der Merrsch, archiviste de la Flandre orientale, à Gand 
( 9 mars 4845). 

Roulez ( J.) ^ , correspondant de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres) , membre de l’Académie 
de Belgique , professeur <P archéologie à l’Université , 
h Gand (49 mai 1846). 

Witte (le ba ron J. de) , correspondant de PInstitut 
'(Académie des inscriptions et belles-lettres ) , membre 
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de l’Académie de Belgique, à Anvers , et à Paris, rue 
Fortin, 5 (19 mai 1846). 

Chalon (Renier) , correspondant de l’Académie de Bel- 
gique , à Bruxelles ( 29 août 1851 ). 

Polain ( Matthieu-Lambert ) ^ , coi respondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres ) , membre 
de l’Académie de Belgique , administrateur de l’Uni- 
versité, à Liège (9 mai 1853 ). 

Schaepkens ( A.), artiste peintre, à Bruxelles ( 2 juillet 1 856) . 

Otrkppe dk Bouvette (d’), président de l’Institut archéolo- 
gique de Liège, à Liège (6 juin 1860). 

Del Marmol, président de la Société archéologique de Na- 
mur, à Namur (20 mars 1861). 

Danemark , 

Woesaae, inspecteur des monuments historiques du Dane- 
mark, à Copenhague (9 août 1854). 

Muller (Louis), inspecteur du cabinet royal des médailles, 
à Copenhague (25 mars 1858). 

Espagne, 

Castkllanos de LosADA(Basile-Sébastien), membre de l’Aca- 
démie d’archéologie, à Madrid (ô avril 1851). 

Deloado (Antonio), membre de l’Académie royale de 
l’histoire et conservateur des antiques de cette com- 
pagnie, à Madrid (9 janvier 1852). 

États-Unis, 

Squikr (E. G. ) , à New-York (9 juillet 1851 ). 

Everest (Edward), à Boston ( 9 juillet 1851 ). 
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W- 

Diefenbach (Lorenz), à F rancfort-suMe-Mein (9 jan- 
vier 4852). 

Grèce . 

Rangab£ (A. Rizo), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Athènes (19 oc- 
tobre 1849). 

Hollande. 

Janssen (L. J. F.), conservateur du Musée d’antiquités, à 
Leyde (10 décembre 1849). 

Wal (J. de), professeur à TUniversité, à Leyde (10 dé- 
cembre 1849). 

Namur (A.), à Luxembourg (29 août 1850). 

Lremans, (Conrad), directeur du Musée d’antiquités, à Leyde 
(9 janvier 1852). 

Italie . 

Cibrario (Louis) G. O. correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des sciences morales et politiques), membre de 
l’Académie royale des sciences, à Turin (20 août 1 832) . 

Morbio (le chev. Charles), secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie royale, à Milan (9 mars 1839). 

Bonnefot (l’abbé), à Jarsy (9 mars 1 842). 

Quaranta (Bernard) correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), membre de 
l’Académie de Naples, à Naples (10 décembre 1849). 

Fusco (Joseph-Marie) , membre de l’Académie Ercolanese, 
à Naples (9 décembre 1850). 

Rossi (le chevalier J. B. df.) interprète des manuscrits à 
la bibliothèque du Vatican, membre de la commission 
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des antiquités chrétiéTmes et du collège philologique 
de Université, à Rome (10 janvier 1853). 

Gabbucgi (le P. Raffaele), professeur au collège romain, 
à Rome (9 juillet 1854). 

Minebvuïi (Giulio) , correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Naples (9 août 
1854).. 

Cittadella (Luigi-Napoleone), conservateur des Archives, 
à Ferrare (6 juin 1 860). 

Conestabile (le comte Giancarlo), professeur à l’Université, 
à Pérouse (6 mars 1 862). 

Gàl (l’abbé), prieur de l’insigne collégiale de Saint-Ours, 
à Aoste (6 juillet 1864). 

Portugal . 

Macedo (le conseiller commandeur de), secrétaire perpé- 
tuel de l’Académie royale, à Lisbonne (9 décembre 
1836). 

Prusse. 

Gebhabd (Édouard), associé étranger de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), membre de 
l’Académie des sciences, professeur A l’Université , à 
Berlin (9 décembre 1850). 

Fbiedlaendee. (Julius), conservateur du Musée des médailles 
à Berlin (9 décembre 1850). 

Zumpt (A. W.), membre de l’Académie des sciences, à 
Berlin (9 janvier 1852). 

Mommsen (Théodore) correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), membre de 
l’Académie de$ sciences, à Berlin (9 janvier 1 852). 

Lepsius (Richard) ^ , correspondant de l’Institut (Académie 
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des inscriptions et belle»-fëttres), membre de l’Acadé- 
mie des sciences, à Berlin (40 novembre 4838). 

Pertz (Georges), membre de l’Aèadémie royale des sciences, 
directeur de la Bibliothèque royale, associé étranger 
de l’Institut de France (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), à Berlin (16 novembre 1839). 

Jahîc (Otto), professeur à l’Uniyèrsité , à Bonn (40 janvier 
4833). 

Russie . 

Labawoff (le prince A. de), à Saint-Pétersbourg (9 février 
4827). 

KoeHira (Bernard de), conseiller d’État actuel, à Saint-Pé- 
tersbourg (40 décembre 4849). 

Bartholomei (le général J. de) , membre de P Académie im- 
périale d’archéologie, à TiflU (9 décembre 4830). 

Sabatier, membre de l'Académie impériale d’archcolo- 
gie , à Saint-Pétersbourg, et à Montmartre, rue Cau- 
chois 6 (29 août 4834). 

Ouvaroff (le comte), recteur de l’Université, à Moscou 
(4 novembre 4 857). 

Suisse. 

Quiqukrrz, à Bellerive, près Délémont, canton de Berne 
(49 février 4847). 

' Tboton, à Bel-Air, près Cheseaux, canton de Vaud (10 dé- 
cembre 4849). 

V ulliemin (Louis), à Lausanne (40 décembre 4849). 
Schheller, à Lucerne (1 er juillet 4857), 

Fazy (Henry), professeur à Genève (4 février 1863). 
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Wjlunkoknig , correspondant de l’Institut (Académie des 
sciences morales et politiques), ancien professeur de 
droit à PUniversité de Tubingue, à Çtuttgart (9 août 
1834). 

Kjixb^ (Adelbert voir), professeur de littérature du moyen 
âge à PUniversité de Tubingue (2 avril 1862). 


Digitized by LjOoq le 



LISTE 

DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

Avec lesquelles U Compagnie est eu correspoudàace. 


floeléféa OrtnçiUses. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres dé l’Institut 
impérial de France. 

Aisne , Saint-Quentin* Société Académicpie. 

Aube , Trojres. Société d’ Agriculture, Sciences , Arts et 
Belles-Lettres du département. 

Calvados, Caen. Société des Antiquaires de Normandie. 
— Académie impériale des Sciences , Arts et Belles- 
Lettres de Caen. 

— Bajreux. Société d’ Agriculture , Sciences, Arts et 
Belles- Lettres. 

Charente, Angouléme . Société d J Agriculture, Arts et Com- 
merce du département. 

Cher, Bourges . Commission Historique du Cher. 

Côte-d’Or, Dijon. Commission d’ Archéologie. 
Côtes-du-Nord , Saint-Brieuc. Société Archéologique et 
Historique des Cotes-du-Nord. 

Creuse, Guéret. Société des Sciences naturelles et Archéo- 
logiques de la Creuse. 

Eure-et-Loir , Chartres . Société Archéologique du dépar- 
tement. 

Gard, Ntmes. Académie. 

Garonne (Haute-), Toulouse . Académie impériale des 


* 


Digitized by LjOoq le 



Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres. — Société 
Archéologique du midi de la France. 

Gironde, Bordeaux . Commission des Monuments et Docu- 
ments historiques de la Gironde. 

Hérault, Montpellier . Société Archéologique. 

— Béziers . Société Archéologique. 

Indre-et-Loire, Tours . Société Archéologique. 

Loir-et-Cher, Blois . Société des Sciences et Lettres. 

Loire (Haute-), Le Puy\ Société d’ Agriculture , Sciences, 
Arts et Commerce. 

Loiret, Orléans . Société Archéologique de l’Orléanais. 

Marne, Reims . Académie impériale de Reims. 

Marne (Haute-), Langres. Société Historique et Archéolo- 
gique. 

^ Meurthe , Nancy. Académie de Stanislas. 

Moselle, Metz . Académie impériale de Metz. 

Nord, Lille . Société impériale des Sciences, de l’Agricul- 
ture et des Arts. 

— Cambrai . Société d’Émulatioh. 

— Douai, Société impériale et centrale d’ Agriculture, 
Sciences et Arts. 

— Dunkerque . Société Dunkerquoise pour l’encourage- 
ment des sciences, des lettres et des arts. 

Oise, Beauvais . Société académique d* Archéologie, Sciences 
et Arts. 

Pas-de-Calais, Arras . Académie d’Arras. 

— Saint-Omer . Société des Antiquaires de la Morinie. 

Rhin (Bas-), Strasbourg . Société pour la conservation des 
monuments historiques de l’Alsace. 
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Rhône, Lyon . Académie impériale des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts. 

Saône-et-Loire , Autan . Société Éduenne. 

Savoie, Chambéry . Société Savoisienne d’Histoire et d* Ar- 
chéologie. 

Seine, Paris. Société de l’Histoire de France. — Insti- 
tut Historique. — Société Philotecbnique. 

Seine-bt-Maene , Melun . Société d 'Archéologie, Sciences, 
Lettres et Arts du département. 

Seine-et-Oise, Rambouillet . Société Archéologique. 

— Versailles . Société des Sciences morales, des Lettres 
et des Arts. 

Shnr-Inf&uxürk, Rouen. Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts. 

SÿvBEs (Deux-) , Niort . Société de Statistique. 

Somme, Amiens. Société des Antiquaires de Picardie. — Aca- 
démie du département de la Somme. 

Tarn, Castres. Société littéraire et scientifique. 

Vàh , Toulon . Société des Sciences , Belles-Lettres et Arts. 

Vienne, Poitiers. Société des Antiquaires de l’Ouest. 

Vienne (Haute-), Limoges. Société Archéologique et His- 
torique du Limousin. 

Vosges, Êpinal. Société d’Émulation du département. 

Yonne, Auxerre . Société des Sciences historiques et natu- 
relles. 

— Sens. Société Archéologique de Sens. 

Algïrie, Cons tontine. Société Àrchéolôgique. 

Société* étrangère*. 

Angleterre , Londres. Société royale des Antiquaires. 

Authiche, Vienne. Académie impériale des Sciences. 
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Autriche, Laybach. Société Historique de laCamiole. 

— GrætZy Société Historique de Styrie. 

Bide, Mannheim . Société Historique • 

Bavière, Munich . Académie royale des Sciences. 

_ Bamberg. Société Historique. 

— Nuremberg . Muséum Germanique. 

— Ratisbonne . Société Historique du Haut-Palatinat. 

Belgique, Bruxelles . Académie royale de Belgique. 

— Liège . Académie d’ Archéologie. 

— Morts . Société des Sciences, des Arts et des Lettres 
du Hainaut. 

Danemark, Copenhague . Société royale des Antiquaires du 
Nord. 

— Odensée. Société Littéraire de Fionie. 

Espagne, Madrid. Académie royale d’Histoire. 

— Académie royale des Beaux-Arts de San-Femando • 

États-Unis, Boston . Société des Antiquaires. 

— New-York. Société Ethnologique. 

— Philadelphie. Société Philosophique américaine. 

— Washington . Institut Smithsonien. 

Grèce, Athènes. Société Archéologique. 

Hesse-Darmstadt, Mayence . Société des Antiquaires. 

Italie, Turin. Académie royale des Sciences. 

Luxembourg, Luxembourg. Société Archéologique . 

Nassau, Wiesbaden. Société des Antiquaires. 

Portugal, Lisbonne . Académie royale des Sciences. 

Russie, Saint-Pétersbourg. Académie royale des Science s. 
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Suède, Stockholm . Académie royale des Inscriptions et 
Belles-Lettres. 

Suisse, Bâle . Société nationale des Antiquaires. 

— Zurich . Société des Antiquaires. 

— Lausanne . Société d’Histoke de la Suisse Romande. 
Lucerne. Sqciétf Hisjorçqpç des pipq Cantppf, 

— Genève . Société d’Histoire et d’ Archéologie. 

Tubquie, Constantinople » Société Centrale. 


ERRATUM. — M. lëclerc, porté sur la liste comme ré- 
sidant à Constantipe (^J^çrie), est mécjeciq major au 43® de 
ligne, à Romainville (Seine). 
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EXTRAIT 


DES 

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

Du premier trimestre de 1866. 


Séance du 3 janvier. 

Présidence de MM. Creuly et Michelant. 

M. Creuly, président sortant, adresse à ses confrères 
V allocution suivante : 

« Au moment de quitter définitivement cette place, que 
j’occupe depuis quatorze mois, veuillez permettre, messieurs, 
que je la retienne une minute pour vous remercier de l’aide 
puissante que j’ai trouvée dans votre inépuisable bienveil- 
lance et dans l’attention délicate que vous avez eue, comme 
toujours, de faciliter, par tous les moyens possibles, l’ac- 
complissement de mes devoirs présidentiels. La grandeur 
de ces devoirs m’avait effrayé d’abord. Nul n’a le droit, 
celui qui vous parle en ce moment moins que tout autre, 
de se croire assez fort pour envisager, sans une sorte de 
terreur, la perspective d’une longue navigation à conduire 
sur le ténébreux océan des problèmes archéologiques. 
Mais, une fois qu’on a gagné la pleine mer, le pilote se 
rassure en se voyant secondé par un équipage aussi dévoué 
qu’habile, et alors qu’on est près de toucher au port, il se 
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prend à regretter la courte durée du voyage. Tels sont les 
sentiments que vous m’avez fait éprouver, et j’avais besoin 
de vous témoigner avec effusion ma vive reconnaissance. 

« J’ai aussi, messieurs, à vous présenter d’humbles ex- 
cuses, à cause de la trop faible part que j’ai prise à vos 
travaux, quand j’aurais du, pendant le cours de ma prési- 
dence, donner l’exemple de l’activité dans le travail. Mes 
intentions premières étaient bonnes, croyez-le, messieurs. 
Malheureusement, j’ai été tant de fois, depuis un an, frappé 
dans mes affections, et il en est résulté aussi pour moi tant 
d’autres devoirs plus impérieux, que je n’ai eu ni la liberté 
d’esprit ni le temps nécessaires pour remplir les engagements 
que j’avais pris envers moi-mème à l’égard des objets de nos 
études communes. Je regrette surtout de n’avoir pu me 
mettre en mesure, comme j’en avais le désir, de jeter avec 
vous, aujourd’hui, un coup d’œil sur la marche de nos tra- 
vaux et de nos affaires pendant les deux années qui viennent 
de s’écouler, ainsi que sur les mutations qui ont eu lieu dans 
notre personnel, durant le même espace de temps. Sur ce 
dernier point, nous avons au moins la satisfaction de savoir 
que la mort n’a fait aucun vide dans nos rangs, ni parmi les 
membres titulaires, ni parmi les correspondants habitués de 
nos séances. Quant au reste, j’ai la consolation de penser, et 
vous partagerez mon sentiment, que le dommage sera réparé 
avantageusement par mon savant et laborieux successeur, 
que j’invite enfin à venir me remplacer au fauteuil. » 

M. Michelant, président élu, remplace M. Creuly au fau- 
teuil et s’exprime en ces termes : 

« Messieurs, 

« En m’asseyant dans ce fauteuil où se sont succédé 
tant d’hommes distingués par leur savoir et leur mérite, je 
devrais peut-être m’excuser de mon insuffisance; mais la 
bienveillance que vous m’avez témoignée en toutes cir- 
constances me dicte un autre langage. Celui que vous avez 
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honoré de vos suffrages doit avatit tout se maintenir à là 
hauteur où vous l’avez placé, quelque délicate ét difficile 
que soit la mission que vous lui avez confiée. Je ne me 
dissimule pas cependant le danger cju’il y a de suivre immé- 
diatement l’honorable président qui vient de vous adresser 
ses adieux et celui qui l’avait précédé. Je n’ai pas besoin 
dë signaler leur assiduité à vos séances, le tact et la con- 
venance avec lesquels ils ont dirigé nos discussions et rios 
paisibles luttes, l’étendue de leurs connaissances et leur 
haute capacité. C’est ce qu’attestent nos progrès en tout 
genre et l’état florissant de notre société ; aussi mon but 
constant sera de marcher sur leurs traces, et sans oser 
espérer y réussir complètement, je chercherai à continuer 
le mieu* qu’il me sera possible une administration qui par 
ses heureux résultats proclame hautement la sagesse ét 
Thabilété de ceux qui ont dirigé vos travaux. Faire pliis 
serait impossible; cherchons soigneusement à nous soutenir 
au même niteau, de peur qu’un peu de ralentissement, 
suivant la loi naturelle des choses d’ ici-bas , ne succédé à 
tant d’efforts. Quelque irrégularité dans la publication du 
Bulletin, une certaine lenteur à produire des travaux qui 
figurent dans la collection de vos Mémoires, tels sont les 
points que je dois signaler à votre attention. Il en est un 
troisième que je ne puis passer sous silence. On n’est ja- 
mais riche quand on doit, et, suivant un dicton populaire, 
qui paye ses dettes s’enrichit. Nous en avons une à payer 
à la mémoire de collaborateurs dont les travaux ont con- 
tribué au succès de nos recueils; cette dette doit être sacrée 
pour nous. Nous n’ignorons pas combien d’études, d’occu- 
pations importantes et de savantes publications entravent 
le zèle de ceux de nos confrères qui ont bien voulu se 
charger de ce soin pieux; mais notre silence finirait par 
devenir inexcusable, et un hommage trop tardif ne semble- 
rait plus qu’une concession péniblement obtenue. Voila, 
messieurs, les points sur lesquels doivent se porter plus 
spécialement nos efforts ; et puisqu’une circonstance heu- 
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renie pour moi me permettra de retracer un jour à vos 
yeux le tableau de dos progrès et de nos travaux pendant 
ces deux dernières années, permettez-moi d’espérer que 
celle qui commence ne sera pas moins féconde en résultats 
ni moins fructueuse que celles qui l'auront précédée : tel 
est le plus sincère des vœux que je puisse vous exprimer 
èn ce jour; permettez-moi d'ajouter que mon zèle n'épar- 
gnera rièn pour y contribuer. » 

Sur la proposition d'un membre, la Société, par acclama- 
tion, vote des remerclments au bureau sortant. 

Correspondance. 

MM. Lemiere et H. Beaune adressent à la Compagnie 
leurs remerclments à l'Occasion de leur admission au 
nombre des associés correspondants nationaux. 

M. le surintendant des Beaux-Arts fait connaître qu'il est 
heureux de donner une nouvelle preuje de ses sympathies 
à la Société, pour laquelle il professe une haute estime, en 
continuant à mettre à sa disposition la salle de ses séances 
pour lès réunions du quatrième mercredi. Il ajoute qu'il re- 
grette de ne pouvoir s'associer personnellement à ses tra- 
vaux, à cause de ses trop nombreuses occupations. 

Travaux. 

M. Creuly, au nom de la Commission des impressions, 
lit un rapport sur un mémoire de M. Aurès, associé cor- 
respondant, relatif au monument choragique de Lysicrates. 
La Société décide que le travail de M. Aurès sera imprimé 
dans ses Mémoires . 

M. Bourquelot dépose sur le bureau un estampage de 
l’inscription de Marsac, dans laquelle on lit le mot celtique 
1EVRV. (Voy. Bull, de 1863, p. 477.) 

M. Peigné-Delacourt, associé correspondant, soumet à 
l'appréciation de la Société plusieurs sculptures en bois, 
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représentant des tètes humaines, trouvées récemment dans 
des excavations pratiquées aux sources de la Seine. 

M. Délayant, associé correspondant à la Rochelle, 
adresse la note suivante : 

« La Revue des Sociétés savantes des départements , rv e sé- 
rie, t. I, p. 62, contient, sur la fondation de rhôpital Aufrédi 
de La Rochelle, une note qui n'est que la reproduction d'un 
récit, très-contestable, déjà répété plusieurs fois : on y relate 
une inscription dont le texte véritable, parfaitement lisible, 
diffère de la copie imprimée ; on en jugera par cette trans- 
cription : 

L'an 1203, Alexandre Aufrédi, bourgeois et armateur de 
La Rochelle, tombé, selon la tradition, de l'opulence dans 
la pauvreté, et devenu riche par le retour inespéré de ses 
navires, . fonda et dota cet hôpital, s’y consacra, avec sa 
femme Pernelle, au soin des malades, et le légua en 1220 
à la commune de La Rochelle. Après le siège de 1628, 
Louis XIII le confia aux frères de la Charité. Il a été érigé 
en hôpital militaire en 1811. 

« Le rapporteur, M. de Maslatrie, remarque que le mot 
Aufrédi est latin et non italien; en 1835 j'avais déjà fait 
cette observation dans le journal la Charente-Inférieure : 
M. de Maslatrie ajoute qu’il aurait été bon de conserver le 
nom français. Telle n’est pas mon opinion; d’abord parce 
qu’il est difficile de changer un nom populaire, ensuite parce 
qu’on ne pouvait savoir positivement la forme du nom 
français qui pouvait être Aufrei , Auffray , Offrojr , etc.; il 
vaut encore mieux adopter le vocable transmis par une 
charte latine que de prendre la forme Auffrédy , transmise 
par le dix-huitième siècle. 

« Mais puisqu'on répète incessamment la partie légen- 
daire, vraie peut-être, mais purement traditionnelle, de cette 
histoire, pourquoi ne pas y joindre la partie sévèrement 
historique? Or, la voici : 

« En 1203, Aufrédi fonda un hôpital qui prit de l’église 
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dont il était voisin le nom de Saint-Berthoume ou Saint- 
Barthélemy; cette date est donnée par tous les censifs, car- 
tulaires, comptes de recettes et dépenses de l’hôpital; elle 
est confirmée par une lettre dans laquelle le pape Inno- 
cent III, la sixième année de son pontificat, le S des calendes 
de septembre, accepte l’obole d’or annuelle que lui offre, 
pour reconnaître sa protection, le fondateur de l’hôpital 
de La Rochelle, hospitale de Rochella quod de novo nosceris 
construxisse* . Aufrédi gouverna lui-mème son hôpital, et le 
laissa à la commune par son testament. On avait ce docu- 
ment au dix-huitième siècle, puisque dans les archives (P Au- 
frédi il y avait alors la case du testament . Aujourd’hui, on 
n’en possède plus qu’une copie que je crois inédite, faite 
par Jaillot; les lacunes que je signale , sont indiquées dans 
la copie de cet érudit dont l’exactitude est connue ; 

« Universis Christi fidelibus ad quos præsentes litteræ 

« pervenerint Alexander Aufredi salutem quod ego in 

« præsentia venerabilis patris mei P. Dei gratia Xantonensis 

« epâscopi permissione vel ordinatione aliquatenus 

« vel cum aliquibus fecerim de domo helemosinaria nova 

€ quam ædificavi apud Rochellam voluntate mea inu- 

« ritum (sic) revocavi et statui quod in dicta domo sit pro- 

« curator rerum temporalium existens qui paupe 

i ministret. Ad præsens autem volo et statuo quod P. Barba 

« si ipsum de transmarinis periculis redire contigerit 

« dium ipsius domus perpetuus pensator. Si veronon redi- 
« erit, volo et statuo quod ibi statuatur procurator ad consi- 

* lium mei P. Xantonensis episcopi sicut karissimi et 

« carnalis amici mei et ad consilium proborum virorum 
« J. Galerne majoris, S. de Belloloco, A. de Cacurtio, 
€ J. Suira, Gir. de Gama, S. Girard, J. Sanar, P. Fulchii, 
« J. de Jardo, Phil. Leeg, Alexander Tolope et Gaufr. Au- 
« fredi. Post vero decessum istorum volo quod statu tus pro- 
« curator ad consilium majoris et X aliorum (?) proborum 

f. Œuvres d'innocent III, édition Migne, t. II, col. 460. 
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« virorum de Rochella quorum medietas sit de meo généré, 
« si in Rochella idonei poterint in venin. Statuo eüath 
« quod ad præsens... presbiter et magister Gale, si forte 
« redierit de transmarinis periculis, ibidem statuatür et ad 
c ecclesiaslica sacramenta minislranda pauperibus et fra- 

« tribus dictæ domus præter baptisma si non redierit 

« ad electionem procuratoris domus et consilium supra 
« dictorum virorum, alius presbiter statuatur, altfer vero 

c istorum presbiterorum ep ccet curam animarum 

c fratrum et pâuperum ipsius domus uterque istorum 
« presbiterorum de ipsa domo X. libras tantummodo reci- 

« piet oris dicte domus. Si vero probi hommes supra 

« dicti procuratorem domus vel presbiterum qui non ha- 

« buerit curam animarum inhoneste domini episcopi 

« poterunt ipsos removere, alterum vero qui curam ani- 
« raarum habuerit similiter cum licentia domini episcopi. 

« Omnia vero b immobilia et oitmia débita mea 

« lego dictæ domui helemosinariæ, exceptis illis rebus quas 
c legavi uxori meæ, ita scilicet quod ipsa domus ad arbi- 
« trium legatariorura meorum videlicet domini P. vénéra- 

« bilis episcopi Xantonensis, S. de Belloloco Gaufredi 

« et Alexandri Tolope de debitis et... meis satisfàciat 

• competenter episcopus ad meam petitionem presen- 

* tibus litteris sigillum suum fecit apponere. » 

« Ce testament n’a pas de date ! on lui assigne habituelle- 
ment celle de 4 214, probablement parce que toutes les rela- 
tions fixent à 1215 la mort d’Aufrédi; mais je citerai tout à 
l’heure un acte qui prouve qu’Aufrédi vivait en 1216. On 
peut donc regarder comme incertaine cette conjecture que 
rien n’autorise, et chercher la date dans l’étude de l’acte 
lui-même. Je crois que les mots /. Galcrnc major désignent 
le maire de l’année Ou il fuf libellé ; or, un autre âcte nous 
donnera l’année de cette mairie ; nous en avons une copie 
faite par Jaillot et annotée par Arcère, d’après l’original 
conservé jadis dans les archives , aujourd’hui égarées, de 
la commaüderie du Temple de La Rochelle. 11 s’agit d’une 
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venté faite en 1216 par P. Humbert et sa femme à Robert 
de Moullent : les témoins sont Alexandre Àmhredi (j/c). 
Girard de la Chambre, etc. ; à cette chartë étaient appendus 
le sceau de G. archiprétre de La Rochelle, celui de la 
commune, apposé par J. Galernè, alors, maire, et celui 
de la prévôté. 

« Je rie pense pas qu’on ^arrête à cet Alexandre Amfredi : 
dans une charte par laquelle, en 1214, le roi d’Attgletérre 
fait une donation à l’hôpital, on lit, à quelques lignes de 
distance, Anfredi et Aufredi : ainsi Aufrédi vivait en 1214, 
et il faisait son testament sous la mairie de J. Galeme, qui 
était maire en 1216. Bien que la date du testament paraisse 
ainsi fixée, il reste encore des difficultés à examiner. 

« On désigne d’autres maires pour l’année 1216, doht 
l’un, Gaultier , serait mentionné dans un acte authentique. 
J’ai sous les yeux ces noms en abrégé : entre les noms Galeme , 
Gaultier , Gaine et Galter , la confusion est possible ; rien 
d’ailleurs ne peut détruire l’acte si précis que j’ai cité, et je 
pourrais encore alléguer des raisons qüi sont trop exclusi- 
vement rochelaises poür que j’allonge encore cette note en 
les exposant ici. 

J. Galerne paraît avoir été maire postérieurement, eh 
1 220 ; il y aurait, par conséquent, des raisons pour reculer 
jusqu’à cette date celle du testament ; d’ailleurs, le premier 
acte qui fasse allusion à la mort d’ Aufrédi parle, en mai 1 223, 
de la nouvelle aumônerie qu'a fondée feu Aufrédi. Il résulte 
de la teneur du testament qu’il fut fait en présence de 
Ponce II, évêque de Saintes (1213-4221) : on y voit que 
deux prêtres devaient être établis pour le service spécial 
de l’hôpital ; nous avons le bref, inédit, je crois, par lequel 
Ponce, selon sa promesse, institue ces deux prêtres, et où 
il rappelle que pour prévenir toute opposition de la part 
dès curés de Cougnes, de Saint-Sauveur et de Saint-Barthé- 
lémy, Aufrédi leur a cédé une rente de 300 sous. A la vérité, 
c£ bref n’est pas daté, mais nous en avons un autre du 
même prélat, de 1217, daté de La Rochëlle (Arcère, t. tl, 
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p. 497), par lequel il divise en trois paroisses la paroisse de 
Couines à La Rochelle ; il est évident qu’Âufrédi n’aurait pas 
acheté le consentement de trois curés, alors qu’il n’y en 
avait qu’un; donc le testament est postéiieur à 1247. Arcère 
dit, à la vérité, qu’il appert d’une charte de 1214 qu’il y 
avait déjà trois paroisses à La Rochelle, mais cette charte 
est justement le bref de Ponce H, qu’il date ainsi d’après la 
mort d’Aufrédi supposée en 1215, c’est-à-dire d’après ce 
qui est pour moi la question, ce qui constitue une pétition 
de principe. 

o II faut donc chercher, après 1217, une autre mairie de 
Galerne : or, la matricule la place en 1220; cette indication 
est corroborée par un document copié par Bréquigny et pu- 
blié par M. Champollion-Figeac (Lettres des rois, reines, etc., 
t. I, p. 31). C’est une lettre par laquelle J. Galerne, 
maire de La Rochelle, et les bourgeois de cette ville de- 
mandent la protection du roi Henri III d’Angleterre contre 
les violences des Templiers , qui, au mépris des déclarations 
verbales et du testament d’Aufrédi, se sont emparés par 
violence de l’hôpital de celui-ci, en prétextant d’intentions 
primitivement formulées par le fondateur ; il y a même une 
allusion à un passage du testament : QUidquid intérim cum 
Femplariis vel cum aliis de dicta domo disposuisset , initum 
peniçus revocans. On peut déterminer la date de cette lettre. 

* Henri III eut recours au pape contre les Templiers, et 
on a une bulle d’Honorius III (Rymer, I, 88), du 9 des 
calendes de juillet, la sixième année de son pontificat, c’est- 
à-dire du 23 juin 1222, par laquelle il confie à trois digni- 
taires du diocèse le soin de réprimer les entreprises des 
adversaires du roi d’Angleterre : Bréquigny et M. Cham- 
pollion-Figeac supposent que la lettre des Rechelais doit 
être de la même année que la bulle pontificale; c’est peut- 
être mener les choses un peu vite. D’un autre côté, on ne 
peut faire remonter cette lettre à 1216 et mettre un inter- 
valle de six années entre elle et la bulle qui en fut la suite ; 
elle confirme donc la mention des matricules et établit la 


seconde mairie de J. Galerne en 1220, c’est-à-dire d’avril 
1220 à avril 1224, puisqu’àLa Rochelle l’année municipale 
commençait à la Quasimodo. Comme les tentatives des Tem- 
pliers n’ont pu suivre que de très-près la mort d’Aufrédi, il 
faut placer celle-ci en 4220 et admettre que le testament ne 
la précéda que très-peu. 

« J’ai recueilli d’autres détails sur l’étendue et la valeur des 
biens légués par Aufrédi, mais ils sont d’un intérêt tout local ; 
je les omets donc pour ne soumettre à la Société des Anti- 
quairesquece qui m’a semblé être d’un intérêt plus général.» 

On termine la lecture de la communication de M. Beau- 
chet-Filleau, associé correspondant à Chefbou tonne, relative 
à des sceaux poitevins du quatorzième siècle. La description 
de ces monuments sigillographiques se trouve dans un acte 
du 48 mars 4340 (1339, v. s.) rédigé dans les circonstances 
suivantes. 

Gauthier de Bruges, qui fut évêque de Poitiers de 1 278 
à 4 303, laissa en mourant une réputation de sainteté, justifiée, 
dit-ron, par de nombreux miracles. Les Cordeliers de l’ordre 
desquels il avait été tiré pour être promu à l’épiscopat vou- 
lurent faire constater juridiquement les guérisons et autres 
faits que la voix publique attribuait à son intercession ; dans 
ce but, ils firent procéder à des enquêtes qui furent réunies 
peu de temps après dans un seul et même acte, rédigé par 
un notaire apostolique, et conservé autrefois dans les archi- 
ves du couvent des Cordeliers de Poitiers ; il fut transcrit 
par D. Fonteneau dans le cinquième volume de la collection 
des documents réunis par lui sur le Poitou (. Bibl . de la ville 
de Poitiers ). Voici les sceaux décrits soigneusement par le 
notaire : 

4 . Johannes de Bar aient ^ archipresbiter de Sansayo 
(Sanxay). 

2. Raymundus archipresbiter de Loduno (Loudun). 

3. Guillelmus Ducis , de l’ordre des Frères-mineurs, ba- 
chelier en théologie. 
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4. Decçuim 4e Maro{io (Mareuil) ; peut-être Pierre Ray- 
mond d’Aux, celui de N.-I X la Grande de Poitou , doyen' du 
chapitre cathédral (St-Pierre) et doyen de Mareuil. 

9. ffugo archidiqeonus Alnicnsis (A uni s). 

6. Çuria archipresbiteri Castri Ayraudi (Ch&teller^ult). 


Séance du 10 janvier. 

Présidence de M. Michklant , président. 

Travaux. 

M. de Barthélemy lit pn rapport au pom de la Commis- 
sion chargée d’examiner les titres fournis à l’appui de la 
candidature de M. Auberdn. On passe au scrutin, et 
M. Aubertin ayant obtenu le nombre de suffrages exigé par 
le règlement est proclamé associé correspondant national à 
Beaune. 

Il est donné lecture d’une note de M. Vergnaud Roqoa- 
gnési, associé correspondant à Orléans, sur les antiquités 
découvertes dans cette ville à différentes époques. 

M. Nicard appelle l’attention de la Société sur les sub- 
structions romaines découvertes dans les fouilles profondes 
pratiquées pour prolonger la rue de Médicis à travers l’ap- 
cienne rue Gay-Lussac . 


Séance du 17 janvier. 

Présidence de M. Michklant, président. 

Travaux . 

Le Président fait connaître à la Compagnie que l’un de 
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ses membres, M. Àlf. Maury, vient d’être promu au grade 
d’officier de la Légion d’honneur. 

M.Noël des Vergers dépose sur le bureau une terre cuite 
peinte représentant un lion : ce monument, d’une rarç 
perfection au point de vue artistique, a été trouvé récem - 
ment sur le territoire de l’antique Vulci, au milieu des ma- 
remmes de la Toscane, dans une chambre sépulcrale ornée 
de belles peintures. M. des Vergers appelle l’attehtion de 
ses confrères sur l’influence asiatique qui a inspiré l’artiste 
auquel est du ce joli monument. 

M. de Longpérier fait observer que les formes asiatiques 
se sont conservées au point d’être constatées dans les lions 
représentés pour la sculpture des églises du moyen âge. 

M. Quicherat entretient la Société d’une épitaphe en vers 
de la fin du premier siècle, dédiée à une chienne et récem- 
ment publiée par M. Barry, de Toulouse. 

M. de Vogüé soumet à l’examen de ses confrères des 
sceaux et des monnaies trouvés en Syrie qu’il se propose de 
publier dans la Revue numismatique . 


Séance du 7 février. 

Présidence de M. Michblant, président. 

Correspondance . 

MM. Jules Thilloy, secrétaire de l’Académie impériale de 
Metz, présenté par MM. de Barthélemy et Bordier ; Tour- 
nai, conservateur du musée de Narbonne, présenté par 
MM. Creuly et de Barthélemy ; Fillioux, conservateur d u 
musée de Guéret, présenté par MM. Creuly et Bourquelot, 
demandent à faire partie de la Société à titre d'associés 
correspondants. 
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M. le président désigne ainsi les membres qui forme- 
ront les commissions chargées d'examiner les titres de ces 
candidats : pour M. Thilloy, MM. Michelant, Delisle et Val- 
let de Viriville; pour M. Tournai, MM. Bertrand, Egger et 
Brunet de Presle; pour M. Fillioux, MM. de Barthélemy, 
Cbabouillet et de Montaiglon . 

M. de Blacas remercie la Compagnie de lui avoir conféré 
le titre de vice- président. 

M. l'abbé Barrère, associé correspondant à Agen, fait 
hommage d’un travail publié par lui sur l’histoire locale. 

Travaux . 

M. Creuly lit un rapport sur la gestion financière de la 
Société pendant l’année 4865. L’apurement des comptes est 
mis aux voix et adopté : des remercîments sont votés à 
M. Bordier, trésorier sortant, pour le zèle et le dévouement 
avec lesquels il s’est acquitté de ses fonctions. 

M. Godard-Faul trier, conservateur du musée archéolo- 
gique d’Angers, présent à la séance, communique le dessin 
d’une peinture murale qui existe dans une église du Lyon 
d’Angers (Maine-et-Loire). 

M. Quicherat signale une inscription antique récemment 
découverte à Nîmes sur une pierre de soubassement des 
arènes. 


Séance du 14 février. 

Présidence de M. Michblànt, président. 

Correspondance . 

M. le président donne connaissance à la Compagnie de la 
perte regrettable qu’elle vient de faire dans la personne de 
M. le duc de Blacas, membre résident, décédé subitement 
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à Venise. — M. Guillaume Rey est désigné pour rédiger la 
notice nécrologique de M. de Blacas. 

M. Paul Riant, présenté par MlVf . Michelant et de Bar- 
thélemy, adresse deux ouvrages à l’appui de la demande 
formulée par lui à reflet de poser sa candidature à la place 
de membre résidant, devenue vacante par la mort de M. de 
Blacas. La commission chargée de faire un rapport sur la 
candidature de M. Riant sera composée de MM. Delisle, 
Huillard-Bréholles et Boutaric. 

Travaux . 

M. Guillaume Rey, lit la note suivante : 

« La première chose qui frappe le regard du voyageur 
arrivant au milieu des ruines de l’ancienne Bactocécé est 
une vaste enceinte carrée de 1 44 mètres de long sur 90 de 
large. Son tracé est irrégulier et affecte la forme d’un tra- 
pèze; ce qui, comme ensemble général, donne à son plan 
quelque analogie avec celui du Haram-esch-Scherif de Jé- 
rusalem. C’est le plus beau spécimen d’enceinte sacrée ou 
Ttfuvoç, existant encore en Syrie. 

« L’enceinte qui nous occupe est construite en blocs 
mesurant de 9 à 6 mètres de long, sur une hauteur qui 
varie entre 2 et 3 mètres. Quant à l’épaisseur, elle est 
en moyenne de 0 m , 98 à 1 m. 40. Leur mod^de join- 
toiement et d’appareillage est identique à celui qu’on ren- 
contre dans l’édifice d’Arrag-el-Emir, récemment étudié 
par mon savant ami M. de Saulcy, et depuis par le duc de 
Luynes. 

« Quatre portes aux formes pyloniques donnent accès 
dans cette enceinte. Leurs linteaux sont formés de gigan- 
tesques monolithes. Sur l’un des pieds-droits de celle qui 
s’ouvre au milieu de la face Nord de l’enceinte remaniée à 
l’époque romaine et qui paraît avoir été de tout temps 
l’entrée principale de ce sanctuaire, se lisent deux inscrip- 
ànt. Bulletin. k 


♦ 


Digitized by LjOOQle 


tions, l’une grecque et l’autre latine. Cette porte fut augmen- 
tée par l’addition d’une espèce de vestibule carré d’un style 
et d’un effet plus que médiocre ( dont il subsiste encore 
quelques restes assez importants. 

« Dans son axe et à peu près au centre de l’enceinte, 
s’élève un petit temple pseudo-périptère d’ordre ionique, 
qui ne paraît pas avoir été terminé. En avant du péristyle, 
sur un large palier séparant en deux le perron du temple, se 
voit un autel jadis recouvert d’un revêtement de bronze. 

« Malheureusement le tremblement de terre qui ruina 
les temples de Bactocécé semble avoir particulièrement 
maltraité celui-ci. Aucune colonne du péristyle n’est restée 
debout, et des colonnes engagées qui décorent la Ccllaj deux 
seulement ont conservé leurs chapiteaux. Quant aux trois 
autres portes, elles sont à coup sûr plus anciennes ; mais le 
profil de leurs moulures , le dessin des niches qui les flan- 
quent, et surtout le style du bas-relief des sofites, ainsi que 
les victoires et les télamons dont elles sont ornées, ne per- 
mettent pas de les considérer comme antérieures âux Sé- 
leucides. 

« Pour ce qui est de l’enceinte en elle-même, on doit 
remarquer cette particularité que les grands blocs sont éta- 
blis sur des assises d’un appareil beaucoup plus petit, et 
qui ne semblerait pas devoir être attribué à une époque an- 
térieure, à la domination des Séleucides. Or ce même fait 
de la superposition de blocs gigantesques à des assises ren- 
trant dans les dimensions ordinaires de rarchiteciure clas- 
sique, a été également observé à Baalbeck par un habile 
architecte, M. Joyau ; et ce fait peut aussi être facilement 
constaté à Naous. 

* Voilà donc une particularité qui se reproduit dans trois 
endroits différents. Ainsi répétée, on ne saurait plus la con- 
sidérer comme le résultat d’un simple hasard, et elle semble 
devoir être prise en grande considération dans l’étude, tant 
controversée depuis quelque temps, de l’antiquité plus ou 
moins grande des constructions en blocs gigantesques qui 
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se remarquent en diverses localités de la Syrie, car l’usage 
d’entourer les Ttpsvoç de murailles formées de blocs de 
grande dimension a été fort répandue dans cette contrée. 
Les célèbres blocs qui se voient encore sur les faces Sud et 
Ouest du temple de Baalbeck, et dont nous venons de parler, 
me paraissent être les restes d’une enceinte analogue à celle 
que nous trouvons ici, mais élevée avec des matériaux bien 
autrement grandioses, et antérieure aux temples construits 
à l’époque romaine. 

« Aux deux angles de la face Nord de l’enceinte, se 
voient deux lions sculptés en ronde-bosse. Celui de l’angle 
Nord-Ouest est précédé d’un cyprès sculpté dans le même 
bloc. Ce sujet mythologique n’a rien qui doive nous sur- 
prendre ici; car nous trouvons au revers des monnaies d'A- 
nuhfs frappées durant la période romaine le cyprès s’éle- 
vint entre un liou et un taureau. D’après U savant 
M* Layard, le culte de Jupiter chez les Syriens et les Phéni- 
ciens parait avoir été la continuation directe du culte de 
Baal, à qui nous savons que le cyprès pyramidal fut aussi 
consacré. 

c Un autre groupe d’édifices nommé El-Deir s’élève à 
quelques pas au Nord-Ouest des ruines que je viens de 
décrire. On y voit un petit temple à antes assez bien con- 
servé et puis les restes d un vaste édifice construit en blocs 
du plus bel appareil. Quelle put être sa destination, je l’i- 
gnore, mais peut-être ne serait-il pas téméraire d’y voir le 
collège des prêtres de Jupiter Bactocéen. » 

M. Bourquelot lit un mémoire sur le « sentiment de la 
nature pendant le moyen âge. » — La Société décide qu’elle 
entendra une seconde lecture de ce travail. 

M. Tallet de Yiriville annonce que le conseil municipal 
de la ville de Rouen, dans une délibération en date du 
26 janvier dernier, a décidé qu’une souscription nationale 
serait ouverte, sous son ‘patronage, pour le rachat de la 
tour du donjon , dernier vestige du château de Philippe 
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Auguste où, plus tard, Jeanne d’Àrc fut interrogée. La 
ville de Rouen doit s’inscrire pour 25,000 fr. en tête de la 
liste. 


Séance du 21 février. 

Présidence de M. Michblant, président. 

Correspondance . 

M. Jules Laurent, directeur du musée départemental des 
Vosges, à Épinal, présenté par MM. Michelant et de Bar- 
thélemy, demande à être admis au nombre des associés cor- 
resporfdants. MM. Grésy, Bourquelot et de Montaiglon 
sont désignés pour former la comniission chargée de faire 
un rapport sur les litres scientifiques de ce candidat. 

Travaux. 

M. Bordier lit en communication un travail de M. Au- 
guste Bernard, membre honoraire, intitulé Note historique 
sur les derniers Carlovingiens. 

M. Chabouillet commence la première lecture d’un mé- 
moire dont le titre est : Recherches sur la déesse Epona. 

M. Hnillard-Bréholles, lit la. note suivante sur la signifi- 
cation du mot juignet : 

« A partir de la fin du treizième siècle, on trouve sou- 
vent des chartes françaises, datées du mois de juignet , et 
c’est une difficulté de savoir s’il s’agit du mois de juin ou 
du mois de juillet. L’opinion la plus commune est qu’il 
faut traduire par juillet; cependant plusieurs paléographes 
se préoccupant de l’étymologie apparente, ont pensé qu’il 
valait mieux traduire par juin (Juign ). J’ai eu récemment 
sous les yeux une charte originale, conservée aux Archives, 
P. 1300 1 , cote 449, qui me parait tout à fait propre à ré- 
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soudre la difficulté , parce qu’elle nous fournit des indica- 
tions chronologiques très- complètes. Elle est datée de 
l’an 4347, c le sambedi a septeyme jour de juignetz. » Or 
en 1347 dont la lettre dominicale est G, le 7 juillet tombait 
un samedi tandis que le 7 juin était un jeudi. Il n’y a 
donc plus à douter que l’interprétation étymologique ne 
doive être écartée et que nous avons dans juignet la pro- 
nonciation alors usitée de notre mot juillet. » 

« J’en puis fournir encore un autre exemple : une 
charte des mêmes archives (S. 5093), est datée de 1293, le 
mardi après la fête de Saint-Martin d’été, en juignet , c’est- 
à-dire le 7 juillet, la fête de Saint-Martin d'été tombant 
cette année-là le samedi 4 juillet. » 

M. Michelant ajoute que l’explication donnée par 
M. Huillard-Bréholles se trouve confirmée par une obser- 
vation qu’il a faite récemment dans un Missel provenant 
de l’ancienne abbaye de Prémontrés de Wadgasse sur la 
Sarre (diocèse de Trêves). Ce manuscrit d’une exécution 
très-remarquable paraît avoir été écrit dans le Barrois ou 
peut-être à Bar-le-Duc même, au commencement du qua- 
torzième siècle. Il contient à la suite des divers offices une 
indication des jours que l’on considérait alors comme mal- 
heureux et oit on ne devait rien entreprendre dans l’ordre 
de chaque mois. Ceux de Juin et de Juillet sont désignés 
par Jung et Junet qui, placés dans leur ordre naturel, ne 
peuvent donner lieu à la moindre méprise et impriment le 
caractère de l’évidence au résultat que M. Huillard-Bré- 
holles avait obtenu par ses calculs. 
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Séance du 7 mars. 


Présidence de M. Michkuht, président. 

Correspondance • 

Il est donné lecture d’une demande formulée par M. De- 
loye, conservateur de la Bibliothèque publique et du Musée 
Calvet , à Avignon , à l’effet d’obtenir le titre d’associé 
correspondant ; ses présentateurs sont MM. Bordier et de 
Barthélemy. La commission chargée d’examiner les titres 
du candidat sera composée de MM. Marion, Bourquelot et 
Delisle, 

Une demande semblable est faite par M. l’abbé Magloire 
Giraud, curé de Saint-Cyr (Var), présenté par MM. de Bar- 
thélemy et Passy ; MM. Grésy, de Montaiglon et Guillaume 
Rey sont désignés pour faire un rapport sur cette candi- 
dature. 

Travaux, 

M. Michel an t lit un rapport au nom de la commission 
chargée d’examiner les titres de M. Jules Thilloy, conseil- 
ler à la Cour impériale de Metz; on passe au scrutin, et le 
candidat ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le 
règlement, le président proclame M. Thilloy associé cor- 
respondant national à Metz. 

M. Bourquelot signale à la Société une antéfixe à in- 
scription, qui a été récemment rapportée d’Athènes en 
France. La partie antérieure de ce petit monument, en 
argile rouge, qui servait à orner un toit, se compose d’une 
palmette assez élégante et au-dessous, d’un espace uni , sur 
lequel on lit le mot ; 

HPÀKAEIAOYi 

imprimé en relief, comme la palmette, par le moule du potier. 
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Les pièces analogues qui portent des inscriptions sont 
peu communes. Le cabinet des antiques de la Bibliothèque 
impériale n’en possède pas. Au Musée du Louvre il y en a 
deux, sur l’une desquelles on lit ; 

HPAKAEI AOY , 

et sur l’autre : 

A0HNAIOY. 

Qu’indique le mot écrit sur le monument d’Athènes? On 
ne peut penser que ce soit le nom du dieu protecteur de 
l’édifice, qui offrirait une autre forme terminale, et qui au- 
rait été illisible pour les spectateurs ; ce n’est pas non plus 
celui du magistrat contemporain, qui figure d’ordinaire 
précédé de la préposition Efll sur d’autres poteries, et par- 
ticulièrement sur des anses de vases. C’est t selon toute ap- 
parence, le nom du potier. 

M. Wescher, ancien élève de l’Ecole d’Athènes, possède 
une antéfixe de Cumes sur laquelle est tracée l’inscription 
HPAKAEIAOY A0HNAIOY, Héraclide C Athénien ou 
(T Athènes. Cet érudit conjecture que les deux pièces du 
Musée du Louvre étaient destinées à se suivre, de façon que 
la désignation du potier fût complétée par celle de son 
lieu de naissance. En effet, les inscriptions de poteries 
rapportées dans le Corpus de Boeek offrent quelquefois le 
nom propre accompagné de l'ethnique, celle par exemple : 
APTEMIAflPOY CIAITOY, Artêmidore de Si dé (T. III, 
p. 570). Mais beaucoup de noms placés dans des condi- 
tions semblables, se présentent seuls et dépourvus d’ethni- 
ques. On peut admettre que A0HNAIOY» dans l’un des 
monuments du Louvre, indique un nom à part, comme 
HPAKAEIAOY des deux autres inscriptions, et comme 
AIONYCIOY, CMIN0IOY, OIAOCTEOANOY, etc., de 
Boeck. Le nom d’ Athénée est celui d’un écrivain grec 
connu de tout le monde. 

Il faut noter la similitude des noms dans l’antéfixe rap- 
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portée d’Athènes et dans l'une de celles du Louvre. On a 
lieu de croire que cela indique une communauté de fa- 
brique. 

M. le président communique une lettre de M. Martin- 
Daussigny, associé correspondant à Lyon, relative à un 
bronze du Musée de cette ville , dans lequel notre confrère 
croit reconnaître un insigne sacerdotal porté dans les céré- 
monies solennelles par la grande-prêtresse de Vénus. Cet 
objet, en forme de crosse, suivant M. Martin -Daussigny, et 
destiné à être fixé au bout d’une hampe, représente la 
déesse nue, assise, la jambe gauche croisée sur la caisse 
droite, tenant de la main gauche une boite à parfum, et 
ayant auprès d’elle un dauphin. 

La Société autorise M. le président à écrire à M. Read, 
chef des archives et des services scientifiques à l’hôtel de 
Ville, pour établir des relations suivies et officielles entre 
l’administration municipale et la Compagnie , de manière à 
ce que celle-ci soit tenue au courant des découvertes ar- 
chéologiques faites à Paris par suite des grands travaux qui 
s’y accomplissent. 

M. Nicart demande ce qu’il faut penser de l’hypothèse 
tout récemment soulevée qui place Alesia dans une localité 
très-éloignée de celles qui se disputent l’honneur de repré- 
senter cet oppidum. — M. Quicherat répond que cette hy- 
pothèse lui paraît tout à fait invraisemblable et formelle- 
ment contredite par les textes. 

M. Quicherat entretient ensuite la Société des fouilles 
entreprises sur plusieurs points, au moyen d’allocations 
fournies par le ministre de l’instruction publique ; il signale 
spécialement l’exploration, en Vendée et à Gien, de puits 
contenant des sépultures antiques des deuxième et troisième 
siècles. 
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Séance du 14 mars. 


Présidence de M. Michklant, président. 

Correspondance . 

M. Godard-Faultrier, présenté par MM. Bordier et Mi- 
chelant, demande le titre d’associé correspondant. MM. Val- 
let de Viriville, de Barthélemy et Guérin sont désignés 
pour former la commission chargée d’examiner les titres 
scientifiques fournis par le candidat. 

Une demande semblable est faite par M. Garnier, con- 
servateur des archives de la Côte-d’Or, présenté par 
MM. Quicherat et Vallet de Viriville. La commission char- 
gée de faire un rapport sur cette candidature sera compo- 
sée de MM. Marion, Bourquelot et Bordier. 

Mme la duchesse de Blàcas remercie la Compagnie des 
témoignages de sympathie contenus dans la lettre de con- 
doléance qui lui a été adressée au nom de la Société par 
M. le président à l’occasion de la mort de notre regrette 
confrère. 

Travaux . 

MM. de Barthélemy et Cocheris lisent chacun un rapport 
au nom des commissions chargées de présenter des con- 
clusions sur les demandes de MM.Fillioux et de Charmasse. 
On passe au scrutin , et les deux candidats ayant réuni le 
nombre des suffrages exigé par le règlement, M. Fillioux 
est proclamé associé correspondant à Guéret, et M. Anatole 
de Charmasse à Autun. 

M. de Barthélemy dépose sur le bureau un fer à cheval 
antique trouvé en 1865 par M. Savy, associé correspon- 
dant à Châlons-sur-Marne, dans des terrassements de peu 
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de profondeur exécutés, pour le nivellement de la chaussée, 
sur l’ancienne voie romaine de Durocortorum à Divodurum , 
par Caturigis . Ces terrassements ont eu lieu sur un point 
de cette voie situé à un kilomètre et demi du camp anu- 
rique connu sous le nom de Camp (T Attila. 

M. Egger pense qu’il faudrait donner place dans les 
Mémoires de la Société aux inscriptions grecques de la 
Gaule ou relatives à la Gaule. Plusieurs membres font 
observer que nul mieux que notre confrère ne pourrait en- 
treprendre ce travail, qui offrirait certainement un grand 
intérêt. 

Le même membre lit la préface encore inédite d’un livre 
qu’il va publier sur les anciens traités de paix chez les 
Grecs, et sur le droit international dans l'antiquité. 


Séance du 21 mars. 

Présidence de M, Micskiant, président. 

Correspondance . 

M. Thilloy écrit pour remercier la Société de l'honneur 
qu’elle lui a fait en l’admettant au nombre de ses associés 
correspondants. 

Travaux* 

M. Chabouillet continue la lecture de son mémoire sur 
la déesse Epona . 

M. de Vogüé entretient la Compagnie de trois inscrip- 
tions grecques découvertes récemment dans l’île de Chypre 
par M. Piéridès. 

M. Vallet de Viriville annonce que des fouilles étant 
pratiquées en ce moment au lieu où Jeanne d’Arc fut bles- 
sée, le 7 septembre 1429, devant l’ancienne porte Saint- 
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Honoré, il se fer* un devoir de tenir la Société au courant 
des découvertes intéressantes qui pourraient y être faites. 


Séance du 4 avril. 

Présidence de M. dk Barthélémy , vice-président. 

Correspondance . 

M. Kœnigswarter, membre titulaire , demande à passer 
au nombre des membres honoraires. Conformément au rè- 
glement, une commission composée de MM. Grésy, Nicart 
et Egger, est chargée d'examiner la suite qui peut être 
donnée à cette demande. 

Travaux. 

M. Ricard , associé correspondant à Montpellier, dépose 
sur le bureau, au nom de M. Sauvadet, un fragment de 
brique découvert à Scxtantio , reproduisant comme orne- 
mentation le même sujet répété indéfiniment : un cheval 
portant un oiseau sur sa croupe. — M. Ricard suppose que 
ce fragment pourrait provenir d'un placage de mur ou 
d'un coffre rectangulaire semblable aux sarcophages an- 
tiques. 

M. de Barthélemy signale l'analogie qui existe entre le 
sujet représenté et certains types de monnaies gauloises. 

M. de Longpérier fait observer que le cheval est dessiné 
avec un sentiment artistique qui permettrait de reconnaître 
dans ce fragment un produit de l'art gallo-grec antérieur 
à l’occupation romaine. Il fait remarquer l'analogie qui 
existe entre ce monument et deux fragments de terres 
cuites très -antiques , ainsi qu'un vase provenant des an- 
ciennes sépultures d'Agylla : sur tous ces objets , comme 
sur la brique de Sextando , les empreintes juxtaposées ont 
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été obtenues au moyen de sceaux carrés posés sur 1 argile 
humide. 

M. Aurès, associé correspondant, pense que dans le sud- 
est de la France il y a des traces très-nombreuses d’un art 
gallo-grec qui se serait développé sous Tinfluence des co- 
lonies qui s’y étaient établies. 

M. Egger remarque que plusieurs fragments antiques 
trahissant la délicatesse de l’art grec, que l’on rencontre 
dans cette partie de la France, peuvent y avoir été importés 
par les relations commerciales de Marseille avec la Grèce. 

M. A. Bertrand soumet à l’examen de la Société plu- 
sieurs dessins représentant des haches gauloises de types 
variés, et qui semblent pouvoir se classer par contrées. — 
M. Mantellier, associé correspondant, observe que le Musée 
de la ville d’Orléans possède 200 exemplaires de haches 
gauloises en bronze, dont 144 sont d’origine armoricaine, 
et les autres trouvées dans l’Orléanais. Il ajoute que cette 
collection reproduit tous les types représentés dans les des- 
sins de M. Bertrand. — M. Aurès communique aussi des 
dessins de monuments semblables découverts dans le dé- 
partement du Gard. 

M. Grésy lit la note suivante sur des monuments de l’ar- 
rondissement de Civray (Vienne) : 

« A mon dernier voyage dans le Poitou j’ai eu l’occasion 
de visiter quelques monuments funéraires provenant du 
cimetière primitif de Savigné (à 3 kilomètres de Civray), 
et ils m’ont paru assez dignes d’attention pour vous en 
rapporter les dessins. 

« C’est d’abord un sarcophage d’enfant creusé dans un 
fût de colonne gallo-romaine décoré de feuilles de laurier 
imbriquées, dont le diamètre est de 0 m ,50 sur une longueur 
0“ ? 77. L’auge destinée à recevoir le corps présente un bi- 
seau de 0 m ,45 d’ouverture ; ses parois intérieures ont 0 m ,25 
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de profondeur sur 0“,20 de largeur. Le couvercle de ce 
sarcophage a été pris dans un autre fût de colonne can- 
nelée, ornée de bandes plates de 0 m ,04 alternant avec des 
bandes courbes de 0 m ,9. Son épaisseur, taillée en biseau 
comme l’ouverture du sarcophage, a 0 m ,34 de large dans la 
partie la plus étroite, et 0 m ,46 dans la partie la plus déve- 
loppée, de manière à s’adapter parfaitement au sarcophage 
et à le fermer hermétiquement par son propre poids. 

« Or, on retrouve au Musée de Poitiers deux fûts de co- 
lonnes en pierre, semblables à ceux dont j’ai l’honneur de 
vous soumettre les dessins : 

« Celui qui est décoré de feuilles de laurier imbriquées 
provient des Torus-Milandes, près Vendeuvre. Il est indi- 
qué au catalogue comme ayant fait partie d’une colonne 
triomphale romaine, dont il formait une assise de 0 m ,65 de 
diamètre. 

« L’autre fût cannelé, haut de l m ,04 et large de 0 m ,52, 
provient deCénon, sur les bords de la Vienne, et a été aussi 
creusé pour servir de tombeau à un enfant; le diamètre est 
de 0 m ,30 seulement sur 0 m ,25 de profondeur. 

« Dans l’ancien cimetière de Savigné on a aussi recueilli 
une dalle tumulaire fort épaisse sur laquelle est sculptée 
en relief une espèce de croix grecque à doubles branches 
courbes avec cette inscription : DOMAREDO. Comme la 
forme carrée des lettres me semblait remonter à l’époque 
mérovingienne, j’ai soumis ce nom à notre confrère, 
M. Anatole de Barthélemy, qui m’a révélé l’existence au 
cabinet des médailles d’un tiers de sol portant la légende : 
DOMaRDO. Or, entre Domardus et Domaredus il me sem- 
ble qu’il y a une parenté très-étroite. Ce rapprochement 
attirera d’une manière toute particulière l’intérêt des nu- 
mismates lorsqu’ils se rappelleront que cette pièce a été 
frappée dans une localité nommée SANONNO . M. Hucher, 
en sa qualité de Cénoman , l’a attribuée à Saône , dans le 
Maine. Mais M. Lecointre Dupont la donne à Cénon 
(Vienne), appelé SANNONE dans la Vie de saint Léger. 
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Dans sa liste des noms de lieux inscrits sur les monnaies 
mérovingiennes , M. Anatole de Barthélemy a donné la pré- 
férence à cette dernière attribution. 

« L’homogénéité si remarquable qui existe entre le sar- 
cophage d'enfant trouvé à Cénon et celui dont je signale 
l’existence à Savigné, la proximité de ces localités, la simi- 
litude de nom entre le monétaire qui a signé le triens frappe 
à SANONNO et le Dornaredus enterré à Savigné ne consti- 
tuent-ils pas un concours de circonstances bien dignes de 
fixer l’attention ; s’il paraît téméraire d'attribuer la sépul- 
ture de Savigné au monétaire mérovingien, ou du moins à 
quelqu’un de sa famille, l’attribution de la pièce à Cénon 
donnée par M. Lecointre Dupont n’en acquiert-elle pas une 
probabilité encore plus forte? 

« Quant au beau dolmen de Civray, connu sous le nom 
de Pierre-Pcse y il a été décrit par M. Marlouze dans le 
Bulletin de la Société des antiquaires de l'ouest en 1838 ; 
mais je ne sache pas qu’on en ait jamais publié le dessin. 
Une particularité assez rare, c’est que ce dolmen est en 
pierre calcaire; il a 7“,30 de long, 3 mètres de large et 
pèse 45000 livres; orienté du sud-ouest au nord-ouest, il 
ne porte plus que sur quatre supports, et sa plus grande 
élévation est de l m ,45; son épaisseur à la tète est de 0“,96 
et de 0®,41 à son extrémité. » 

M. de Witte , associé correspondant étranger, fait passer 
sous les yeux de ses confrères deux dessins de dtniers 'gau- 
lois, attribués longtemps aux Eburones> à cause de la lé- 
gende qui avait été lue EBVRO ; sur des exemplaires pim 
complets, existant au Cabinet impérial des médailles et au 
Musée de Lyon, on lit EBVROV, qui paraît être un nom de 
chef plutôt qu'un nom de peuple. 

M. Bertrand entretient la Compagnie de deux dolmens 
situés dans le département du Gard , et qui sont placés sur 
un galgal ou tumulus en pierres. M. Aurès donne quel- 
ques détails sur ces monuments et signale, dans la vallée 
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de l’Ardèche, l’existence d’une trentaine de ces dolmens, à 
peu près inconnus, et qui n’ont pas été fouillés à cause des 
difficultés que l’op £ à pénétrer dans la région où ils se 
trouvent. 


Séance du 11 avril. 

Présidence de M. Miche làjjt, président. 

Travaux, ; 

■ « i - 

La Société procède à l’élection d’un deuxième vice-pré- 
sident, en remplacement de M. de Blacas, décédé. M. de 
Saulcy ayant réuni la majorité des suffrages, est proélamé 
vice-président pour l’année 4866. - 1 

MM. Bertrand y Marion , Grésy et de Barthélemy lisent 
des rapports aij^oni des commissions nommées pour pré- 
senter desj conclusions sur les candidatures de MM. Tournai, 
Garnier, Magloire Giraud et Godard Faultrier. On passe 
au scrutin, et chacun des candidats ayant réuni le nombre 
de suffrages exigé par lé règlement’, M. le président pro- 
clame associés correspondants nationaux MM. Tournai, à 
Narbonne; Garnier, à Dijon; l’abbé Magloire Giraud, à 
Saint-Cyr (Var) ; Godard-Faol trier, à Angers. 

M. Aurès donne quelques détails sur les fouilles prati- 
quées par lui à Aubussargues (Gard), au moyen d’un crédit 
mis à sa disposition par la Commission de la topographie 
des Gaules. Les fouilles ont eu pour résultat le déblayement 
d’ùne grotte renfermant une quantité considérable de frag- 
ments de poteries celtiques, plusieurs instruments en silex 
et un certain nombre de crânes offrant le type le plus pur 
de la race celtique. 
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Séance <lu 18 avril. 


Présidence de M. Michblaht, président. 

Travaux ♦ 

M. Àllmer, associé correspondant à Lyon, adresse la 
communication suivante r relative à un fragment d’inscrip- 
tion chrétienne découverte récemment dans le Rhône, un 
peu au-dessous de Vienne ; 

« La tablette en pierre dit de Choin , sur laquelle est 
gravée cette inscription, est à peu près carrée; elle paraît 
avoir été tronquée sur les côtés pour être employée à un 
dallage, et la face opposée aux lettres est visiblement polie 
par le frottement des pieds. Les lettres sont mal alignées, 
d’une forme barbare, et gravées simplement à la pointe ; 
on y lit : 


[in <z]LBIS 
* RECESSIT 

QVI VIXX1T 
ANNVS XÇ 
ET MINSIS H 

« Je crois que l’on doit y voir l’épitaphe d’un jeune 
homme dont le nom a disparu avec la partie absente du 
texte, et qui est mort à seize ans et deux mois dans son vê- 
tement de baptême. Les explications données par le Glos- 
saire de Du Cange , au mot Alba , celles de Fabretti sur 
deux inscriptions de son recueil , et surtout une disserta- 
tion de M. Edmond Le Blant , page 477 du tome I er de ses 
Inscriptions chrétiennes de la Gaule y sur un marbre de Co- 
logne, rendraient trop facile ma tâche d’annotateur. Je me 
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contenterai de dire que le fragment qui vient d’être décou- 
vert ne peut être du cinquième ou même du sixième siècle. 

« A défaut des mots in albis , dans lesquels consiste l’in- 
térêt principal de ce fragment, nous eussions rencontré une 
preuve certaine qu’il provient d’une inscription chrétienne 
dans la présence du mot RECESSIT, synonyme de defunc- 
tus est; c’est un terme qui, dans cette acception, est, je 
crois, resté inconnu à l’épigraphie païenne. M. Le Blant a 
délimité la chronologie de l’emploi de ce mot sur les in- 
scriptions de la Gaule, de 347 à 489 ( préface , p. X), en 
exceptant Marseille, où les marbres le montrent plus fré- 
quent qu’ailleurs et plus longuement persistant ; mais par 
la circonstance que ce mot se lit dans une épitaphe com- 
posée par Fortunat , 

Lotus fonte sacro prius ille recessit in albis 
( Id ., t. ü, p. 519). 

le champ de cette chronologie ne doit-il pas être étendu 
au moins jusqu’à la fin du sixième siècle ? C’est pour cela, 
et à cause aussi de la barbarie de la facture et de l’ortho- 
graphe de notre fragment , que j’ai cru pouvoir l’attribuer 
au sixième siècle aussi bien qu’au cinquième. 

« 11 se pourrait encore, quoique cela me paraisse peu 
probable , qu’une première lettre ayant éfé emportée par 
un éclat de la pierre, on doive supposer jPRECESSIT, 
expression justifiée par d’autres monuments épigraphiques, 
et que M. Le Blant a remarqué être empruntée au canon de 
la messe (n° 277). 

« Les épitaphes de défunts in albis ont le mérite de 
n’être pas communes; on n’en connaissait encore que deux 
en Gaule : le marbre de Cologne et la pièce métrique de 
Fortunat, qui peut-être n’a même jamais été gravée. Le cu- 
rieux fragment qui vient d’être découvert , et que la per- 
sonne aux mains de qui il est tombé a bien voulu me 
donner, est donc une bonne fortune épigraphique. » 
ànt. Bulletin. 5 
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M. Le Blant fait observer que les règles qu’il a tenté de 
dégager de l’examen des inscription^ chronologiques pour 
déterminer l*âge des monuments sans date, s’appliquent 
uniquement aux légendes eu prose* Cette distinction est 
exprimée dès le début de la préface des Inscriptions chré- 
tiennes de la Gaule (p. vii). La pièce métrique de Fortunat 
ne saurait donc être mise ici en ligne de comptç.Ce qu’a dit 
M. Le Blant, et ce qu’il a voulu dire, ce n’est point, à coup 
sûr, qu’après le cinquième siècle, le mot recessit ait dis- 
paru de la langue latine, mais seulement qu’à juger par les 
monuments aujourd’hui connus , il a cessé d’être employé 
dans les inscriptions en prose composées d’après le formu- 
laire banal. M. Le Blant rappelle en terminant qu’à Rome 
aussi bien que dans la Gaule, le mot recessit se lit unique- 
ment sur les marbres les plus anciens. 

M. Bourquelot Ht la note suivante au nom de M. Charles 
Cournault, conservateur du Musée lorrain : 

« En travaillant à l’élargissement d’un ancien chemin 
d’exploitation situé dans la forêt de Heys, canton du Noir- 
ral (Meurthe), à 5 kilomètres de Champigncules et à 2 ki- 
lomètres des Fonds-de-Toul , des ouvriers ont mis à dé- 
couvert, à moins de 30 centimètres de profondeur, un 
nombre considérable de débris de construction calcinés par 
le feu. Parmi les pierres de taille, ils choisirent celles qui 
offraient des traces de sculpture et parvinrent, sans beau- 
coup de peine, à reconstruire une figure de Mars d’environ 
4 m ,30 de hauteur, qui évidemment avait été hrisée à une 
époque fort ancienne. 

« Le dieu est représenté debout, dans une niche en plein 
cintre, où il se trouvait avec un autre personnage dont on 
n’a pu retrouver que le bas des jambes et les pieds. Il estnu, 
sauf une draperie qui lui couvre l’épaule gauche et se dé- 
veloppe derrière le dos. Sa tête est couverte d’un casque à 
mufle, surmonté d’un cimier garni d’aigrettes. Delà main 
gauche il tient une épée et son bras droit est levé, proba- 
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blement pour couronner le personnage qui se trouvait à 
côté de lui. Un fragment d’inscription disposé sur deux li- 
gnes, et malheureusement trop incomplet pour qu’il soit 
possible de lui donner un sens, est placé à la base de la se- 
conde figure. On lit sur la première ligne : I, et sur la se- 
conde VIN. H y a lieu de croire que de nouvelles fouilles 
amèneraient la découverte du reste de cette inscription. 
Quatre pierres de taille d’environ 50 à 60 centimètres de 
longueur sur 40 centimètres d’épaisseur présentent des 
portions bien conservées de sculpture qui paraissent avoir 
appartenu à une frise. On y a figuré des monstres à tète 
d’aigle, dont le corps de cheval est terminé par une queue 
enroulée de poisson marin. L’un d’eux est afijfonté à un 
cheval lancé au galop qui semble le combattre. Malheu- 
reusement la partie antérieure du cheval a seule été re- 
trouvée, de sorte qu’on ne peut savoir par qui ce cheval 
était monté. Toutes ces sculptures paraissent appartenir au 
troisième siècle de notre ère. Le style de la frise rappelle 
les bons travaux gallo-romains de cette époque. 

« La grande quantité de matériaux calcinés et de grosses 
pierres taillées répandues sur le sol prouve qu’il y avait 
autrefois dans ce petit ravin des constructions importantes. 
Une source abondante jaillit du rocher, à quelques mètres 
seulement des fouilles , et va se joindre au ruisseau Saint- 
Barthélemy. Les eaux abondantes de cette contrée lui ont 
fait aussi donner le nom de Cinq-Fontaines. 

« À environ 500 mètres se trouvait le village et l’église de 
Saint-Barthélemy, qui ne subsistent plus depuis longtemps. 
A leur place, on construisit un ermitage qui fut à son tour 
démoli vers 636. Selon la tradition, ce fut près de Saint- 
Barthélemy que des impies mirent à mort saint Àmoul, fils 
de la comtesse Ève, qui fut la tige des rois de France de la 
seconde race, et évêque de Metz en 614. Ces vaHées, au- 
jourd’hui désertes, paraissent avoir été habitées aux temps 
mérovingiens par une population qui se livrait à l’exploi- 
tation du minerai de fer, très-abondant en ces contrées. En 
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effet, les ouvriers terrassiers ont trouvé de nombreux dé- 
pôts de crasse de fer, utilisée par, eux pour l’empierrement 
des routes. On avait oublié tout souvenir de cette industrie, 
reprise depuis quelques années seulement. Il y a lieu de 
penser que la présence d’une abondante quantité de fer et 
son exploitation active ont dû inspirer aux habitants du pays 
des sentiments de reconnaissance envers le dieu porte- 
glaive; de là a pu venir l’idée de lui élever un monument. 
Toutes les pierres qui pouvaient avoir quelque intérêt ont 
été transportées au Musée historique lorrain , placé dans le 
palais ducal, à Nancy. » 

M. Délayant, associé correspondant à la Rochelle, adresse 
la note suivante : 

« Dans la Charente-Inférieure , ainsi que dans la Vendée, 
la désignation (le n’est pas donnée seulement aux terres 
qui sont entourées par la mer, mais encore à celles qui 
sont entourées par de petits cours d’eau. Ainsi on a dit Y (le 
ou les (les de Marennes, de Marans, de Charron, de Riez, 
de Taugon. Cette particularité, inconnue à quelques sa- 
vants, très-recommandables du reste, leur a fait commettre 
des erreurs qu’il importe de signaler pour qu'elles soient 
évitées ultérieurement. 

« Dans le tome III des négociations diplomatiques de la 
France avec la Toscane, p. 636, je lis : « Li ugenotti délia 
«. Rocella presero per forza l’isole délia Marenne. » Mais 
comme Marennes n’est j>as une île, l’éditeur, dans son som- 
maire, p. 639, traduit : « Prise de Plie d’Oléron par les 
« huguenots de la Rochelle. » 

« M. Desnoyers, dans la Revue des Sociétés savantes , 
1863, p. 27, citant Hérouard : « Le 15 avril, à Challans, 
a éveillé à quatre heures après minuit , avec impatience , puor 
« aller à la chaussée et voir donner V attaque a Y (le de Riez , « 
M. Desnoyers, dis-je, traduit Riez par Ré, puis il fait faire au 
roi dix lieues à cheval dans Pile de Ré, ce qui est matérielle- 
ment et topographiquement impossible. J’ai vu aux estam- 
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pes de la Bibliothèque impériale une vue de cette bataille de 
Riez, placée dans le volume de la Charente-Inférieure; tou- 
jours à cause de cette dénomination d’île, on y a vu Plie 
de Ré. — Or, Riez est sur le continent, dans le département 
de la Vendée, arrondissement des Sables-d’Olonne. 

« Cette note pourra paraître avoir un certain intérêt 
lorsqu’on remarquera que dans le Bulletin du Comité des 
Sociétés savantes de 1853, p. 324, à propos d’une chanson 
sur une défaite de Soubise, on ajoute encore qu’il s’agit 
de la prise de l’ile de Ré, que défendait Soubise, et doht 
Louis XIII s’empara le 15 avril 1622. » 

M. Geslin, peintre et architecte, présenté par M. de Long- 
périer, fait passer sous les yeux des membres de la Com- 
pagnie un certain nombre de dessins exécutés par lui d’a- 
près les peintures décoratives de Pompeics. Il commence la 
lecture d’un mémoire sur les différents styles qu’il constate 
dans ce genre de décoration. 


Séance du 2 mai. 

Présidence de M. Michelànt, président. 

* 

Correspondance . 

M. Rosenzweig, archiviste du département du Morbihan, 
demande à faire partie de la Société à titre d’associé cor- 
respondant. Ses présentateurs sont MM. de Barthélemy et 
Delisle. La commission chargée d’examiner les titres du 
candidat sera composée de MM. Boutaric, Huiilard-Bré- 
holles et Quicherat. 

Une demande semblable est adressée par M. L. Su ch aux. 
président de la Commission archéologique* de la Haute- 
Saône, présenté par MM. Michelànt et de Barthélemy. 
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MM. (Jrésy, Bourquelot et Delisle sont désignés pour former 
la commission chargée de faire un rapport sur les titres du 
candidat. 

Travaux, 

M. Huillard-Brébolles lit un rapport an nom de la com- 
mission chargée d’examiner les travaux de M. Paul Riant, 
qui s’est présenté pour remplacer, comme membre titulaire, 
M. de Biacas, décédé» — On passe au scrutin, et M. Riant, 
ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, 
est proclamé membre de la Société des antiquaires de 
France. 

(fo nqyveau scrutin est ouvert pour décider sur la can- 
didature de M* Deloye , conservateur du Musée Calvet. 
Conformément aux conclusions présentées par M. Bourque- 
lot an nom de la commission chargée d’examiner les titres 
scientifiques du candidat, M. Deloye est proclamé assoçié 
correspondant à Avignon. 


Séapce du 9 mai. 


Pré?i(lerçce de M. JVIichevant, président. 


Correspondance . 

MM* P. Riant et Fillioux adressent leurs reraercîments à 
l’occasion de leur admission dans la Société. 

Travaux, 

La Compagnie, adoptant les conclusions présentées par 
la Commission des impressions, décide : 

1° Quade Bulletin sera dorénavant tiré à 800 exem- 
plaires. Cette mesure est devenue nécessaire par suite de 
l’accroissement dn nombre des associés correspondants. 
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2° Que 1 e prix de chacun des volumes des Mémoires , 
disponibles, à partir de la troisième série, sera abaissé à 
2 francs pour les membres résidants, et à 3 francs, le port 
compris, pour les associés correspondants. 

3° Qu'un crédit de 300 francs sera ouvert pour la gra- 
vure , impression et tirage de quatre planches qui doivent 
accompagner le mémoire de M, Aurès , associé correspon- 
dant à Nîmes, sur les mesures du monument de Lysicrate. 

M. Creuly communique l'inscription suivante, qui lui a 
été adressée par le colonel de Morlet associé correspondant 
à Strasbourg : 

DEO • M 
ERjCVRIO 
AVGVSTVS 
TOC1SSE FIL 
EX VOTO 
V • S • L • L • M. 

« C’est, comme on le voit, la dédicace d’un autel élevé à 
Mercure par Àugustus , fils de Tocissa ou Togissa. Ce petit 
monument a été découvert, le mois d’avril dernier, au ha- 
meau de Ere nigshoven , situé le long de la voie romaine, 
à 3 kilomètres de Strasbourg, et qui a fourni déjà, depuis 
plusieurs années, un grand nombre de stèles funéraires, 
avec et sans inscriptions. Notre correspondant fait observer 
que le nom d* Àugustus, donné à un particulier, se ren- 
contre quelquefois dans les recueils épigraphiques ; quant à 
celui de Togissa , qui est au génitif dans l’inscription, sui- 
vant une orthographe assez fréquente en épigraphie, et qui 
peut avoir appartenu à un homme aussi bien qu’à une 
femme, U semble se rattacher, par son radical , aux noms 
connus Togius (Grut. 709, 9), Togenius (Grut. 338, 3), 
Togitius (Murat. 246, k) 9 Togienses (Pline, 3, 191, Togirix 
des monnaies gauloises , etc. » Ék 

M. Quicherat commence la première lecture d’un mé- 
moire sur le piium . 
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M. de Longpérier-Grimoard, associé correspondant, dé- 
pose sur le bureau plusieurs objets du moyen âge, pro- 
venant de fouilles pratiquées à Chaalis (Oise). — Le président 
Fin vite à rédiger une notice détaillée destinée au Bulletin. 


Séance du 16 mai. 

Présidence de M. Michelant, président. 

Correspondance . 

M. Morel-Fatio, conservateur du Musée de Lausanne, 
présenté par MM. de Saulcy et Passy, demande à être ad- 
mis au nombre des associés correspondants étrangers. 
MM. de Barthélemy, de Longpérier et Chabouillet sont 
désignés pour former la commission chargée de faire un 
rapport sur cette candidature. 

Travaux. 

M. Quicherat termine la lecture de son mémoire sur le 
pilum . — La Société décide qu’elle en entendra une seconde 
lecture. 

M. Vallet de Viriville communique la note suivante sur 
les crayons employés à régler les manuscrits : 

« Les crayons à régler, ou à prendre des notes, que nous 
employons aujourd’hui, dit^ crayons -ligne, ou de mine de 
plomb j sont, comme on sait, le produit d’une industrie toute 
moderne. Elle remonte à 1795, où Conté, secondé par 
Humblot et Thénard, introduisit dans les arts cette utile in- 
novation. Les crayons, très- variés et très-gradués, dont 
nous noui^ervons, sont un percarbure de fer. Le carbone 
et la ploflEagine, ou grafite, forment la base de leur com- 
position. 
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« Avant ce crayon moderne , ou crayon Conté , on se 
servait d’une tige massive, je veux dire simple et nue, 
de plomb pur, taillé en style. Tels sont encore, du moins 
pour l’extrémité colorante, les crayons de plomb, emman- 
chés dans une tige d’ivoire, qui accompagnent les carnets 
anglais , et qui s’emploient sur un papier préparé. Le 
crayon de plomb a beaucoup moins de moelleux que la 
plombagine, ou crayon moderne : il ne comporte pas ses 
différents degrés de dureté ou d’intensité de la couleur. 
Mais il trace des lignes suffisamment apparentes sur la peau 
d’âne, sur le papier , sur le parchemin , sans endommager 
ni inciser ces substances. 

a C’est par la recommandation de ces avantages que le 
crayon de plomb, aujourd’hui remplacé par la mine, a 
remplacé à son tour le style de fer ou pointe sèche dans la 
réglure des manuscrits. A ce dernier titre , le crayon de 
plomb a joué un rôle historique assez important, dans la 
paléographie, du douzième au quinzième siècle environ, et 
particulièrement dans la première moitié de cet intervalle. 
La réglure, en effet , est un des signes archéologiques à 
l’aide desquels on reconnaît l’âge des manuscrits. 

« Les différents auteurs qui ont traité De re scriptoria 
sont muets, ou presque muets, sur le crayon à régler. Ce 
petit ustensile, très-secondaire , échappe à la vue, par sa 
ténuité, dans les monuments figurés qui représentent l’opé- 
ration des écrivains scribes, ou libraires du moyen âge. 
Enfin, nous ne connaissons jusqu’ici aucun monument ori- 
ginal, aucun spécimen réel du crayon, remontant à l’épo- 
que du moyen âge. 

« Cette lacune est aujourd’hui comblée, grâce aux re- 
cherches et aux fouilles persévérantes de M. Forgeais, qui 
a, comme on sait, retrouvé dans la Seine, tout un petit mu- 
sée de plomb ou de bibelots ; une sorte de diluvium , ou de 
Pompeies neptunien en miniature. J’ai vu chez cet ^iquaire 
une collection de crayons , et grâce à son obligeance , grâce 
à sa libéralité, je puis mettre sous les yeux de la Société 
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quelques-uns de ces crayons et le dessin 1 du plus carieux 
de ces petits objets, représenté sous ses deux faoes. 

« Ces crayons se rapportent surtout à trois types ou mo- 
dèles distincts : les petits, les moyens et les grands. 

« Les petits, dont nous évaluons la longueur par la pro- 
portion supposée du calibre de la tige , en rapport avec la 
hauteur, et par leur décoration , sont très-simples^ Ils pa- 
raissent avoir servi comme crayons de poche . Us se com- 
posent d'une tige, ou style, terminée en pointe d’un côté et 
renflée en remontant vers le sommet. Là, ils se couronnent 
par un tête plate, comme un clou, ou un anneau roud, ou 
un trèfle, comme le manche d'une clef. Leur longueur to- 
tale varie de fl à 6 centimètres. 

« Les moyens ne diffèrent des premiers que par leurs 
dimensions et mesurent en hauteur de 8 à 10 centimètres. 

« Les grands sont plus ouvragés : ils paraissent avoir 
constitué un outil, ou ustensile d’atelier, qui ne sortait pas, 
pour ainsi dire, de l’étude , ou lieu de travail littéraire. La 
forme et les dimensions les rendaient spécialement propres à 
la régiure des manuscrits. Le diamètre, ou calibre , des ti- 
ges, s'étend à fl millimètres : il est plus fort que celui des 
moyens, lequel est plus fort que celui des petits. Ces crayons 
se composent aussi d'un style semblable, pour le galbe, aux 
autres, et se terminent par un pavillon, en flabellum, adapté 
à FanUea a, ou trèfle, qui couronne les petits ou moyens. 

« Pendant longtemps, les dragueurs de la Seine avaient 
apporté à M. Forgeais , tantôt des tiges seules , tantôt des 
pavillons isolés; car la structure de ces objets est telle que 
le point faible de leur consistance se trouve précisément 
à Finterséction de ces deux parties. Les travaux même de 
l'extraction avaient souvent pour effet de rompre ces par- 
ties. Isolément, elles étaient en quelque sorte inintelligibles, 
et des centaines de ces fragments furent envoyés à la fonte. 

«c ft|ais plus tard, l’instrument complet apparut entre les 


I, Voir les figures qm suivent, p. 76. 
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mains de M. Forgeais, qui, alors, y vit des crayons. Con- 
sulté par loi sur cette attribution, je ne p m la con- 
firmer, et je pense, Messieurs, que vous adhérerez égale- 
ment à cette naturelle explication des choses. 

« U longueur totale des grands crayons complets est de 
13 à 15 centimètres. 

« Le pavillon , qui nous reste à étudier, est plein et un 
peu plus mince que la tige, ce qui explique sa rupture fa- 
cile. Sur les deux côtés de l’objet vu à plat, on distingue 
très-bien la suture du moule qui divise les deux faces. L’or- 
nementation et le goût de cette ornementation varient de 
spécimen à spécimen et d’âge en âge. Les plus anciens 
pourraient appartenir au treizième siècle. L’an d’eux re- 
présente, au milieu d’un rinceau inscrit dans le flabcllum et 
affectant la forme d’une fleur de lis, un évéqne , la crosse 
en dehors , bénissant. Sur l’autre face, au lien de l’évêque et 
dans le même entourage, un chien, ou mieux un écureuil, 
perché sur une branche du rinceau. 

« Un autre parillon est décoré de dessins ou bandeaux 
géométriques. Au centre de ces ornements, se voit, de l’un 
des côtés, une croix; et, de l’autre, une aorte de mono- 
gramme composé d’un À et d’ûn J, ou I, combinés avec 
un M ? 

« Enfin le plus intéressant est celui que aoos reprodui- 
sons ci-contre. L'vne des faces nous montre uo singe, dans 
une attitude et m ne double action que nous laissons au lec- 
teur, ou spectateur, le soin de décrire. Cette petite scène 
est accompagnée de deux rinceaux et s’encadre dans un 
double listel. Sur l’autre face, les rinceaux occupent le 
centre. La bordai* déroule cette inscription : Karoli scrip - 
toris. La facture des lettres et de l’objet nous reportent vers 
la fin du treiziègie siècle. 

c Quelles conelasions tirer de cette légende? — - Scriptoris 
est, selon toute apparence, une épithète, plutôt qu’un nom 
de famille. Un produit moulé devait se multiplier à un cer- 
tain nombre d’exemplaires. Or, ce nom ne peut pas être 


Digitized by 


Google 




simplement la marque de propriété du scribe , à l’usage de 
lui et de ses collaborateurs ou auxiliaires. Nous y verrions 
volontiers une marque de fabrique. Car, dès le douzième 
siècle, les œuvres de l’industrie parisienne étaient déjà en 
possession de cette faveur, qui les recommande encore sur 
tous les marchés. Il y aurait donc lieu de supposer que les 
notaires de l’évêché de Paris, de la Cour, des monastères 
ou de l’Université, fabriquaient des crayons à régler et les 
expédiaient au dehors. — Mais, trêve de conjectures : bor- 
nons-nous à produire des monuments qui, plus tard, trou- 
veront des commentaires et plus sûrs et plus éclairés. » 

M. Peigné-Delacourt présente l’estampage d’une inscrip- 
tion sur laquelle M. de Longpérier est prié de rédiger une 
note. 

M. Geslin termine la lecture de son étude sur les pein- 
tures à fresque de Pompeies. 


Séance du 6 juin. 

Présidence de M. Michelant , président. 

Correspondance . 

M. le président annonce la mort de M. Alexandre Teulet, 
membre résident, décédé le 23 mai dernier. M. Huillard- 
Bréholles est désigné pour rédiger la notice nécrologique 
de M. Teulet. 

M. le baron Ferdinand de Guilhermy, présenté par 
MM. Marion et de Barthélemy, se porte comme candidat 
pour la plaç£ devenue vacante par la suite de ce décès. La 
commission chargée d’examiner les titres du candidat sera 
composée de MM. Quicherat, Vallet de Viriville et Grésy, 
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Une demande semblable est faite par M. GesEn, peintre 
et architecte , présenté par MM. Nicard et Michelant. La 
commission chargée d’examiner les titres scientifiques du 
candidat sera composée de MM. de Longpérier, de Vogüé 
et Chabouillet. 

M. Gariel, présenté par MM. Marion et Chabouillet, de- 
mande le titre d’associé correspondant. MM. .Vallet de Vi- 
ri ville, Bou tarie et de Montaiglon, sont désignés pour former 
la comngission chargée de faire un rapport sur cette can- 
didature, 

M. Deloye adresse des remerçîmenb la Société à l’oc- 
casion de son admission. 

Travaux. 

de Mooftaiglon et Grésy lisent chacun un rapport 
au nom des commissions chargées de présenter des conclu- 
sions sur les demandes de MM. Chaverondier et L. Su- 
chanx. On passe au scrutin, et chacun des candidats ayant 
réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement. 
MM. Chaverondier et Suchaux sont proclamés associés 
correspondants à Saint-Étienne et à Vesoul. 

Sur le rapport de M. Huillard-Bréholles, au nom de la 
Commission des impressions, la Société vote la publication 
du mémoire de M. Spach, relatif aux dilapidations de Guil- 
laume de Diest, évêque de Strasbourg. 

M. Henri Beaune, correspondant à Dijon, a chargé M. de 
Longpérier de communiquer à la Société la note suivante : 

« Dans le courant de mars \ 866, on a découvert à Di- 
jon, suç le bord de la voie romaine qui allait du castrum 
Divionense à Andematunum (Lan grès), une borne milliaire 
portant cette inscription ; 

GAIO • ESWÏO 
TETRICO • PIO 
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FELICI . ÎNVICTO 
AVG .P-M-T.P.P.P 
ANDM 
LXXY. 

« Celte inscription est importante : 

« 1* Parce qu’elle porte pour la première fois le nom de 
Tetricus sur un monument érigé dans le périmètre du 
castrum Divionense , dont l’origine est encore aujourd’hui, 
malgré de savantes discussions, entourée de ténèbres ; 

« 2° Parce qu’elle indique une unité de distance nouvelle, 
encore indéterminée, mais sans laquelle on ne peut expli- 
quer le chiffre LXXV qui la termine* 

« Entre Langres et Dijon, en effet, l’ancienne voie romaine 
mesure 74 kilomètres, et l’on sait que le kilomètre moderne 
est loin d'équivaloir au mille romain* 

« Ne faudrait-il pas, à défaut d’autre interprétation, bre 
75000 pas?» 

M* de Longpérier, après avoir donné lecture de oette 
note, fait remarquer qu'il n’est pas nécessaire d’admettre 
une unité de distance nouvelle pour comprendre cette 
inscription. Au lieu de lire le chiffre LXXV (75), il faut 
lire L[eucæ] XXV. L’emploi de cette notation s’explique 
* fort bien sur une borne milliaire placée au nord de Lyon, 
ainsi que nous l’apprend Ammien Marcellin. La distance 
de 25 lieues gauloises entre Dijon et Langres est satisfai- 
sante. 

Quant au nom ESVVTVS donné ici à Tétncus, M. de 
Longpérier ajoute qu’ayant indiqué à diverses reprises, et 
notamment dans les Mémoires même de la Société (t. XXI, 
1852, p. 368) ce nom comme étant bien réel, et dérivé 
d’Esus, au même titre que Aiovu<xtoç est dérivé de Atévuooc, 
il se félicite de trouver dans l’inscription relevée par 
M. Beaune une preuve à l’appui de son opinion fondée sur 
les inscriptions de Nantes, de Bittern, et sur le médaillon 
de Tetricus le jeune appartenant à M. le marquis de Pina. 
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Il est heureux surtout de ce que ses confrères pourront 
être bien persuadés qu’il n’a pas contribué à les induire en 
erreur. 

Quelques membres de la Société ayant soulevé des objec- 
tions sur la lecture de cette inscription, principalement sur 
le prénom et le nom de Tétricus, M. de Longpérier est prié 
de demander un estampage à M. Beaune. 

M. Quicherat commence la seconde lecture de son mé- 
moire sur le pilum . 

M. Egger fait passer sous les yeux de la Compagnie le 
dessin d’une importante mosaïque romaine retrouvée dans 
les fondements d’une maison particulière, à Trêves. La 
note suivante, qui accompagne ce dessin, a été rédigée par 
un jeune architecte, M. C. Junk , fils du propriétaire de la 
mosaïque dont il s’agit : 

« La première découverte de ce monument remonte àTan- 
née 1810 , où mon grand-père avait acheté une maison en 
partie construite sur des fondations romaines. Ayant à faire 
exécuter quelque changement dans les escaliers des caves, 
il fouilla le terrain et y découvrit la mosaïque. Quoique ce 
genre d’antiquités ne soit pas rare à Trêves, la beauté de 
celle-ci fixa tellement l’attention publique, que le préfet du 
département de la Sarre (Trêves était alors une ville fran- 
çaise) fit tout ce qu’il put pour en assurer la conservation. 
Les travaux , sur sa demande , restèrent suspendus pendant 
six semaines , dans l’attente de quelque réponse favorable 
du ministère de l’intérieur. La réponse n’arrivant pas, 
M. Junk fit reprendre les travaux, qui entraînèrent la des- 
truction presque entière du monument. Peu de temps 
après, arrivait un ordre de l’Empereur, qui commandait de 
le garder à tout prix. Il n’était plus temps. Plus tard, l’Em- 
pereur lui-mème, visitant la ville de Trêves, exprima son 
indignation de ce qu’on eût laissé périr ainsi un chef- 
d’œuvre de l’art romain. U n’en put voir que trois frag- 
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ments, qui sont aujourd’hui conservés au Mdsée de la 
ville. 

« 11 y a un an environ (mai 1865) que mon frère, de- 
venu propriétaire de la maison , estimant par lui-même et 
d’après divers renseignements recueillis sur ce sujet, qu’une 
partie considérable de la mosaïque devait avoir échappé à 
la destruction en 1810, fit reprendre sur le terrain des 
fouilles qui ont produit les plus heureux résultats. 

« Les deux tiers de ladite mosaïque subsistent encore si 
bien conservés, <jue, par l’éclat des couleurs , ils surpassent 
les fragments donnés jadis au Musée de Trêves par 
M. Junk. Ces derniers ont beaucoup souffert, en effet, de 
l’application maladroite d’un vernis qui a pénétré dans la 
matière antique, et qu’il est difficile aujourd’hui d’en dé- 
tacher avec plein succès. 

« La partie nouvellement découverte avec les murs qui 
l’entourent forment un carré d’environ 16 mètres de côté. 

« La mosaïque est toute d’une seule main, et, en cela, 
supérieure à celle de la vilk. romaine de Nennig, près 
Trêves, décrite et interprétée, celte année même, parM. de 
Willmowski (Bonn, 1866, in-folio). L’artiste y a employé 
des terres cuites, des morceaux de marbre transparent, et 
même des morceaux de verrerie. Ce qui lui donne surtout 
un rare mérite, c’est que grâce à l’habileté du modelé , les 
figures des trois médaillons ne ressortent pas avec excès 
de relief sur le plan général du tableau. » 

Il est à souhaiter, ajoute M. Egger, que quelque munifi- 
cence publique ou privée assure la conservation d’un si 
beau monument, Theureux auteur de la seconde découd 
verte ne se trouvant pas en état, soit de l’offrir gratuite^* 
ment à sa ville natale, soit de le garder à titre de propriété 
particulière. 

A la suite de cette communication, M. de Longpérier 
fait remarquer que la différence signalée entre les deux 
parties extrêmes de la mosaïque, réservées aux ornements 
noirs et blancs, n’implique pas deux époques de fabrication. 

Ant. Bullbtih. 6 
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£’uqe dps deu* partie* porte un ornement courut en forme 
de delta noir sur fond blanc, — l’autre, la même disposi- 
tion ep blanc sur poir, -r-C’e^t cp qpi se voit encore fort 
régulièrement sur les meubles 4 e marqueterie fabriqués 
depuis le seizième siècle. Les ornements découpés formant 
contrepartie sont réunis sut* les mêmes meubles. C’est ce 
qu’en Italie on nomme il maschio et la femmina. 


Séance du 13 juin. 

Présidence de M. Michelànt, président. 

Fr avaux . 

Un membre rappelle combien il est à souhaiter que les 
manuscrits et les notes destinés à ctre publiés dans les Mé- 
moires et daps le Bulletin soient soigneusement revus et défi- 
nitivement rédigés par leurs auteurs. Cet avis a pour but de 
rendre les publications de la Compagnie plus correctes au 
point de vue typographique, et moins coûteuses au point 
de vue financier. 

La Société décide qu’un nouveau tirage de 200 exem- 
plaires du Règlement sera fait pour être distribués aux 
nouveaux associés correspondants. 

M. Carro, associé correspondant à Meaux, communique 
deux colliers, Tup en bronze et l’autre en os , appartenant 
à M« Lefebvre, négociant de cette vifle, et trouvés dans un 
cimetière gallo-romain. 

M. Quicherat continue |a seconde lecture de ^pp JV^qinpii e 
sur le pilum . 

M. Pol Nicard lit la note suivante, résumant les faits 
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gjii pnt pq è^re constatés par $uite ^es rçcherches relatives 
à l’archéologie lacustre : 

« En mettant largement à contribution les excellent^ 
travaux du savait archéologue M. Keller, çqncernant |es 
habitations sqr pilotis, die PfahlbaiUca % plils particulière- 
ment de la Suisse, oq elles ont été découvertes et explorées 
pour la première fois, l’auteur de l’ouvrage qui a pour ti- 
tre : fjes habitations lacustres des temps anciens et modernes y 
p’a pas toujours emprunté à M. Keller la clarté d’exposi- 
tion des prémisses dé la question : — à qui faut-il attribuer 
Jes habitations sur pilotis? — et la réserve des conclusions 
inspirées à ce dernier par les fîuts nouveaux qui sont venus 
successivement s’ajouter aux anciens. 

« Qu’en est-il résulté ? c’est que M. froyon a multiplié 
}es conjectures , en voulant écrire une histoire méthodi- 
que et complète avec des matériaux dont la trouvaille 
récente présentait à elle seule quelque chose de merveil- 
leux. Le domaine de l’archéologie n’est pas tellement 
hprné, incertain, exploré, qu’il ne puisse s’étendre à cha- 
que instant, et les théories les plus spécieuses, |es plus in- 
génieuses qui y prennent naissance pe peuvent longtemps 
s’abriter derrière des observations mal faites ou contesta- 
bles en elles-mêmes. En ce moment, on ne doit pas hésiter 
h dire que les périodes symétriquement disposées dans les- 
quelles M.Troyon a cru pouvoir renfermer l’histoire des ha- 
bitations élevées sur la plupart des lacs de la Suisse, de la 
Savoie, de l’Italie, depuis Zurich jusqu’au lac de Garda, ont 
été renversées par la logique sévère et impartiale de M. Kel- 
ler* auprès duquel pous aimons à nous jauger nous-même. 
Nous hésitons d’autant moins le faire , qu’avant d’avoir 
connu les dernières réflexions quç l’existence du travail 
considérable M. Troyon lui a suggérées , ces réflexions 
s’étaient présentées à notre pensée , et que nous n'atten- 
dions que l’occasion de les faire connaître. Nous sommes 
arrivés tpus les deux au jnême résultat. Ce résultat, quel 
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est-il ? Le voici : Les âges de pierre , de transition de la 
pierre au bronze , du bronze , et de celui-ci au fer ; la pé- 
riode romaine en Helvétie , dans ses rapports avec les ha- 
bitations lacustres du livre en question, sont purement 
arbitraires et paraissent inadmissibles : loin de s’être suc- 
cédé, ces âges ont été simultanés et se sont continués tous les 
quatre longtemps encore. Suivant M. Troyon, au contraire, 
ces périodes considérables de temps, durant lesquelles les 
habitations lacustres avaient été fondées, auraient été signa- 
lées, en Suisse notamment , par trois invasions successives ; 
la première, venue du Caucase, à laquelle seraient dues 
les premières habitations lacustres ; la seconde , qualifiée 
d’invasion celtique, qui aurait apporté le bronze en Eu- 
rope, et notamment en Suisse ; enfin la troisième , appelée 
invasion des Helvé tiens , aurait détruit par le feu et par le 
fer les habitations lacustres existantes depuis la première 
invasion qui les avait créées, ou reconstruites aux mêmes 
endroits depuis leur destruction totale ou partielle. Ces trois 
invasions ne reposent pas sur un fondement plus solide que 
.celui sur lequel on a voulu établir les trois âges, de la 
pierre , du bronze et du fer, pour la classification des tom- 
beaux du nord de l’Europe. C’est au surplus ce qui est 
arrivé tout récemment aux théories géologiques d’après 
lesquelles les formations ou les terrains, en géologie, étaient 
rigoureusement caractérisés par des espèces animales et 
spécifiques, lesquelles se rencontraient exclusivement dans 
chacun de ces terrains, jamais ailleurs, et sans tenir compte 
de la constitution minéralogique des roches de ces mêmes 
formations , sans qu’il y eût jamais passage de l’une à l’au- 
tre, ce qui constituait une quantité énorme de créations 
successives indépendantes. Dès aujourd’hui, on peut dire 
que les faits les plus récemment acquis à la science dans un 
milieu si difficile, démontrent que la civilisation au milieu 
de laquelle ont vécu les hommes qui ont élevé les habi- 
tations lacustres était la même pendant toute la durée de ces 
habitations. Rien n’empêche en outre d’affirmer avecM.Kel- 
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1er qu’au fur et à mesure que des faits nouveaux se produi- 
ront, que les recherches s’étendront sur toute la surface de 
la terre ferme des pays où les habitations lacustres ont été 
observées, on verra que les auteurs de ces habitations 
n’étaient qu’une portion, et sans doute peu considérable, 
des populations qui, à une époque inconnue de nous, ont 
peuplé l’Helvétie, la Savoie, le nord de l’Italie, et qu’elles 
étaient déjà parvenues à un degré considérable de civilisa- 
tion. Ils n’avaient donc aucune ressemblance avec les peu- 
plades sauvages de l’Amérique ou de toute autre contrée 
du monde. Les usages ont été invoqués pour expliquer la 
pratique, le travail des mains des habitants des maisons 
élevées sur la surface des eaux. 

« En effet, même dans les habitations lacustres qui ap- 
partiennent, à ce qu’on prétend, exclusivement à l’âge de 
pierre, on reconnaît la présence d’un peuple depuis long- 
temps initié à la vie civile; le choix même du lieu de l’habi- 
tation : le genre de nourriture déjà si varié, si compliqué, à 
la fois végétale et animale : l’usage du lait, de troupeaux 
domestiques et de la chair d’animaux sauvages : la perfec- 
tion des ustensiles employés à préparer cette nourriture : 
les engins, les armes destinées à tuer les animaux sauvages : 
la culture déjà très-avancée des céréales, comme nous allons 
le voir tout à l’heure : la confection des tissus , déjà très- 
fins et très-variés, ont démontré que la civilisation des. ha- 
bitants des constructions lacustres était ancienne, si ce n’est 
même importée de contrées plus civilisées encore et placées 
sous un ciel plus clément. Mais un fait à lui seul suffirait à 
démontrer que cette civilisation est restée la même, ou du 
moins ne s’est transformée que très-lentement, c’est celui 
de la reproduction simultanée d’objets semblables, sous le 
rapport de la forme , dans des matières très-différentes, en 
pierre, en cuivre, en bronze, notamment la fabrication de 
ces haches en bronze ou en pierre à toutes les époques de 
l’édification des habitations lacustres ; elles ne diffèrent que 
par une plus ou moins grande abondance. Au surplus, au- 
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jourd’hui, nous avons sousNios veux des éxemples sembla- 
bles, et ces exemples sont également très-nombreux, car 
l’usage de là vapeur n’à ças remplacé les bâtiments à voile; 
les armes de précision, si nouvelles , si compliquées, lais- 
sent encore exister le tiisil à pierre, comme on pëut encore 
allumer le feu, ainsi que les habitants des maisons lacustres, 
à l’aide de la même pierre et de l’amadou qu’ils em- 
ployaient. Il ne faut donc pas conclure de la différence de 
la matière employée pour la fabrication des celts que lés 
habitations élevées sur la surface du lac de Sienne ont été 
élevées à une époque très- éloignée dé celle qui a vu con- 
struire des monuments semblables sur lé lac de Zurich; 
encore bien moins qu’elles témoignent d’une civilisation 
plus avaticée bü d‘une nationalité differente ; tout àu plus 
poui-Tait-on se permettre de dire qu’il à dû exister entre les 
unes et lès autres de ces populations des rapports inter- 
nationaux différents, facilités par des raisons qui ne nous 
sont pas connues. 

« Tous les archéologues s’accordent à regarder les objets 
en bronzé trouvés dans le lac de Bienne comme ayant ap- 
partenu aux populations celtiques qüi se servaient d’objets 
Seihblablës ëü Suisse, ën France comme èn Angleterre. 
Chaque jour la charrue met au jour des objets semblables 
dans nos champs et dans nos bois, ët les fouilles prati- 
quéès dans les tumulus les plus anciens nous en fournissent 
dont l’identité n’est pas contestable. En 1822, notamment, 
on a découvert en Suisse des boucliers , des haches, des 
épées, des poignards, des épingles, des fibules, et jusqu’à 
des lingots de bronze avec lesquels ces objets étaient fa- 
briqués, et qui rappellent les objets semblables trouvés 
depuis dans l’eau; ceci prouve à notre sens que les popu- 
lations des maisons lacustres ne formaient pas un peuplé 
particulier, spécifique, sui generis , caractérisé comme cer- 
taines espèces animales, par l’habitant, ce qui au surplus 
serait -tout à fait contraire à l’histoire de l’homme consi- 
déré confine un être animé particulier; en effet, nous le 
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réhcontrdù* sous tontes les latitüdëS faisant seWir à ses 
besoins les êtres animés aü milieti desquèls il vit, comme 
tôiis le£ côrpS pHvés de vie qu’il trouve sous ses pas. 

« Mais ce qui permet d’affirmer avec plus de certitude 
ehfcotë, et commé uh fait désormais incontestable, que la 
civilisation de l’àge de pierre, de l’àge de bronze et de l’àge 
dé fet*, même en admettant qué ces trois âges aient été 
aussi fcircbnscHtà qü’ori à tenté de l’établir, était à peu de 
chose près la mime et n’a subi que des changements peu 
importants, et très-probablement à des époques assez rap- 
prochées, c’est l’examen attentif de la (faune et de la flore 
dès trois époques en question, telles qu’elles nous sont ré- 
vélées par une étude attentivé des débris organiques dé- 
couverts dans les habitations élevées sur pilotis, ou plutôt 
aux Heu*, memes où elles avaient été construites. En effet, 
les animaux dont ces habitants se servaient pour leurs usa- 
ges particuliers, et dont il* faisaient leur nourriture habi- 
tuelle, sans doute avec une plus grande réserve qu’ actuel- 
lement, sont partont les memes, sauf une plus ou moins 
grande abondance de telle ou telle espèce : Or nous savons 
qu’aujourd’hui le degré de civilisation ne peut pas être 
indiqué par une plus ou moins grande quantité dé chair 
employée à la nourriture ; c'est tout au plus si l’homme 
figure au milieu des nombreux ossements d’animaux dé- 
couverts dans les fouilles pratiquées avec sôin au-dessous 
des habitations lacustres ; les restes de notre espèce sem- 
blent avoir appartenu à des individus à peiné adolescents, 
ce tpn semble indiquer que les habitations lacustres n’ont 
paS été dévastées à la suite d’invasions successives èt de 
guerres avec des populations qui n’habitaient pas les eaui 
comme telles, et èn même temps, ce qui test très-important 
à dire, c|ue les populations des maisons élevées sur pilotis 
ensevelissaient leurs morts en terre ferme ; or, générale- 
ment, lés tombeau*: des hommes ne sont pas éloignés de 
leurs habitations ordinaires ; le culte des tombeaux est très- 
ancien, tet, là plupart du temps, chez les peuples les plus 
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célèbres par leurs lumières, nous les trouvons placés à une 
faible distance des villes. On a même été jusqu’à rappro- 
cher quelques crânes rencontrés dans les habitations la- 
custres des crânes des Suisses actuels, et les uns comme les 
autres ont paru appartenir à la même race. A l’égard des 
animaux qui vivaient à l’époque où les lacs de la Suisse 
étaient habités, les carnassiers sont représentés par l’ours, 
le chat sauvage, la fouine, la martre, le putois , l’hermine, 
la loutre ; le chien vivait déjà comme l’hôte ordinaire et 
familier de l’homme; le loup, le renard, le hérisson, le 
castor, figuraient parmi les, rongeurs; l’homme possédait 
déjà plusieurs espèces de cochons, dont l’une au moins 
était domestique et très-rapprochée de la nôtre, si ce n’est la 
même, le cheval ; il chassait le cerf, l’élan, le daim, le bison, 
le bouquetin, le bos , connu sous le nom de primigenius ; 
enfin les étables renfermaient plusieurs espèces animales 
semblables aux nôtres : le mouton, la chèvre, le taureau, 
la vache, qui semblent même très-voisines de certaines 
espèces de la Suisse actuelle ; ainsi, sauf quelques animaux 
qui ont disparu du sol européen , quoique le bos bison y 
vive encore dans quelques localités, la faune de cette 
époque reculée était la même qu’ aujourd’hui ; la tempé- 
rature était donc à peu près semblable à la nôtre. D’un 
autre côté, les animaux domestiques de toutes les habitations 
lacustres , soit qu’elles aient été désignées comme de l’âge 
de pierre, de bronze ou de fer, étaient les mêmes, servaient 
conséquemment à la nourriture comme à l’habillement de 
leurs habitants; et si, comme cela est manifeste, ces animaux 
domestiques étaient étrangers au sol helvétique , et consé- 
quemment avaient dû suivre les populations auxquelles elles 
appartenaient dans leurs migrations successives, on peut en 
conclure que ces populations étaient elles-mêmes originaires 
des pays où ces animaux avaient dû vivre primitivement à 
l’état sauvage, à une époque déjà très-ancienne, c’est-à-dire 
dans la partie de la terre où les traditions humaines comme 
les plus anciens monuments écrits placent les commence- 
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ments des sociétés humaines ; ces commencements sont, il 
est vrai, recouverts d’une obscurité que rien n’a pu dis- 
siper entièrement, et il est probable que nous ne pourrons 
jamais en soulever complètement le voile, quoi que nous 
fassions; en effet, sur la question de déterminer l’époque à 
laquelle les animaux domestiques au milieu desquels nous 
vivons, qui nous gardent, nou3 vêtissent et nous nourrissent, 
ont été soumis à la domination de l’homme, nous savons si 
peu de chose qu’il nous serait impossible de prouver de 
quel animal sauvage descend , par exemple , le chien , que 
nous avons multiplié au point de le transformer assez pour 
qu’aux yeux de l’ignorant les races de chiens constituent des 
espèces différentes. Peut-être faut-il en dire autant du tau- 
reau, de la vache, du cheval, du cochon, du chameau; on 
serait presque tenté de croire que les uns comme les autres 
ont été de tout temps domestiques, si nous n’avions sous 
les yeux des exemples du retour d’un animal domestique à 
la vie sauvage. Mais ce qui démontre encore davantage 
qu’une seule race humaine a peuplé les maisons élevées sur. 
les lacs, et que la civilisation y a progressé insensible- 
ment, sans invasions nouvelles dévastatrices; que ces ha- 
bitants avaient, en quittant la terre de leurs aieux, située 
plus à l’orient que le nord de l’Italie, la France, la Savoie, 
la Suisse, c’est que leur nourriture se composait en grande 
partie de céréales, propres aux climats méridionaux : celles- 
ci par conséquent ont dû être semées à peu près aux mêmes 
époques qu’ aujourd’hui, cultivées de la même manière, si 
ce n’est avec des instruments aussi perfectionnés, ce qui 
prouverait que le climat de la Suisse n’a pas changé nota- 
blement depuis l’époque historique. En effet, dans un mé- 
moire publié à l'occasion de la nouvelle année dans la- 
quelle nous sommes, par la Société des naturalistes de la 
ville de Zurich, et par suite d’un usage très-respectable, 
puisqu’il s’est perpétué depuis tantôt deux siècles dans cette 
industrieuse cité, M. Heer, sous le voile de l’anonyme, a 
publié la liste des plantes des habitations lacustres, à 
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i’exèmplë dé M. Rntymeyr, qtii avait de sbh c56té Fâit cbh- 
haîtrè ta monde savant les animaux dès hiêmes habitations. 
Le peuple qui les a fondées, tout à la fois chasseur, pécheur, 
agriculteur, industriel, n’avait pas plus emprunté sa nour- 
riture ordinaire aux plantés sauvages voisines des lacs de là 
Suisse qu’il ne leur avait demandé la matière des tissus dbilt 
il sè couvrait. Une circonstance fortuite, l’incendie d’une 
partie des habitations lacustres, nôtis a conservé jusqu’à la 
forme du pain dont les auteurs de ces habitations se nourris* 
sàient. Ce qui est important à signaler, c’est que les céréales 
avec lesquelles ce pain â été confectionné sont des espècés 
de blé, d’orge , évidemment méridionales. On ne rencontre 
nulle part le seigle, et c’est à peine si l’avoine se montre ; 
or, ce sont les deux graminées qui s’avancent le plus au 
bord et peuvent encore mûrir là où leurs congénères, 
plantes alimentaires par excellence, he peuvent plus être 
semées et récoltées assez à temps pour avoir atteint une 
maturité complète. Les céréales que cultivaient les habi- 
tants de ces stations lacustres, de ces huttes élevées avec 
soin au-dessus des eaux, assez souvent à une faible dis- 
tance des rives, ont été retrouvées dans tous les établisse- 
ments désignés sous le nom d’habitations de l’àge de pierre, 
de l’àge de bronze et de l’âge de fer -, conséquemment, le 
pain était le même pour les uns comme pour les autres, et 
dans un pays où actuellement encore le blé est cultivé sur 
une si petite étendue, qu’il ne petit suffire à la nourriture de 
ses habitants, qui le font venir de l’étranger, dès cette épo- 
que reculée et inconhüe de nous, on semait plusieurs es- 
pèces de froment , deux espèces d’orge , et notamment le 
triticum turgidum , qu’on récolte aujourd’hui dans les 
contrées méditerranéennes , en Égypte , et par exception 
dans quelques comtés en Angleterre. À notre àvis, ce fait 
curieux, même isolé, semble démontrer ou cjue tes popu- 
lations qui ont élevé les habitations sur pilotis, avaient 
de fréquents Rapports avec les nations méridibttales du 
reste du monde, on qu’elles avaient apporté avec elles, eù 
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vèriant d’orient en occident, les sèiü'enbes pWprès à fé- 
conder lés terres à conquérir. Totit lfe mohdê sâit tjnfe, 
thème aujourd’hui; bù les ^baibinéës sôht cultivées dans uha 
grande partie de PEhrope, elles ne sôtit pas ericorè tiàtu- 
ralisées; bieii loin même d’être subspoiitanées, bommebèr- 
tàinbs plantes qùi ont émigré avec elles, elles ne tarderaieüt 
pas à disparaître si la main de l’homme ne les dirigeait pas 
pour ainsi dire. Le fait seul de leur cülture à übe époque 
de l’année déterminée, c’est-à-dire au ioitimencemetit de 
l’automne et auq>rintemps, pour être récoltées à la fin de 
l’été , dans des champs laboürés et famés, qtioiqüe sans 
doute à l’aide d’instrutnentfc moins perfectionnés que les 
nôtres, annonce déjà un degré de civilisation très-éloigné 
de l’état Sauvage, et semble cependant peu en rapport avec 
les ustensiles en pierre et en os dont les populations des 
stations lacustres continuaient à se servir. C’èst à l’eriiprünt 
fait à dès culttires méridionales depuis longtemps en usagé 
que le sol environnant des bords des lacs doit des plan- 
tes évidemment méridionales elles-mêmes, et qui, plus 
rustiques que celles iqui y fleurissent dè nos jours, s’y sont 
naturalisées ; le bluet notamment a suivi le blé et il ne s’é- 
loigne guère de son compagnon de route; il fleurit en 
même temps que lui. Les mêmes populations oilt dû cul- 
tiver les légumes qui le sont encore aujourd’hui : les fèves, 
les pois, les cartottes; les arbres fruitiers ne leur étaient 
pas inconnus; et ce qui est encore plus Ctirièux, c’est 
qu’elles s’éclairaient, ou se nourrissaient, avec l’huile du 
pâvot, que nous cultivons encore dans le même but, plante 
essentiellement méridionale. Elle figure sur un grand nom- 
bre de monnaies antiques , et datis V Iliade , chant VIII, 
vers 305, la tête du jeune fils de Priam, mortellement 
blessé, penche sur le corps du jeune héros comme la tête 
d’un pavot courbée par la pluie. Nbüs devons èncore in- 
sister sur Un fait plus extraordinaire : fcelui de l’eiistehcè 
incontestable de graines dè lih pàrmi les débombres dès 
habitations lacustres , platlte dont la tige servait à fabri- 
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quer les étoffes avec lesquelles les habitants de ces ha- 
bitations se vètissaient, et qui sont venues jusques à 
nous , tandis qu’elles ignoraient complètement l’usage 
du chanvre, aujourd’hui répandu dans toute l'Europe, 
et qui, à l’époque romaine, était cultivé particulièrement 
en Italie comme dans les Gaules. Or, le lin était cultivé en 
Égypte et était employé aux usages domestiques dans ce 
pays. M. Relier a donc raison de dire que les populations 
des lacs devaient s^oir des relations avec les peuples méri- 
dionaux. Je n’irai pas aussi loin que lui y je n’oserai, en 
effet, affirmer que c’est à l’Égypte qu’ils ont emprunté 
leurs céVéales, leurs légumes, le lin dont les momies sont 
enveloppées, et que les Égyptiens lissaient peut-être avec 
des métiers semblables à ceux dont les habitants des mai- 
sons élevées sur pilotis se servaient pour confectionner 
d’excellentes étoffes ; le pavot dont ils exprimaient l’huile, 
le bluet dont nos enfants aiment à faire des conronnes sans 
jamais pouvoir épuiser les champs qui le produisent. Si ces 
divers emprunts faits à l’Orient paraissent hors de doute, 
cela nous permet de ne plus trouver aussi singulier, aussi 
étrange un autre fait constaté très-souvent, celui de la pré- 
sence de haches en diorite ou en néphrite, substances qui, 
au dire des minéralogistes qui les ont examinées , ne se 
rencontrent que dans l’extrême Orient, d’où sans doute elles 
sont venues déjà travaillées avec soin, au moyen d’instru- 
ments perfectionnés. 

« Tous les faits réunis que nous venons de rapprocher 
permettent donc d’affirmer que la civilisation des habitants 
des bourgs lacustres remonte assez haut, qu’elle était la même 
aux diverses époques signalées sous le nom d’àge de bronze 
ou de fer, ou que son développement a été successif et s'est 
fait insensiblement; cette civilisation, sans atteindre à une 
époque aussi reculée que celle de six à sept mille ans pro- 
posée par quelques archéologues, a pu être contempo- 
raine des époques biblique ou homérique. En même 
temps, ces faits permettent de dire que malgré l’influence 
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exercée par l'homme autour de lui, parce qu’il n 'ap- 
partient lui-même à aucune partie de la terre déterminée* 
les plantes qu’il sème dans les champs qu'il a conquis, les 
animaux qu’il élève dans les étables qu’il construit restent 
en réalité les mêmes, leurs (ormes ne changent pas, et ren- 
dus à leur patrie primitive ils continueraient à vivre comme 
ils ont vécu depuis le moment où le créateur les a mis ani 
service de celui qui les cultive en les ^ultipliant sains les 
faire dégénérer entre ses mains. » ' 

11 est donné lecture du rapport demandé dans la séancç 
du 9 mai dernier à M. de Long pér 1er - Griraoard , associé 
correspondant, sur les fouilles qui ont eu lieu l’année der- 
nière, durant les mois de mai et de juin, dans le chœur de 
Tancienne église de l’abbaye de Chaalis (Oise). 

« L’enlèvement d’une partie de pierres et gravats qui ca- 
chaient la forme de ce sanctuaire permet à présent d’en 
suivre les contours indiqués par les soubassements, v&ibleÀ 
aujourd’hui, des parois et des pilastres. Ces derniers pi- 
liers, engagés, au nombre de dix, à partir du transsept, 
étaient reliés entre eux par des arcatures sous lesquelles on 
avait élevé des monuments à neuf évêques de Senlis, en- 
terrés à Chaalis. Maintenant, ce travail vient même Con- 
firmer d’une manière irrécusable l’opinion des auteurs qui 
portaient à douze le nombre des prélats inhumés à Chaalis; 
car, en effet, les ossements de douze squelettes y ont été re- 
cueillis et déposés provisoirement dans un lieu d’où l’on 
pourra aisément les retirer quand le jour en sera venu. 

« Selon la disposition sépulcrale ainsi matériellement ré- 
vélée, neuf tombes entouraient donc l’abside en hémicycle 
de cette église : cinq à gauche et quatre à droite ; et trois 
autres sarcophages étaient placés à diverses places, à l’en- 
trée du chœur. 

« La présence des ossements découverts à Chaalis éta- 
blirait seulement le fait des inhumations dont ce lieu fut 
témoin, si la rencontre de deux crosses qui les accompa- 
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gpaitnt encore, pe déterminait pas bien te rang qp’oççn- 
paient ceux qu’on y avait epseyflis aprè? leur mort, |e? 
uns dans des bières de bois, Jes entres sens cercueil?, au 
dire des ou yriers. Çette preuve admise, en adoptant l’ordre 
indiqué pat* te recueil manuscrit des mausolées que nous 
deyqns à Gaignières, 1e corps déterré, qui su trouvait le 
premier à gauche, du cqté de l’Rvgngÿe, gérait celui de 
l’évêque Robert 4k Ja Ron?saje, mort gn I960 qu \%§1. 
Le second, venanKiprès, appartiendrait è l’éyéquq Aipaury, 
mort en 1145, 1161 ou 1167. Le troisième offrirait les 
testes de Geoffroy, mort en 1 SI 3 ou 1214; Le quatrième, 
le corps de Guérin, mort en 1227 ou 1230. Le cinquième, 
celui de Robert de Cressonsart, mort en 1271, 1277 ou 
1283. Après le petit autel, ou chapelle de chevet, la 
sixième tombe serait celle de Pierre Gailleao, mort en 1274, 
1992 ou 4293. A la septième aurait été placé Gaultjer de 
pbambly, mort eu 127$, 4288 ou 1290. La huitième ne 
recevrait pas de déqqpnnatipp positive faute de renseigne- 
ment?. La neuvième deviendrait celle de Henri, m or t en 
11^3 qu 148^ > puis, on pourrait ajouter à ces noms ceux 
des, trois évoques que le Çallia christ ia/m mentionne comme 
ayant été, sur leur demande, enterrés à Cha^s \ & sa v qir : 
Piqrre 4 e % morf en 115}, qui occupait peut-être la hui- 
tième arcature ; Pierre Barrière ou de Béronne, mort en 
13ite* et Vaast 4e Villiers, mort pn 4337, plaçant en pen- 
sée, ces derniers prélats au centre du chœur, daps le? deux 
tombes voisines 4e celle d'Adam de Çhambly,mof|eu4257 
ou 1$58, et qu’une fy\\e 4e cujvrq recouvrai^ » 

M. Alfred de Longpérier dépose ensuite sur le bureau : 

4° Une plaque en hronxe représentant le lion de l’évan- 
géliste saint Marc, et une bande également en cuivre of- 
frant un fragment d'inscription. Ces deux objets ayant été 
découverts précisément au milieu du sanctuaire, l’idée 
qu’ils provenaient du tombeau d’Adam de Chambly, est la 
première qui se présenta à l'esprit ; mais comme tes mots, 
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gravés en caractères gothiques. sur çefte ptytiqn 4 ’$upar 
4r«ment : coimiruit jqc> ne se rencontrant 4au$ j’£p^ 
taphe 4e pe prélat, telle du moins qu’elle nous a été con- 
servée , et qpei le sens passif, auquel s’ajoute natufqj|qr 
puent le ter pqç t turnufo f peut s* appjiqueir à tout person- 
nage entpn*é ttt ty position relatiyp de ces deux tqqts 
permet psèipe de apposer q ue l’épitaphe était en ye^ , rr 
1 on doit se borner à pensef que çes ornements de l>prdure 
appartenaient 3 l’une des. deux autres tombes qui garnis- 
saient le pbo^pr, ep avant du maître autel, et qu’ils devaient 
être incrustés sur une dalle de pierre ou de marbre, ainsi 
gpe ce mélange décqratjf se pratiquait souvent vers fin 
fje pette époque qu’on est convenu d’appeler la, secqpde 
période du moyen fge. Il peut étrq hon de remarquer que 
|e nopa de l’évêque Yaast de Yjlliers conviendrait parfaite- 
ment an vers 4°nt M. de Ixjngpérier-Grimoard crpit re- 
trouver l’indiçatiqu dans les mots qui subsistant suy }u ^apd^ 
de bronze en question : 

CoNDiTtm hic [ttjhülo Vedasti corpus in ànteo]. 

suivant une aorte 4 e formule dont il existe des exemples, 
ainsi que le confirment MM. Vallet {je Viriville et Adrien de 
Longpérier, répondant h «ne judicieuse observation 4 e 
M. Bourquelot. 

2° peux pçosses épiscopales. D’après le système qui 
guide notre confrère de l’Oise, et par suite de la place pq 
l’on a trouvé, entre le quatrième & le cinquième pjlftstre, 
la plus importante de ces ç rosses, il est permis 4 e . supposer 
qu’elle appartenait à Robert de Pre$spnsart, epterrp, ainsi 
qu’il est dit, Je cinquième 1 , du cpté gauche du chenur, 
exactement à l’endroit où cette crosse, représentant un? 
4pnonciation r était placée sur un squelette humain. Sans 

Deux tombes #e trouvant entre le preiqier et le deuxième pilastre, ce 
raison de leur écartement, celle qui éuit placée entre le quatrième et le 
cinquième devenait ainsi la cinquième. . 
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s’arrêter à l’idée symbolique reproduite sous différents as- 
pects sur beaucoup d’anciens bâtons pastoraux, où souvent 
on voit un ange triompher des animaux malfaisants qu’il 
semble précipiter dans l’abîme, M. de Longpérier fait re- 
marquer l’élégance un peu cherchée de cette crosse , la 
finesse de ses ciselures, les portions d’émail très-visibles 
encore dans les entailles champlevées, puis l’exécution dé- 
licate des dragqps et des serpents qui accompagnent le nœud 
et descendent sur la douille ; tout cet ensemble , en un 
mot, qui donüe une si excellente opinion du talent des or- 
fèvres du treizième siècle. 

Suivant l’ordre indiqué par Gaignîères, la seconde des 
crosses, que soumet aussi notre correspondant à l’examen 
de la Société, serait celle de Guérin, le plus illustre des 
évéques de Senlis, et bien que, ici, le croisillon se termine 
simplement par une tète de dragon, la pureté du dessin des 
ornements de ce bâton pastoral , comme la grâce de sa vo- 
lute, méritent d’étre admirées et semblent d’un goût parfait, 
digne, vraiment, d’un prélat chancelier de France. 

Avec les ossements des autres évêques se trouvaient, 
Seulement à quelques tombes, des piques de bronze desti- 
nées à ferrer la hampe des Crosses ; des portions de bois 
restent encore dans plusieurs douilles. 

L’usage de ces embouts de métal, terminés en pointe, est 
très*ancien. '* 

On s’en souvient : jadis un évêque, au moment d’imposer 
les mains, en baptisant un roi païen, pensait avoir enfoncé 
son bâton pastoral en terre , lorsque , le reprenant , il 
s’aperçut qu’il avait transpercé le pied gauche du royal 
néophyte. 

Pour notre saint apôtre, le regret causé par cette cruauté 
involontaire s’accrut encore, quand le roi, sans exprimer 
un reproche, comme il s’était abstenu de proférer une 
plainte, un cri qui trahit son horrible souffrance, dit tout 
naïvement au prélat un peu confus, dont il comprit pour- 
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tant les excuses, que, dans sa pensée, cela faisait partie de 
la cérémonie. 

M. de Longpérier-Grimoard parle uniquement dans son 
rapport des morceaux de pierres sculptées qu’ont mis de 
côté les ouvriers consciencieux employés à Chaalis, avec 
plusieurs anneaux de fer munis de leur scellement. Leur 
très-louable attention, du reste, a été puissamment encou- 
ragée par Mme de Vatry, propriétaire du domaine, à la- 
quelle la Société a offert l’expression d’une gratitude sin- 
cère pour avoir permis que les objets trouvés chez elle 
lui fussent montrés ; entre autres : 

3° Une virole de cuivre doré provenant d’une croix de 
procession. 

4° Un saint ciboire d’étain du quatorzième siècle, portant 
gravés en crenx, sans doute autrefois recouverts d’émail, sur 
le couvercle et à la base, un I et un A, qui signifient peut- 
être Jacobus , si ce vase sacré appartenait à l’abbé de Chaalis, 
‘ Jacques de Thermes, mort en 1317; ou plutôt Johannes 
abbas, dans le cas très-probable où il aurait été fait pour 
l’un des onze abbés de Chaalis, du nom de Jean, particu- 
lièrement pour Jean V, Picard, mort en 1236, ou sous le 
geuvernement de Jean VI ou de Jean VII de Gallefontaine, 
morts, le premier en 1337, le second en 1372. 

5° Deux plaques en repoussé d’or, garnies de turquoises 
et d’améthystes pâles doublées avec transparent de couleur, 
lesquelles plaques peuvent avoir servi à orner une mitre 
épiscopale du treizième siècle. 

L’une d’elles représente un Agnus Dei ; l’autre, une croix 
chargée d’une main, la Dextra Dei , telle qu’elle est gra- 
vée sur une monnaie d’Udon , arehevêque de Trêves, mort 
en 1077, et sur plusieurs pièces de Bertram, évêque de 
Metz, élu en 1179 et mort en 1212. 

Enfin, bon nombre de carreaux mosaïques incrustés en 
terre cuite et vernissée. 

Ces pavés plats, de différentes époques, offrent aussi des 
dessins variés. 

Ant. Bulletin. 7 
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Le plus petit carreau, chargé d'une fleur de lis, ceux 
qui représentent un château , un dragon, un die val monté 
ou un quart de rosace, semblent dater du treizième siècle, 
tandis que la fleur de lis entourée d'un cartouche, et le 
fragmènt d'écusson aux armes de l'abbaye, c'est-à-dire un 
K couronné, en abîme , accompagné de trois fleurs de lis, 
paraissent être d’un style plus moderne et appartiennent à 
la fin du quatorzième siècle ou au commencement du quin- 
zième. 

Cette «réunion curieuse de carreaux présente aussi un 
modèle de forme octogone chargé d'un aigle, et d'autres 
encore recouverts de losanges rouges et jaunes, ou d’un 
échiquier dont les cases sont divisées diagonalement , et 
qu'on pourrait faire remonter au douzième siècle. Le bril- 
lant vernis de ces derniers tessons mérite une mention spé- 
ciale ; il serait digne, vraiment, de fixer l'attendcn des ha- 
biles céramistes de nos jours. 


Séance du 20 juin. 

Présidence de M. Michelant, président. 


C orrespondance , 

M. Lagrèze-Fossat, de Moîssac, demande à faire partie 
de la Compagnie à titre d’associé correspondant ; ses pré- 
sentateurs sont MM. de Barthélemy et Boutaric. MM. dë 
Ixmgpérier, Bourquelot et Cocheris sont désignés pour 
former la commission chargée d’examiner les titres du 
candidat. 

Travaux, 

M, de Longpérier entretient la Société de la découverte 
d une maison souterraine, creusée dans le roc, à Mohtau- 
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ban; il ajoute qu on y aurait trouvé des instruments en 
silex indiquant une antiquité très-reculée. 

M. Quicherat termine la lecture de son Mémoire sur le 
pi /uni. La Société décide que ce travail sera renvoyé à 
1 examen de la Commission des impressions. 

M. Egger lit une note sur l’étymologie du mot grec 
, mot par lequel les auteurs grecs désignent le 
pilum. Cette note pourra être insérée, avec l’agrément de 
la Société, à la suite du mémoire de M. Quicherat. 

Communication de M. Allmer, associé correspondant; 

« On vient de découvrir à Vienne , dans le sol d’une 
maison en construction, à l’angle de la route de Beaure- 
paireet de la ruePeyron, divers objets d’antiquité de l’é- 
poque romaine, et, comme presque tout ce qui se trouve 
dans cette ville, de la meilleure époque : quatre statuettes 
de dimensions et de mérites différents, une panthère, un 
petit support de la forme d’une fleur épanouie, les restes 
d’un vase que recouvrait un fort placage en argent, plu- 
sieurs coupes entières ou fragmentées, des charnières faites 
avec art, deux lampes extrêmement petites et d’un élégant 
dessin, tout cela en bronze ; des lampes en terre cuite, des 
bris de poterie à couverte rouge, une masse agglomérée par 
la rouille de couteaux et de forceps à larges lames, à 
manches et à ressorts en bronze ; enfin , indépendamment 
d’autres menus objets de diverses sortes, un instrument 
également en bronze, très-singulier par sa forme et d’un 
usage difficile à déterminer, ont été rendus à la lumière 
et ont enrichi leur inventeur d’une petite et intéressante 
collection d’antiques improvisée, où se placent sans con- 
tredit au premier rang les quatre statuettes dont je vais 
donner une idée par la description : 

‘ La P lus remarquable par sa gr andeur (26 centimètres 
de haut), par sa perfection et sa conservation, est un Her- 
cule debout, à l’état de repos. La figure, empreinte d’une 
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manière frappante de cette sérénité calme et majestueuse 
qui appartient comme trait caractéristique à la physionomie 
de Jupiter, me paraît indiquer le héros parvenu au terme 
de ses Travaux et à l’apogée de sa çloire, et jouissant dans 
l’Olympe de la récompense de ses exploits. La grandeur 
des yeux, l’élévation du front, l’ampleur de la chevelure 
et de la barbe, la noblesse des formes substituée dans tou- 
tes les parties du corps à la musculature puissante et ra- 
massée ordinaire aux représentations d’Hercule durant la 
période violente de raccomplissement des Travaux, la 
main gauche élevée à la hauteur de la tête et s’appuyant 
sur une haste, sont, si je ne me trompe, autant de marques 
bien* prononcées de sa ressemblance avec le souverain des 
dieux, et autant d’indices propres à faire reconnaître Her- 
cule admis au rang des habitants du ciel et transfiguré par 
le breuvage d’immortalité. Il a pour seul vêtement la peau 
du lion de Néroée, mais qui le couvre si peu qu’on pourrait 
presque dire qu’il est entièrement nu ; souvenir glorieux 
des luttes de sa vie terrestre, cette dépouille, dont le mas- 
que et la crinière lui servent de coiffure, et dont les pattes 
de devant, ramenées de derrière le cou, se croisent par un 
nœud sur le haut de la poitrine, laissent nue toute l’épaule 
droite, et, cachant seulement une partie de l’autre, viennent 
s’enrouler au bras gauche, au-dessus duquel les pattes de 
derrière et la queue pendent en dehors de la jambe gau- 
che jusqu’au bas du mollet. Le héros s’appuie sur la jambe 
droite et sur le bout du pied gauche, légèrement retiré en 
arrière. Il tient dans la main droite et semble présenter un 
vase, le depas héracléen , qui a ici la forme d’un pot court, 
à panse ronde, plat en dessous, large ouverture, à re- 
bords ronds et renversés, sans anses ni oreillons. 

« Après cette statuette qui, dans son ensemble et ses dé- 
tails, est, suivant mon jugement, d’un travail parfait, la 
seconde en importance (0 ra ,22 1 /2 de haut) est encore un 
Hercule à peu près dans la même pose et conçu dans le 
même type que le précédent, mais d’une exécution sensi- 


blement inferieure. Il affecte aussi les traits de Jupiter; il 
a aussi l’attitude et l’expression d’une bienheureuse et se- 
reine tranquillité; il présente aussi de la main droite le 
meme pot rond; mais la gauche est pendante et elle tenaille 
bout d’un objet qui devait par son autre bout reposer sur le 
sol, probablement une massue. Comme dans l’autre image, 
il a pour coiffure la tète du monstre étranglé par ses mains 
dans la caverne de la vallée néméenne, seulement la peau 
est coupée au ras des épaules et est remplacée par un pal - 
lium agrafé sur l’épaule droite, et qui, couvrant le sein 
gauche et le dos en partie, est relevé sur le bras gauche 
qu’il entoure, et d’où il tombe au niveau du genou. Par 
dessous ce pallium, un vêtement juste au corps, fendu par 
devant, et pourvu de manches venant aux poignets, enve- 
loppe le buste depuis le cou jusque sur les cuisses, serré 
aux reins par une ceinture. Ce vêtement est fait, à ce qu’il 
semble, de bandes ou lanières croisées; et chaque lanière 
ou bande perpendiculaire dépassant le bord inférieur, tous 
ces bouts, pareils et pendants, forment comme une espèce 
de frange tout autour. Les pieds étaient chaussés de san- 
dales à attaches lacées sur le pied et faisant le tour des che- 
villes. Le pied droit manque. Cette seconde statuette 
a, fâcheusement pour elle, à supporter la comparaison 
avec la première ; elle est néanmoins très-belle, et aussi 
très-curieuse, à cause de son vêlement qui pourrait même 
donner lieu à une appréciation différente de celle qui 
vient d’être présentée et faire penser â un empereur avec 
les attributs d’IIercule, à Commode, par exemple, qui, à 
cause de sa force athlétique, avait non-seulement pris le 
nom d’Hercule, mais encore en portait l’accoutrement dans 
les cérémonies et sur les monuments publics. Je crois ce- 
pendant que ce serait outre-passer beaucoup l’histoire et la 
vraisemblance de supposer qu’on aurait représenté Com- 
mode, ou quelque autre empereur, avec les traits de Ju- 
piter. 

« l? Antiquité expliquée de Montiaucon (t. 1 er , p. 210 et 


pl. 128, 140 et 141) offre plusieurs représentations d’Her- 
culc avec un vase, tantôt pareil au pot rond des statuettes 
de Vienne, tantôt de la forme d’une écuelle avec ou sans 
oreilles. Sur le bas-relief de la planche 141, où le vase a 
exactement la forme du nôtre, on voit un faune y plonger 
le visage pour boire. 11 y a, au sujet de ce vase, une bizarre 
histoire racontée par deux écrivains grecs, Pangasis et Phé- 
récyde, et rappelée par Macrobe, d’après laquelle Hercule, 
dans son expédition contre Géryon , l’aurait reçu du So- 
leil ; il s'y serait embarqué comme sur un navire et aurait 
ainsi traversé la mer jusqu’à l’île d’Erythie, à l’extrémité 
méridionale de la côte d’Espagne; puis de retour, après 
sa victoire, l’aurait rendu au Soleil. Montfaucon remarque 
seulement que le mot scyphos signifiant tout à la fois un 
vase et une barque , c’est une barque que le Soleil a dû 
donner à Hercule. Ainsi le vase que les artistes ont quelque- 
fois mis à la main d’ Hercule ne fait pas allusion à sa navi- 
gation merveilleuse vers l’Espagne, mais à son talent de 
boire non moins prodigieux que sa force, et qui lui avait 
mérité le surnom de Philopotès , le buveur. A la table de 
Pholus, il avait avalé d’un seul trait une coupe contenant 
trois conges ; il avait engagé avec Lepreas une lutte à qui 
boirait le plus et en était sorti victorieux. Les anciens 
avaient symbolisé cette avidité, qui n’a rien de grossier, si 
l’on se reporte à la rudesse des temps héroïques, par l’usage 
de vider complètement la coupe, dans les sacrifices qu’ils 
offraient à Hercule. 

« Les deux statuettes dont j’ai encore à vous parler re- 
présentent deux Mercure, conformément au type le plus 
ordinaire : debout, presque nu, coiffé du pctase, tenant le 
caducée d’une main et la bourse de l’autre. La plus grande, 
qui a 0 n ',10 de hauteur, me parait être une statuette très- 
jolie. La figure du fils de Maia, quoique sérieuse comme il 
convient au messager des dieux, y exprime bien en même 
temps la finesse qu’on devait supposer au dieu de la ruse, 
de la parole insinuante et du commerce,... au patron des 
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avocats et des marchands. Le corps est harmonieux, élancé 
sans être trop grand, vigoureux sans expression muscu- 
laire fortement accusée. Le pétase est ailé; une courte 
chlamyde est légèrement jetée sur le bord de l’épaule 
gauche et ne cache qu’une partie du bras; le caducée, 
très- grand, est fait d’un fil d’argent assujetti par un tour 
de métal au poignet gauche; la baguette n’a point d’ailes; 
un des serpents qui s’y entrelacent est à face humaine. 
De la main droite, dirigée en avant, le dieu tenait serrée 
par le col une bourse pleine que le temps a fait dispa- 
raître. Les pieds avaient les talonnières ; il manque celle 
de gauche. La quatrième statuette n’a que 0 m ,05 de haut et 
ne diffère guère de la précédente que par sa petitesse. La 
chlamyde, au lieu d’étre simplement posée sur l’épaule 
gauche, fait le tour du cou pour s’agrafer à droite. Les 
pieds sont sans ailes. Le caducée, en fil de laiton, est brise 
en plusieurs petits fragments. La main qui tient la bourse 
est pendante et n’a point lâché son précieux attribut. Entre 
cette main et la jambe une grande pièce de monnaie mince 
en bronze a été glissée dans l’antiquité, sans doute en raison 
de quelque idée particulière de dévotion. IN’est-il pas sin- 
gulièrement curieux de pouvoir encore,* après un intervalle 
de dix-scptou de dix-huit cents ans, aller saisir sur le fait, 
dans le détail de la vie privée, une circonstance aussi fugi- 
tive, aussi destinée à l'oubli ? 

« Tel est le bonheur qui a présidé à la découverte , que 
les quatre socles qui supportaient les quatre statuettes res- 
tituées au jour ont été retrouvés avec elles. Les deux plus 
grands et l'un des plus petits sont cylindriques, minces par 
le milieu, ce qui leur prête beaucoup d’élégance, très-écra- 
sés à la base et au sommet et ornés de larges moulures, 
qu’accompagnent sur le socle principal des rangs de perles ; 
le rebord supérieur du même socle, renversé en quart de 
rond, est décoré de feuilles d’eau. L’autre des deux plus 
petits socles simule une base de colonne sur sa plinlhc 
carrée. 
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« Le premier socle a , de hauteur : 0®,07 i /2 ; de dia- 
mètre en haut : 0“,10; en bas : 0 m ,12 1/2; il a, de hau- 
teur totale avec sa statuette : 0 m ,33 1/2. 

« Le deuxième socle a, de hauteur : 0 m ,06 ij 2; de dia- 
mètre en haut : 0“,08; en bas : 0 m ,10; hauteur totale, 
socle et statuette : 0*, 28 1/2. 

« Le (troisième et le quatrième socle ont, de hauteur : 
0“,02 1/2; et de diamètre en haut : 0 m ,03 1/2; le troi- 
sième, surmonté de sa statuette, a : 0 m ,12 1/2; le qua- 
trième, avec sa statuette, a : 0 m ,08 1/2. 

« On a aussi recueilli un petit bronze d’une exécution 
très-expressive, représentant une panthère, la panthère ba- 
chique^ le cou entouré d’une branche de lierre et la patte 
gauche posée sur une boule striée. Elle fait corps avec sa 
base, petite, étroite, de forme circulaire, de 0 m ,01 de haut 
et de 0 m ,05 de long, et devait être placée, comme attribut, 
au pied d’une statuette de Bacchus, restée dans la terre, il 
n’y a pas à en douter, à l’endroit même ou très-près de 
l’endroit où gisait cet accessoire. 

« 11 ne me reste plus à décrire que l’objet bizarre an- 
noncé dans les premières lignes de celte note. C’est un ton- 
nelet ou cylindre creux, en bronze, de 0“,08 de haut et de 
0 to ,05 1/2 de diamètre, très-légèrement renflé par le mi- 
lieu, duquel, à la moitié de sa hauteur, s’écartent, comme 
les rayons d’une étoile, six bras également espacés, dont 
cinq très-minces, longs de 0“, 10, sont terminés chacun par 
une petite massette cylindrique, tandis que le sixième, 
beaucoup plus fort, et long de 0 m ,26, servait de queue ou 
de manche à cet ustensile singulier, dont la destination 
m’est absolument inconnue. » 


y 
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Séance du 4 juillet. 

Présidence de M. Michelant, pr&ident. 

Travaux . 

Conformément à l’ordre du jour, il est procédé à un 
scrutin pour l’élection d’un membre résident en remplace- 
ment de M. Teulet, décédé. MM. Quicherat et de Long- 
périer lisent chacun un rapport au nom des commissions 
désignées pour examiner les titres fournis par MM. de Guil- 
hermy et Geslin , à l’appui de leurs candidatures respec- 
tives. M. de Guilhcrmy ayant réuni le nombre de suffrages 
exigés par le réglement, est proclamé membre de la Société 
des Antiquaires de France. 

M. Vallet de Viriville fait connaître les conclusions de la 
Commission chargée de donner un avis sur la candidature 
de M. Gariel, conservateur de la Bibliothèque de Grenoble. 
Le scrutin ayant donné au candidat le nombre de suffrages 
réglementaire, M. Gariel est proclamé associé correspon- 
dant à Grenoble. 

M. le président propose d’accorder le titre de corres- 
pondants étrangers à MM. Henzen et Gozzadini. MM. L. Re- 
nier et Michelant se portent présentateurs pour le premier 
dont les titres scientifiques seront examinés par une com- 
mission composée de MM. de Longpérier, Egger et Brunet 
de Presles. — MM. Noël des Vergers, Brunet de Presles et 
Egger formeront la commission chargée de faire un rapport 
sur la candidature de M. Gozzadini, présenté par MM. Mi- 
chelant et de Longpérier. 

M. Egger soumet à la Compagnie les observations sui- 
vantes : 

« Notre confrère, M. Maurv, a enrichi le Recueil de la 
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Société d'un important mémoire Sur les ossements humains 
et ouvrages de main d'homme enfouis dans les roches , etc. 
(tome XXI de la nouvelle série), où sont réunis beaucoup 
de textes relatifs à la connaissance que les anciens ont pu 
avoir des faits ou des principes sur lesquels reposent au- 
jourd’hui les deux sciences de la géologie et de la paléon- 
tologie. La Géologie des Grecs et des Romains est aussi le 
sujet d’un mémoire d’E. de La Saulx (Regensburg, 1854), 
et la géologie des Grecs avant Alexandre est appréciée 
dans un Mémoire plus récent de M. J. Schwarcz (Londres, 
1862). Ces divers travaux m’ont naguère ramené, à pro- 
pos de quelques pages des historiens grecs, aux récits con- 
tenus dans le Critias de Platon. Comparant, dans ce der- 
nier dialogue, la description de l’Attique primitive avec les 
inductions que la science tire des découvertes paléontolo- 
giques récemment accomplies en ce dernier pays, j’ai été 
frappé de voir que plusieurs traits de la peinture de Platon 
répondaient exactement aux résultats de la géologie mo- 
derne. Je prie mes confrères d’en être juges en écoutant 
la lecture de cette page et du résumé que publiait naguère 
un géologue français, M. Gaudry, de ses recherches en 
Attique, dans ses Considérations générales sur les animaux 
fossiles de Pikermi. Ce simple rapprochement fera res- 
sortir, sans qu’il soit besoin de commentaire, l’heureuse 
sagacité de l’esprit grec, qui rencontrait ainsi, comme par 
divination, quelques-uns des résultats que la science, au- 
jourd’hui, est si justement hère de démontrer. » 

Voici d’abord le texte de Platon, d’après la traduction de 
M. V. Cousin, t. XII, p. 255 : 

« Qui le croirait, et notre pays d’aujourd’hui peut-il 
donner quelque idée de l’ancien? Toute l’Attique se dé- 
tache en quelque sorte du continent , et s’avance au loin 
dans la mer, semblable à un promontoire. La mer qui lui 
sert de ceinture est partout très-profonde. Or, dans les 
terribles inondations qui, durant les neuf mille ans écoulés 
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jusqu’à ce jour, causèrent de vastes bouleversements, la 
terre , détachée des hauteurs par le cours des eaux, 
n'exhaussa point le sol comme en d’autres lieux , mais en 
se roulant autour du rivage, alla sc perdre dans les flots. 
Aussi, comme il arrive dans les longues maladies, notre 
pays, auprès de ce qu’il était autrefois , est devenu sem- 
blable à un corps malade tout décharné; et la terre se fen- 
dant de toutes parts, de grasse et de puissante qu’elle était, 
ne présente plus qu’un squelette aride. Avant que le terri- 
toire fût ainsi dégénéré, nos montagnes d’aujourd'hui n’é- 
taient que des collines élevées : les plaines que nous appe- 
lons les champs de Phellée avaient une terre grasse et fertile ; 
et les monts étaient couronnés de forêts dont on peut 
reconnaître des traces manifestes. Le temps n’est pas en- 
core bien éloigné que, sur ces montagnes qui ne servent 
aujourd’hui qu’à nourrir des abeilles, on trouvait des arbres 
de haute futaie très-propres à être employés dans de grandes 
constructions dont il subsiste plus d’un débris. Il y avait 
d’ailleurs beaucoup de grands arbres à fruits; les troupeaux 
avaient de vastes pâturages. Les pluies que Jupiter accor- 
dait chaque année ne laissaient pas comme aujourd’hui des 
campagnes arides pour aller se perdre dans la mer ; mais 
la terre, les conservant en abondance et les recueillant dans 
son sein, les répandait dans les couches d’argile propres à 
les contenir, et, les faisant descendre des hauteurs, les dis- 
tribuait dans tous les bassins, et faisait paraître en foule des 
sources et des fleuves : les monuments sacrés qui subsis- 
tent encore auprès de leurs lits desséchés, attestent la fidé- 
lité de ce récit. » 

Voici maintenant la troisième page des Considérations 
générales sur les animaux fossiles de Pikermi , par 
A. Gaudry : 

« L’Attique a dû subir de grands changements dans sa 
configuration, depuis l’époque où ont vécu les animaux 
dont les restes sont accumulés à Pikermi. Elle n’est au- 
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jourd’hui qu'un lambeau de terre montagneux , long de 
vingt lieues sur dix de large. Que ce lambeau ait passé 
pour le séjour des Dieux, qu’il ait vu briller les plus beaux 
génies de l’antiquité, cela ne saurait surprendre; mais les 
quadrupèdes nombreux et gigantesques des âges géologi- 
ques ont exigé de plus vastes espaces, et ils ont trop de 
ressemblance avec les espèces des déserts africains pour 
que leur existence ail été possible en Grèce dans des con- 
ditions analogues aux conditions actuelles. Sans doute, au- 
trefois, les régions que recouvrent les flots de l'Archipel 
étaient de3 plaines sans limites qui unissaient l’Europe à 
l’Asie. 

« Il faut croire que les campagnes étaient , non-seule- 
ment plus vastes, mais aussi plus riches que de nos jours. 
Les chaînes de marbre du Pentélique, de l’Hymète, du 
Laurium ne portent le plus souvent que d’humbles herbes 
bonnes à nourrir les abeilles. Il est probable que dans les 
temps anciens, il y avait, au delà de ces arides montagnes, 
des vallées d’une végétation luxuriante, oii de grasses prai- 
ries alternaient avec des bois magnifiques, car la fécondité 
du règne animal fait supposer naturellement celle du règne 
végétal. » 

M. de Barthélemy fait savoir que M. le baron de Witte, 
en traversant Dijon récemment, a étudié avec soin l’in- 
scription de la borne milliaire signalée par M. Beaune, et 
dont il a été question dans une séance précédente. Il a con- 
staté <jue la lecture de notre honorable correspondant était 
correcte, et particulièrement, que la première ligne porte 
GAIO ESVVIO. 

M. Quicherat annonce que les grands travaux entrepris 
récemment dans Paris ont fait retrouver, dans la Cité, la 
crypte de l'église Saint-Symphorien, mentionnée dans une 
charte du huitième siècle. 

M. de Witte lit la note suivante sur les objets récemment 
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découverts à Vienne ; bien que cette communication, sur 
plusieurs points , fasse double emploi avec celle de 
M. A limer, la Société décide qu’elle sera insérée dans le 
Bulletin, parce qu’elle donne quelques détails nouveaux, 
principalement en ce qui concerne un objet que M. Allmer 
déclare ne pouvoir expliquer, et qui est mentionne dans 
le dernier paragraphe de sa note. (Voy. ci-dessus, p. 99.) 

« On a trouvé à Vienne, département de l’Isère, vers la 
fin du mois dernier, quelques objets antiques fort curieux 
que j’ai eu l’occasion d’examiner quelques semaines après 
la découverte. Ces objets ont été mis au jour en creusant 
les fondations d’une forge, et c’est chez le forgeron qui en 
est le possesseur que je les ai vus. 

« Parmi ces objets, il y a un assez grand nombre de dé- 
bris et de fragments peu reconnaissables ; des lampes de 
bronze et de terre, des vases, des animaux, entre autres 
une petite panthère, portant au cou une guirlande de lierre. 
Il y a aussi quelques statuettes de bronze représentant des 
divinités, et parmi ces statuettes on remarque deux petits 
Mercure ; l’un tient un caducée d’argent. Mais la pièce 
la plus importante de cette trouvaille est un Hercule 
nu d’environ 0 m ,35 de hauteur, la tète couverte de la peau 
de lion qui tombe sur le bras gauche, tenant dans une main 
une espèce de sceptre et dans l’autre un gobelet ou sorte de 
scyphus. Cette statuette a sa base antique de forme ronde et 
enrichie d’oves et de godrens ; mais, ce qu’il y a de plus 
remarquable, c’est que derrière la figurine était placée une 
tige ou lame de métal, aujourd’hui rompue. Au sommet de 
cette tige est un disque d’où partent six ou sept rayons, 
terminés eux-mêmes par d’autres petits disques. Quoique la 
tige métallique, mince et large d’environ 0 m ,01, soit rom- 
pue, comme je l’ai dit, à environ un centimètre de sa nais- 
sance, on reconnaît encore parfaitement la place où elle se 
trouvait soudée à la base qui porte la statuette. 

« Un autre Hercule , moins grand, d’environ 0 n, ,20 ou 
0 DB ,25, a ceci de particulier : c’^t qu’il est revêtu d’une 
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espèce de cotte de mailles ; la peau de lion couvre sa tête 
et retombe par derrière sur son dos; dans la main droite, 
il tient le scyphus. » 

Séance du 11 juillet. 

Présidence de M. Micuelant. 

Correspondance. 

M. le baron de Guilhermy adresse des remerciments à 
la Compagnie à l'occasion de son admission au nombre des 
membres titulaires, 

Travaux. 

M. de Longpérier lit un rapport au nom de la commis- 
sion chargée de présenter des conclusions au sujet de la 
candidature de M. Arnold Morel-Fatio, conservateur du 
musée de Lausanne ; on passe au scrutin, et le candidat 
ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement 
est proclamé associé correspondant étranger à Lausanne. 

M. Egger, au nom de la commission des impressions, lit 
un rapport sur l'opportunité de publier dans le volume des 
Mémoires le travail de M. J. Quicherat, intitulé Le Piluni 
chez les Romains. Les conclusions du rapporteur sont 
adoptées au scrutin secret par la Société. 

M. Vallet de Viriville donne lecture de la note suivante 
sur Gérard David, peintre du quinzième siècle; cette note 
complète une communication faite par lui à la Compagnie 
le 22 novembre 1865 : 

« Maistre David, painctre excellent, » dont il est question 
dans cette communication, voy. Bulletin , p. 175 (n° 284 
cité), se nommait Gérard David, fils de Jean David. Il 
était né vers le milieu du quinzième siècle à Dudewater 
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(Hollande) et vint se fixer à Bruges, où il se maria; il y fut 
reçu dans la corporation de Saint-Luc en 14S4 et y mourut 
le 13 août 1523. On doit à cet artiste plusieurs ouvrages 
de grand prix et qui justifient ce titre de « peintre excel- 
lent, » que la renommée ainsi que la tradition attachaient a 
son nom ou à! son souvenir. On en pourra juger par une 
notice , pleine de faits et de notions intéressantes , que 
M. W. H. James Weale a consacrées à Gérard David dans 
la Gazette des Beaux-Arts du 1 er juin 1866, p. 542 et suiv. 
On trouvera en tète de cette notice le portrait de David, 
reproduit d’après le ms. d’Arras, et cette effigie a pu servir 
à M. Weale pour constater l’identité d’un autre portrait 
travesti, qui se voit dans un tableau de David, oh l’auteur 
s’était représenté lui-méme. (Voy . Gazette citée, p. 545-6.) » 

M. Aug. Bernard adresse la note qui suit sur un peuple 
de la Gaule Narbonnaise, mentionne par Cicéron : 

c II y a plus de vingt ans que, soutenant la juste restitution 
du nom gaulois des habitants du Lyonnais, et repoussant les 
tentations de l’amour de clocher, j’ai nié l'assimilation qu’on 
avait faite jusque-là des Ségusiaves avec le peuple gau- 
lois nommé Sebusiani dans le discours de Cicéron pour 
P. Quintius. (Mémoire sur les origines du Lyonnais, 
dans le tome XVIII, pp. 341 et suivantes, des Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France l .) Cependant cette 
assimilation vient d’étre faite de nouveau dans un livre qui 
tire une grande autorité de la position éminente de son 
auteur et des informations de tout genre dont il a pu dis- 
poser. Voici ce qu'on lit dans V Histoire de Jules César , 
édition in-8, t. II, p. 57, note 1 : « On comptait de Rome 
« à Lyon, pays des Ségusiaves, 700 mille pas, soit 933 ki- 
« lomètres. (Cicéron, Discours pour Quintius, XXV.) » 

a Quoi qu’il n’y ait là qu’une simple énonciation, sans 
commentaire, l’importance seule de cet ouvrage me fait un 

4. Tirage à purt, p. 4 ‘2. 
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devoir de prouver que je ne me suis pas trompé en 184 li, 
et c'est ce que je vais tenter. Je suis pour cela obligé d’en- 
trer dans quelques détails qui paraîtront peut-être d’abord 
étrangers à la question, mais qui sont essentiels, comme on 
le verra bientôt. 

« Caius Quintius, citoyen romain, avait un établissement 
de commerce dans la Narbonnaise, où il possédait en outre 
un domaine considérable. Pour donner plus d’importance à 
sa maison, il crut devoir s’associer un autre citoyen ro- 
main , Sextus Névius, crieur public. Celui-ci vint s'établir 
aussitôt au delà des Alpes ( traris Alpes usque transfertur ). 
Peu après Caius mourut, instituant pour son heritier Pu- 
blius Quintius, son frère, qui résidait à Rome, mais qui vint 
également dans la Gaule. Névius le reçut avec une grande 
apparence d’amitié. Ils passèrent ensemble une année oc- 
cupés de leur commerce, et comme Publius parlait de ven- 
dre les propriétés de son frère pour paver les dettes que 
celui-ci avait laissées, Névius le détourna de ce projet, lui 
offrant une somme d’argent qu’il avait à Rome entre les 
mains de ses commis. Publius, ne se méfiant de rien, ac- 
cepte la proposition, retourne à Rome , assigne des termes 
de payement aux créanciers de son frère, puis s’adresse à 
Névius, qui venait aussi de rentrer dans la capitale, pour 
lui demander l’argent promis. Névius change alors de lan- 
gage. Il demande avant tout à régler les comptes de la so- 
ciété, pour être sûr de n’avoir pas de discussion plus 
tard.... Les engagements de Publius allaient échoir : il ob- 
tient un délai des créanciers et donne ordre de vendre une 
partie de ses terres de la Narbonnaise ( auctionem in Gallia 
P. hic Quintius Narbone se facturwn esse proscribit ). La 
vente se fit à son désavantage, parce qu’il n’était pas alors 
sur les lieux ; mais les créanciers furent payés, et c’était l’im- 
portant. Dégagé de ce côté, et ne voulant plus avoir de rap- 
port avec Névius, Publius l’appela en règlement de compte 
devant des arbitres. L’affaire, n’ayant pu se régler ainsi, 
fut portée devant les tribunaux. Là, Névius déclare qu’il a 
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pris ses mesures pour que l’association ne lui dût rien; 
qu’il ne réclame rien sur l’héritage de Caius Quintius; 
qu’ainsi on n’avait pas raison de l’ajourner, et qu’il ne com- 
paraîtrait plus. Un mois après, Publias Quintias, appelé en 
Gaule pour ses affaires, y retourne (le 2 des kalendes de 
février, sous le consulat de Scipion et Norbanus, c’est-à- 
dire Tan 671 de Rome, 83 ans avant notre ère). Néviul n’a 
pas plutôt appris ce départ qu’il se présente devant le juge, 
se déclare créancier de Publius, demande acte de sa compa- 
rution et de l’absence de son débiteur; puis s’adresse au 
préteur pour être mis en possession des propriétés de Pu- 
blius , en vertu d’une loi qui adjugeait au demandeur les 
biens de sa partie dans le cas de non comparution, et l’au- 
torisait à les vendre après les avoir possédés trente jours 
sans réclamation. Mais avant d’avoir obtenu cette décision, 
Névius envoie l’ordre à ses agents en Gaule d’expulser Publius^ 
de ses propriétés. Un ami de ce dernier, résidant à Rome, 
mit opposition à la saisie, et l’affaire en resta là. Publius 
revint dans la capitale. Son adversaire laissa s’écouler dix^ 
huit mois sans lui faire aucune sommation juridique; il 1 m 
proposa seulement un accommodement que celui-ci re- 
poussa comme désavantageux pour lui. Alors Névius de- 
manda au préteur d’ordonner à Publius de consigner une 
amende ou de fournir caution pour la valeur des biens 
que lui, Névius, avait, disait-il, possédés trente jours, en 
vertu d’un édit du préteur précédent. Dolabella, le nouveau 
préteur, conûrma l’édit. Publius consigna l’amende, mais se 
pourvut en cassation, d’affaire était grave : les lois con- 
damnaient à la déportation l’assigné qui ne comparaissait 
pas. Cette peine était infamante, et celui qu’elle frappait 
perdait sel droits de citoyen. Il s’agissait donc poùr 
Publius de sa fortune, de son honneur et de son existence 
civile. 

« C’est dans cet état de choses qu’il chargea Cicéron de 
plaider pour lui. C’était une des premières causes du grand 
orateur : il n’avait que vingt-sht ans , et avait pour adver- 
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saire le célèbre Hortensias , avocat de Né vins* Il n’hésita 
pas, cependant, quand il connut bien l,es faits. 

« Je ne citerai qu’un passage dq plaidoyer de Cicéron ; 
c’est le plus important pour nous; le célèbre avocat inter- 
pelle ainsi l’ adversaire de son client : 

« Névius, quel est le jour (de votre demande)? — r Le cin- 
« qnième avant les kalendes intercalaires. — Fort bien, ei 
« combien y a-t-il d’ici à vos domaines de Gaule? — 
« Sept cents milles. — Encore mieux. Quel jour Publius a-t-il 
« été chassé du domaine? Vous nous direz bien cela encore, 
« Névius? Mais quoi! vous gardez le silence. Allons, dites- 
« nous-le ; la honte vous retient; je le conçois; mais 
« cette hpnte est aussi tardive qu’inutile.... Publius est 
« chassé du domaine la veille des kalendes intercalaires. En 
« deux jours, ou, si l’on accorde que le courrier soit parti 
*it aussitôt après l’audience, en moins dfe trois jours on a pajp- 
« couru sept cents milles. O merveille incroyable ! Aveugle 
« cupidité ! Messager sans pareil ! les agents et les satellites 
W* Névius partent de Rome, franchissent les Alpes et ar- 
« rivent en deux jours chez les Sèbusiens ( apud Sebu - 
« sianos ). * 

« Le mot de Sebusianos est celui qu’on lit généralement 
dans les imprimés ; et de ce mot on a fait Segusianos , puis 
Segusiavos , depuis qu’il a été démontré que tel était véritable- 
ment le nom des habitants gaulois du Lyonnais; mais, au lieu 
de Sebusianos , c’est Sebaginos que je trouve dans deux impor- 
tants manuscrits de Cicéron que possède la Bibliothèque 
impériale (n°* 6369 et 7777). Quels sont ces Scbagini ou 
Sebusiani? Sont-ce les mêmes que les Segusiavi? Je réponds 
non sans hésiter; car il est évident que le peuple en ques- 
tion faisait partie de la Narbonnaise et non de la Celtique, 
où les Romains n’avaient pas encore mis le pied , et où par 
conséquent on ne pouvait appliquer les lois . romaines, 
comme on voit aue cela se fit dans cette affaire, par les dé- 
tails dans lesquels jp suis entré. D’ailleurs, le texte de Ci- 
céron est formel ; il porte que les biens à vendre étaient 
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dans la Gaule oarbonuaise : a Auctionem in GoUia^blists 
« Quintius Natbone (abréviation de Carbone nsi) se f^ctur^p 
« este proscribit. » 

« Comment donc a-t-on pu faire la confusion qpe je si* 
gnale, c’est-à-dire mettre dans la Celtique un peuple in- 
diqué dans là Narbonnaise? C’est ce que je ne comprends 
pas. Aurait-on été induit en erreur par le3 mot&.tWMf 
Alpes , qui servent à désigner ailleurs la situation des. biens 
en litige P Mais la Narbonnaise , qui s’étendait jusqu’à Ge-r 
nève, est précisément le pays au delà des Alpes pour les 
Romains. Se serait-on fondé pour faire l’assimilation que 
je repousse sur la distance indiquée par Cicéron entre Rome 
et le pâys en question? Je réponds que ce chiffre rond, e* 
plutôt exagéré dans l’intérét de la cause qu’amoindri, ne. 
prouve rien, car il est impossible de foire exactement au- 
jourd’hui le calcul des milles qui existaient entre Rome et 
Lyon près d’un siècle avant notre ère, c’est-à-dire avant la 
création des routes romaines en Gaule. A vol d’oiseau, je 
trouve 400 milles de Rome à Genève, $00 milles de Rome 
à Lyon, et 550 milles de Rome à Narbonne. On voit <y# 
c’est Genève qui est le plus rapproché. Or, l’auteur de 
Y Histoire de Jules César porte à 1 200 kilomètres la distance 
de Genève à Rome, c’esWà-dire à 800 milles environ S et 
seulement à 032 ou 700 milles celle de Rome à Lyon*. On 
peut juger par là de l’incertitude de nos mesures actuelles^ 
quand il s’agit de fixer les distances des routes anciennes. 

« Certes, personne n’aurait été plus heureux que moi de 
trouver dans GicéfOn la mention des Ségusiaves j mais si 
j’aime Cicéron, j’aime encorè jilds là VéKté. Or, là vétfté 
est qu’il ne peut être question des Ségusiaves dans le pas- 
sage cité plus haut. Mais si les Sebagini ne sont pas les Sé- 
gusiaves, qui sont-ils donc? me demandera-t-on peut-être. 
La réponse me parait difficile. Toutefois, si j’osais à mou 


4. Hist.de Jules César y t. II, p. 67. 
2. Ibid . 
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tour émettre «ne hypothèse dans une question aussi incer- 
taine, je proposerais de les identifier ans habitants de la 
Savoie, qui semble avoir formé jadis un pagus des Allo- 
broges. Là, nous nous trouvons dans la province romaine, 
au delà des Alpes, mais dans la portion de la Gaule la plus 
voisine de Rome, et pour ainsi dire au bout des routes ré- 
gulières de l’Italie, ce qui explique les fréquents voyages 
que nous voyons faire à Publius Quindus. Ce pays, beau- 
coup plus rapproché de Rome que Genève, nous permet de 
trouver les 700 milles de Cicéron, s’il est vrai qu’il y en 
ait 800 entre les deux villes que je viens de citer, et dont 
la distance ne demanda pas moins de huit jours de voyage 
à César lui-mème, suivant Plutarque On comprend main- 
.tenant l’ironie de Cicéron, félicitant Névius d’avoir fait faire 
à ses agents 700 milles en deux jours 1 

« D’un autre c6té, il me semble qu’il ne serait pas im- 
possible de trouver quelque analogie entre les mots Sebagini 
et Saboja, que nous rencontrons huit siècles plus tard dans 
la charte de division de l’empire , faite en 806 par Charle- 
fogne entre ses enfants : « [Pagos] Madconensem , Lugdu- 
« nensem, Sabojam, Moriennam , Tarentasiam , Montent Ci- 
« msium.... Ludovico dilecto filio nostro delegavimus*. » 
Quoi qu’il en soit, je le répète en terminant, les Ségu- 
siaves n’ont rien de commun avec le peuple mentionné par 
Cicéron. 


4. ffist. de Jules César } p. 47. 

i 3. Recueil des historiens de France, t. V, p. 774. Voj«s rasai WaJck- 
naer Géographie de la Gaule , t. Il, p. 367*8. 
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Séance du 18 juillet. 

Présidence de M. Michelant, président. 

Correspondance . 

M. Allmer, associé correspondant à Lyon, adresse le 
dessin de Tune des statuettes d’Hercule trouvées à Vienne, 
et qui représente ce dieu vêtu d'un costume qui parait , à 
plusieurs des membres présents, être gaulois. 

M. Guillaume Rey fait hommage d'un livre qu'il vient 
de publier, intitulé Essai sur la domination française en 
Syrie. Ce travail est la préface d’un ouvrage considérable 
qu'il prépare en ce moment. 

Travaux . 

M. Deloye, associé correspondant à Avignon , adresse la 
note suivante sur une bulle de plomb qui lui a été com- 
muniquée par M. À. de Barthélemy : 



« Cette bulle est, selon toute apparence, le seul spécimen 
aujourd’hui connu, d'un sceau de plomb appartenant en 
entier, à. un roi de France, et émané de lui seul en dehors 
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de tout pari âge. Elle ne figure ni dans V Inventaire des 
sceaux des archives de V Empire , publié par M. Douët 
d’Arcq, ni dans la collection spéciale du musée Calvet de 
la ville d’Avignon. 

« J’en ai vainement cherché la mention dans les manu- 
scrits de l’abbé de Massilian, dans les notes de M. Requien 
et celles deM. Achard, archiviste du département du Vau- 
cluse, conservés au musée Calvet. 

* Noüs n’avons , en fait de sceaux de plomb des rois de 
France, que des bulles à double type et à double légende, 
résultante la possession en pariage de la ville d’Avignon. 
Elles sont antérieures à l’année 1290, époque à laquelle 
Charles JI, coipte de Proyencc, devint seul seigneur 
d’Avignon, p$r Ja cession que le roi de France ltyi fit de ses 
drojts, et appartiennent les types à Philippe le H^rdi et à 
Charles I er , les autres à Philippe le Bel çt à Charles II 
(voyez les notes ci-dessus citées et la collection des bulles 
métalliques du musée Calvet). Le côté réservé au roi de 
France y présente toujours d’ailleurs un chapip semé de 
fleurs de lis. Ainsi ces bulles diffèrent de celle qui est gra- 
vée ci-dessus sous un double rapport. 

« Celle-ci, à causé de la matière, doit être attribuée aux 
environs d’Avignon, qui sont la terre classique des bulles 
de plomb en deçà des Alpes, et on ne peut la donner qu’à 
Philippe III ou à Philippe IV. Bans le premier cas, elle 
pourrait appartenir au Comtat-Venaissin, dont Philippe le 
Hardi s’était emparé en 1272, un an après la mort de Jeanne, 
comtesse de Toulouse, contrairement aux dispositions tes- 
tamentaires de cette princesse, et qq’ij céda au saint-siège, 
deux ans plus tard. Bans le second cas, pe portant aucune 
indication de lieu , elle conviendrait également A tous les 
domaines royaux du Languedoc, situés assez près de la rive 
du Rhône pour avoir subi l’influence des usages de la chan- 
cellerie romaine; implantés depuis longtemps dans les terres 
de l’ancien màrquisàt dé Pédvence. Je croîà que la coutume 
de sceller en plomb, qui, sous la domination dés comtes de 
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Toulouse, s’était étendue assez loin dans le Languedoc, fut 
restreinte, apres la réunion à la couronne de France, aux 
villes tout à fait voisines de la rive droite du fleuve, prndis 
que les règles de la chancellerie royale prévalaient dans 
tout le reste de la province. 

« Il est à. présumer que plusieurs des officiers royaux 
la sénéchaussée de Beaucaire eurent dans le principe un 
sceau particulier, propre à sceller en plomb les actes passés 
dans les villes dont on voulait respecter les habitudes lo- 
cales. Parmi ces villes, et au premier rang, il viendra na- 
turellement à l?i pensée de citer Villeneuve 1 , située en face 
d’Avignon, et séparée seulement par le Rhône des terres 
pontificales. Il faut toutefois observer qu’i} dut exister là, 
comme à Avignon , une bulle commune, en vertu de l’acte 
de pariage conclu au mois de septembre 1292 entre le roi 
Philippe le Bel et l’abbé de Saint-André de Villçneuve-lez- 
Avignon, et dont un article établit sit quod si sigillum seu 
bulla fier et, cothmunis et curia eam teneat communiter. 

« Le mot sigiltum a été quelquefois employé pour désigner 
une empreinte métallique, plus souvent appelée huila. Mais 
ici les deux termes semblent mis en opposition comme 
pour mieux marquer que les parties contractantes , le roi 
de France et l’abbé de Saint-André , pourraient adopter de 
concert , suivant qu’elles le jugeraient opportun, l’uné ou 
l’autre de ces deux diflerentés espèces de sceaux, t/acte est 
parmi les preuves de Y Histoire de Nîmes, par Ménard, t. t, 
p. 116. 

« Avant ce pariage, bien que le roi ne fût pas seignei|r 
immédiat de Villeneuve, il y avait sans douté une cour dé 
justice pour connaître des cas qui lui étaient réservés, cour 
qui aurait très-bien pu se servir d’une balle telle que celle 
qui m’est communiquée. Au reste, l’absence de tout nom de 
lieu en permettait l’usage dans toutes les localités ou les 

t. Deux personnes que j’aî consultée* ici, M. i. Bmdn, employé éa 
musée Çajvet, et M. Çourgps, epi recueille avec soin les documents ^e 
^histoire locale, ont tout crubôrd attribue la bulle a TiUeneuve. 
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populations, depuis peu soumises à la France, étaient ha- 
bituées à voir sceller les actes en plomb. 

« Il serait difficile de préciser les limites du pays qui, en 
cela, aurait fait, pour un temps, exception au droit com- 
mun de la France. Peut-être s'étendait-il tout le long du 
Rhône, depuis Pont-Saint-Esprit jusqu’à Saint-Gilles. Au 
moins devait-il comprendre la partie assez importante du 
diocèse d'Avignon, qui était située en Languedoc, de l’au- 
tre côté du fleuve. Cette partie transrhodanienne du dio- 
cèse, placée en dehors des terres papales, embrassait Vil- 
leneuve, l’abbaye de Saint- André, Pujault, Sauveterre, 
Roquemaure, Montfaucon, Saint-Geniès-de-Comolas, Saint- 
Laurent-des-Arbres , Lirac, Tavel, Rochefort, Saze, les 
Angles et le prieuré de Saint-Pierre-des-Termes, qui en 
formait la limite vers le sud-ouest. (Ane. Pouillé ms. du 
diocèse d’Avignon, conservé au musée Calvet.) 

« Les Bénédictins (Nouv. Traité de dipl ., IV, 30) citent 
un exemple remarquable de cette force de l’habitude qui, 
en certains lieux, faisait préférer le plomb à la cire pour 
authentiquer les actes. En 1186, Hugues de Baux, vicomte 
de Marseille, avait confirmé les donations faites par ses 
prédécesseurs à la commanderie de Trinquetaille , près 
d'Arles. Le sceau de sa charte était en cire. Il le fit solen- 
nellement remplacer en 1209 par son sceau de plomb. C’est 
pour le même motif que les comtes de Toulouse, au rapport 
de dom Vaissette {ffist. de Lang., t. V, note, p. 680), se 
servaient du plomb pour les actes concernant leurs domai- 
nes de la Provence et du Comtat-Venaissin. Les rois de 
France ne firent que suivre l’exemple des comtes qu’ils 
avaient remplacés, témoins leurs bulles attachées aux actes 
relatifs à la ville d’Avignon. 

« Il me reste à dire un mot du type de la bulle. Ce n’est 
qu’un de ces sceaux secondaires qu’on appelait parva sigilla , 
par opposition au grand sceau de la couronne, où l’on 
voyait toujours le roi sedentem in majestate ( N . Traité de 
dipl., t. IV, p. 136 et 139), ou bien un sceau de juridiction. 
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mais avec une légende générale , qui. le rendait applicable 
à tous les domaines royaux dans l’étendue desquels il pa- 
raîtrait utile de l’employer. 

c Dans la seconde moitié du treizième siècle , ces petits 
sceaux, de même que les contre-sceaux 1 , paraissent avoir 
été d’ordinaire semés de fleurs de lis. Telles sont les bulles 
du pariage d’Avignon. Cependant les auteurs du Nouveau 
Traité de diplomatique ( ibid .) parlent de plusieurs sceaux 
du temps de Philippe le Bel, qui n’offrent que trois fleurs 
de lis; ils citent même une charte de 1287, scellée d’un 
sceau de ce prince, présentant d’un côté trois fleurs de lis 
et une seule au revers. 

* < La bulle qui fait l’objet de cette note n’a donc rien 
d’insolite pour l’époque, au point de vue du type, comme 
sous le rapport de la matière. Elle convient aux deux pre- 
miers rois du nom de Philippe, qui ont succédé aux comtes 
de Toulouse dans la possession de leurs domaines voisins 
du Rhône. On doit la considérer comme une concession 
faite jpar eux aux usages de leurs nouveaux sujets , con- 
cession conforme d’ailleurs au principe de jurisprudence 
locus régit actum . » 

M. Peigné Delacourt avait apporté à la Société, dans 
la séance du 16 mai dernier, une empreinte en papier, 
prise par lui, le 12 mars, sur une inscription placée dans 
l’église Saint-Jean, à Barcelone. Cette inscription lui avait été 
signalée par M . Bofarull, et M. Peigné Delacourt, frappé de la 
présence dans ce texte du nom Witiza , a pensé que ce do- 
cument était de nature à intéresser les archéologues. En 
conséquence, M. de Longpérier avait bien voulu se charger 
de transcrire et de commenter l’inscription dont il lui a 
remis l’estampage. 

4 . Voyes le rerew des grands sceaux que les Bénédi crins ont frit givrer, 
t. IV, p. 496 et I9S, et de ceux décrits par M.. Douët d’Àrcq, dans son 
Inventaire des sceaux des Archives de VEmpire y t. I, p. 272, n 9 ' 44, 46 
et 4 1 ' 
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M. de liO^gpçrier, pour répondre au désir e^piijné par 
laCompagnie,et par 1VJ. Peigpé Pelacourt, apporte une co- 
pie de l'inscription de Barcelone, qpi est ainsi conçue : 

* HIE REQVJESEIT 
VVITIZA FILIVS TEO 
DERpDI PIMITTAT El 
PEVS AMEN : ERA DCCCC 
XXXVlïlj AB INEARNATJO 
NE PNI ANNI DCCCXC 
ANNQ • II • REGNANTE KAR 
Y LO REGE DIE XIII KL DS AP 
RpLIg £IE OB1IT. 

•f* Hic reyuiescit Witiza fil i us Teoderedi , dimittat ei Deus , 
amen, Era DCCCCXXXVllJ ; Âb incarnat ione Domi ni anni 
DCCCXC $ Annp II régnante Karulo rege ; Die XIII ka- 
lendus Aprilis sic obiit, 

« Witiza, fils de Théodered , est mort le 20 mars , ajoute 
M. de Longpérier, mais en quelle année? Est-ce en l’an 938 
de l’ère d’Espagne, c’est-à-dire en 900 de J. C.? Mais nous 
trouvons immédiatement au-dessous la mention de Tannée 
890 de l’incarnation. L’indication de la seconde année du 
rpi Charles viendra-t-elle à notre secours ? Elle semble nous 
apporter upe nouvelle difficulté. La seconde année du règne 
de Charles le Chauve, suivant qu’on prend pour point de 
départ un des quatre premiers avènements de ce prince, 
tomberait en 838 ou en 889, ou en 840 ou en 841 . La se- 
conde année de Charles le Gros tombe en 886. Ce roi fut 
détrôné en 887. 

« La deuxième année de Charles le Simple peut être 
comptée, soit à partir du 28 janvier 893, soit du 3 janvier 
898, soit de janvier 912. 

« Si nou6 adoptions la date du 3 janvier 898, époque de 
la mort d’Eudes , ^rànd événement qui a dû frapper les es- 
prits en Catalogne, au mois de mars 90Ô (938 de l’ère), 
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Charles le Simple serait entré dans la troisième année de 
son règne, et encprç sarfit-pq fyiep Iqjn de Tan 890 de 
l'incarnation. 

« L’inscfipqpp pt fprt nettement tracée ep grands ca- 
ractères ; les dates ont été écrites avec des C lunaires, tandis 
que dans le reste de l’ épitaphe le lapicide a employé des 
C carrés. On ne peut donc pas se tromper dans la tran- 
scription. Mais il fout admettre pour rétablir la concor- 
dance entre les cjfdp, au moins ppe errçur et une négli- 
gence du rédacteur. L’erreur, ce serait l’introduction d'un 
X dans le groupe DCCCXC; la négligence consisterait à 
n’avoir pas remarqué qu’au 20 mars 900, Charles le Simple 
était depuis soixante-seize jours entré dahs la troisième an- 
née de son règne. 

« Il y a lieu de croire qu’un chrétien £oth , tel qu’était 
probablement le rédacteur de PinstriptioU, parent ou ami 
de Witiza, fils de Théodered, devait être habitué aux dates 
tirées de l’ère, et que son chiffre DCCCCXXXVHI doit être 
le ineillepr des trois qu’il a qpiployés. 

« On sait da reste que les documents de nette époque 
offrent des. incohérences chronologiques assez fréquentes. 

« Le nom de Witûa n’est pas commun; nous h voyons 
exactement avec la même forme daps la légende IN • D • IJM 
(in Dei nopnne VY1TBA EX des monnaies du fils d’$gjca 
lorsqWii régpajt $eu} (701-710), mais écrit VyiTTIZA spr 
les monnaies frappées lorsque ce prince était asspçié à son 
père (096-7Q1). |l est curieqx de trpftyty *é s n 9W s got^s 
Théodered et Witiza subsistant à Barcelone prfà de 4 e P x 
siècles après la conquête dos é^abes. » 

M. Grézy communique un inventaire du 4 août 1532, 
énumérant une grande quantité d’objets d'art ayant appar- 
tenu à la fahulle Roberte t. 
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Séance du 4* août. 

Présidence de M. Michelant, président. 

Travaux. 

Le trésorier donne lecture de son rapport trimestriel sur 
l’administration des finances de la Compagnie. 

M. Vallet de Viriville communique, au nom de M. d’Ar- 
bois de Jubainville, associé correspondant, une notice inti- 
tulée : Essai de restitution de deux temps d'un verbe cel- 
tique. — La Société décide qu’il sera entendu une seconde 
lecture de ce travail. 

M. Le Blant donne lecture du rapport suivant , au sujet 
d’une communication de M. Tournai, associé correspon- 
dant : 

« Je m’acquitte d’un soin dont m’a chargé nôtre correspon- 
dant, M. Tournai, en mettant sous les yeux de la Société trois 
inscriptions chrétiennes antiques découvertes par ce savant. 
Elles se trouvaient dans une petite chapelle rurale, à quel- 
ques pas du château de Gléôn, commune de Villesèque, 
canton de Durban (Aude), près de Mandourel, localité 
qui a déjà fourni plusieurs marbres de la même époque. 

« Le musée de Narbonne possède maintenant ces trois in- 
scriptions qui lui ont été données par M. Bonnes, proprié- 
taire de Gléon. 

« La première, gravée sur marbre noir, est brisée par le 
milieu et , fort mutilée. C’est une légende dédicatoire, mé- 
trique, sur laquelle la copie de M. Tournai et l’estampage 
qu’il a bien voulu m’adresser me semblent permettre de 
lire : 

+ CHimirams mvltis o . .a /-^bggàlis àlvmmvs 

COÜ4DIDIT ESC DNO CUm CON1VGE TBMPLA DIVSVTRV6 
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WIUBSINOA S1B1 gEMFEA BAKNTB ffotLI . 

qvi votvm tocn 1 mm? ikstantbr admit 

QYOD YOLY1T YOLYBMS .... FY1T YKA DYOEYM 

MSK8 «T m BTULHO LOCAV*nœT AJtU XŸÔ 

« Ainsi donc, un chrétien, attaché, semble-t-il, à la famille 
du roi, a, pour racheter ses péchés, élevé un sanctuaire au 
Seigneur, et sa femme Wiliesinde s’est associée à cette œu- 
vre. Le nom écrit ici Diusvirus est peut-être celui de Theuts- 
war. On retrouvera des altérations analogues de la première 
syllabe dans les vocables Diosvsind y Diudolf y Irmindiu % 
Widiu , Thietdiv ; et, pour la seconde, dans Erlecerius 
Freioverus , Leubovera *. 

« Comme je le rappellerai plus loin, la présence de la 
croix, inscrite au début de la première ligne, tend à montrer 
que notre légende est postérieure à la première moitié du 
cinquième siècle. La forme des lettres n’a rien qui ne con- 
firme cette attribution. 

« Le second marbre offre plus d’intérêt. C’est un débris de 
l’inscription d’un sanctuaire ayant contenu, selon toute ap- 
parence, les restes de son fondateur B . 

Je lis avec M. Tournai : 

f PÀNDITVR DI 

ET DOMVS STI 

m qva ivgis sv 

.JERAGI_OSSÀ... N... TO.*.« 

....C XPS POPVUS CVNCTI.... 

....C VIA SIDEREA GRADITVR... 

c Comme l’inscription qui précède, ce fragment ne porte 

4 . Par le mot votum, pris dans le sens d’objet offert à la dirinité, cf. 

Marini, dans Mal ,collect. vatic. T. V, p. 4 9, n* 4 $ BOTOTM OHTOTAAH ; 
Petron, c. 69 s Stipant grades Eqni l eo e s ms Danai et in voto latent. 

5. Voir Fârstemann, Al td sntsch ss namsn bm c h, p. 4 146 y 4490, 4496, 

3. Inscriptions chrétiennes ds la Garnis, t. I, p. SOS et 446. 
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pas de date. Il doit être d’une époque âftfte* basse, si Ym en 
juge par la présence de la croix gravée an débat de la pre- 
mière ligne. 

« De tous nos symboles chrétiens antiques, la croix est 
en effet celui qui fut employé le dernier. Les fidèles des an- 
ciens âges prirent d’abord, comme marqués distinctives, les 
signe secrets, l’Ancre, le Poisson ; puis, quand l’Église fut 
triomphante, le monogramme formé du X et du P entrela- 
cés ; plus tard, celui que donne le P coupé par une barre 
transversale. \À croix ne se montra qu’ensiiite, et, dans les 
différent^ modes d’emploi de ce signe, l’un des derniers en 
date ést son insertion au début de la première ligne des lé- 
gendes lapidaires monumentales. En Caüle, et dans ces 
conditions, elle paraît pour la première fois le 29 décembre 
44 H *. Les monuments de Rome assignent la ihëmë époque 
à ce diode d’emploi dtt syriibole chrétien # . 

« Cela prisé, je dofa noter de plus que là destruction de 
notre légende remonte à un âge très-ancien, Comme l’at- 
teste tine épitaphe antique qui, par un fait dont je rie sais 
pds d’autre exemple*, et sans qu’on ait pris soin d’équarrir 
et de dresser le marbre *, a été gravée â son revers. 

« Ce dernier texte est daté vaguement de la dixième an- 
née d’un règne qui n’est point indiqué. 

« On y lit : 


mC REQVIISCÈ 
i PACË RENEME 

m ? AE TLANASTA 
* VB DIAE III TERCIVM 


. 1 . Inscript ; chrét. de la Gaule, Préface, p. jqu. 

%. Marini, dan* Mai, Collectif Vatïcana , t. V, p. 436, a? S. 

. ii Panai. 1 m oaétea opiatogeaphiefnes chrétiens, je n’ai encore trouvé* 
•ije ne tm trompa, que des épitaphes gravées an revers d’an tréi épitaphes. 
4. La face sur laquelle on a gravé l'inscription funéraire est légèremes^ 


Digitized by LjOoq le 



f 


— 127 — 

A AL MA1AS INDÏC 
d BCEMA ANNO 
/ se XTO 9 

« Dans le nombre des princes wisigoths qui régnèrent sur 
la contrée, il en est seulement deux auxquels Ton puisse 
songer ici : feuric, qui monta sur le trône en 466 et qui, 
le 29 avril 472, quand s’écoulait la dixième indiction, pou- 
vait être parvenu à l’an six de son règne 1 ; Reccarède, qui, 
le 29 avril 592, dixième indiction, datait peut-être aussi de 
l’an dixième de son gouvernement *. 

On sait toutefois combien est mal déterminée la chrono- 
logie wisigothique. Nous ignorons le jour de l’avénement 
des deux princes que je viens de citer, et c’est une chance 
regrettable qu’ici le nom du souverain ne soit pas exprimé. 
En ce qui touche Euric, nous n’avons point de données 
précises; pour Reccarède, nous savons bien, parle troisième 
Concile de Tolède, qu'au 6 mai 592, dixième indiction, il 
était parvenu à la septième année de son tègne •; mais 
rien n’établit que neuf jours auparavant, le 29 avril, date 
de notre inscription, il fut déjà dans la même période. Il ne 
saurait donc être permis de l’écarter, et nous demeurons 
indécis, pour l’épitaphe de Villesèque, entre le nom d’Éuric 
et celui de Reccarède, c’est-à-dire entre les années 472 et 
592. La présence dans notre inscription du monogramme 
cruciforme P qui ligure pour la dernière fois, en Gaule, 
sur une épitaphe datée de 540 et disparait en même temps 
à Rotne 4 , ttous porterait, dans line certaine thesure, à 
nous prononcer pour l’épo<Jue la plus reculée. Un autre 


4. Bon» mtmoru t Ticmmsta , on Bonmmemoria EtUvuut a. (Inscript, 
chrét. de la Gaule, t. I, p. 136, etc. 

2. Dotn Yaôaette, Histoire de Langhedoc, t. K, p. U6 et Ml. 

3. td ., t. I, p 677. 

4. L'entéte de ce Concile nous apprend que le 8 mai 689, Ütecarède 
datait de k 4* aimée de *on règne. 

. Inscript . chrét, de la Gaule , Préface, p. xiv. 
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détail peut y conduire encore; c’est le fait même de la des- 
truction ancienne de la légende sacrée, c’est l’emploi fait à 
un usage vulgaire d’un reste qui, suivant les idées des pre- 
miers siècles chrétiens, devait, semble-t-il, être tenu pour 
vénérable 4 . 

11 est en effet, dans l'histoire de la Wisigothie, un temps 
où le sol fut jonché de ces débris de sanctuaires sur l’un 
desquels se lit l’épitaphe de Villesèque. Sous le règne 
d’Euric, prince arien, et qui semblait plutôt, selon le mot 
de Sidoine Apollinaire, chef de sa secte que roi de sa na- 
tion, l’Église catholique fut dans le deuil. Des évêques 
étaient violemment arrachés de leurs sièges *. Sidoine 
Apôllinaire écrivait à Basile : » Bordeaux, Périgucux, Ro- 
dez, Limoges, Gabale, Eauze, Bazas, Comminges, Auch et 
d’autres villes en plus grand nombre, dont les évêques sont 
morts, n’en ont point reçu de nouveaux. Les vides du clergé 
inférieur ne peuvent être remplis en leur absence et le dé- 
sastre spirituel s’étend au loin. Dans les diocèses et les pa- 
roisses, tout périt. Les toits des églises s’effondrent; les 
portes sont arrachées de leurs gonds ; l’entrée des basiliques 
est obstruée de ronces et d’épines. O malheur! les troupeaux 
couchent dans les porches entr’ ouverts et broutent l’herbe 
qui croit autour des autels. Ce ne sont pas seulement les 
églises des campagnes qu’affligent l’abandon et le délaisse- 
ment; les réunions deviennent rares dans les sanctuaires 
des villes *. » Ainsi parle le saint évêque, et devant une 

4. PœnitentiaU Tkméori , Ht. II, §3 : « Ligna eoclaia non debent 

ad aliad opas jungi, nid ad ecclesiam aHam in laicata opéra non 

debent procédera a (Wasserschleben , Die Bussordnungen , p. 204 et 
p. 446 et 346, Pœnitentiale Thcodori, Capitula Dacheriana , c. xvil, et 
PœnitentiaU Pseudo Egberti, additamenta, g 46. 

2. Sidon. Apollin. Epist . VII, 5. 

8 . Sid. ApoÜ., loc . eit . Je doit, pour ne rien oublier, noter ici qu’au 
début du règne de Reccarède, en 687, mirant V Histoire de Languedoc , 
Narbonne rit un aoulévement de* Ariens contre le roi noureUement con- 
verti, et qu’on grand nombre de catholique* furent massacrés alors. On 
pourrait donc penser que 1a destruction de notre légende date de cette 
époque. Mais , dans le texte de Pan! d’Emerita , qui raconte le fait avec 
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inscription de sanctuaire brisée presque aussitôt que faite, 
ramassée comme un vil débris pour devenir une grossière 
épitaphe, je ne puis me défendre de songer au tableau que 
trace Sidoine de la dévastation des églises catholiques, et, 
sans oublier, à coup sûr, que les monuments peuvent périr v 
par dés causes bien diverses, de penser que le marbre de 
Villesèque est peut-être l’une des ruines que l’intolérance 
des Ariens accumula, au cinquième siècle, dans le sud-ouest 
de la Gaule. 

« Les futures découvertes de l’épigraphie viendront nous 
apprendre sans doute à dater de quels jours se comptent 
les années des règnes d’Euric et de Reccarède, éclairef* 
la question que j’indique et jeter en meme temps quelque 
lumière sur une page obscure de notre histoire. » 

Séance du 8 août. 

Présidence de M. Mighelant, président. 

* 

Travaux . 

M. Grésy commence la seconde lecture de son mémoire 
sur l’Inventaire des objets d’art composant l’héritage de 
Florimond Robertet. 

1^ Compagnie ayant égard à la solennité de la fête du 
i 5 août qui tombe mercredi prochain, renvoie au mercredi 
suivant sa troisième séance du mois d’août. 


le plus de détails ( Liber dé vita et miraculis Patrtun Emeritensiunt i 
e. xix, édit, de 1688, in-4°, p. 06), rien n’indique que les sanctuaires 
aient souffert, dans cette sédition , des dommages semblables à ceux dont 
parle Sidoine Apollinaire. 


Art. Bulletin. 


9 


Digitized by LjOoq le 


— 130 — 


Séance du 22 août. 

Présidence de M. Michelànt, président. 
Correspondance. 


Le Président donne lecture d’nne lettre de S. E. le Mi- 
nistre de rinstrnction publique qui annonce renvoi d’une 
allocation de 600 fr., par un arrêté en date du 11 du cou- 
rant ; la Compagnie charge le Président de remercier le 
Ministre de cette faveur. 


Travaux • 

Le Président annonce à ses confrères que MM. Lacabane 
et Egger ont été promus au grade d’officiers de la Légion 
d’honneur et que MM. Rey, Guérin et Marion ont été n§mmés 
chevaliers de cet ordre, le dernier sur la présentation du 
bureau, qui en avait obtenu l’autorisation de S. E. le Mi- 
nistre. Le Président félicite MM. Egger et Guérin, présents 
à la séance. 

M. Peigné-Delacourt donne quelques éclaircissements 
relatifs à la véritable position du porte -lampe en forme de 
basilique, trouvé en Algérie, à Orléan ville, dont il a été 
question à la séance du 4 octobre dernier (p. 141 du Bul- 
letin de 1865. Tome XXJX;. 

M. Peigné-Delacourt revendique aussi pour lui-même la 
découverte de la différence qui existait entre la largeur des 
(chemins gaulois et cèlle des voies romaines. M. Bertrand 
avait exprimé et le Bulletin avait reproduit l’opinion que 
M. Tudot avait le premier remarqué et signalé cette parti- 
cularité. C’est une erreur dont il sera facile de se con- 
vaincre, en remontant aux dates précises des publications 
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de M. Peigné-DeUcoart (1856), et le fait est attesté par 
une note de M. Tudot lui-méme trouvée dans ses papiers 
après son décès. 

M. Geslin commence nne seconde lecture de son Mé- 
moire sur Us caractères distinctifs des peintures décoratives 
dePompéi» 


Séance du 3 octobre. 

Présidence de M. Eogbr, ancien président. 

Travaux» 

M. ‘de Longpérier entretient la Compagnie des fouilles qui 
se font en ce moment dans la cour du Louvre, pour re- 
connaître le plan des substructions anciennes dont les 
nombreux vestiges existent sous le pavé actuel • 

M. Creuly propose de faire courir les vacances de la 
Société du 1 er octobre, et non du i w septembre, en se fon- 
dant sur le petit nombre des membres qui restent à Paris 
pendant cet intervalle. Après un court débat, il est décidé 
que cette question sera remise ultérieurement à l’ordre du 
jour. 


Séance du 7 novembre. 

Présidence de M. Micbbubt, président. 
Correspondance . 

MM. Demarsy, conservateur du musée de Compïègne, 
présenté par MM» Egger et Vallet de Viriville \ Roschach, ar- 
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chiviste de la ville de Toulouse, présenté par MM. Creuly 
et de Barthélemy ; Ch. Givelet membre de l’académie impé- 
riale de Reims, présenté par MM. Bourquelot et de Barthé- 
lemy, demandent à faire partie de la Société à titre d’asso- 
ciés-correspondants . 

Le président désigne ainsi les commissions chargées de 
présenter des conclusions sur les titres fournis par chacun 
des candidats : pour M. Demarsy, MM. de Barthélemy, Bou- 
taric et Bourquelot; pour M, Roscbach, MM. Guillaurae- 
Rey, Egger et Le Blant ; pour M. Givelet, MM. Grésy, Buil- 
lard -Bréholles et Passy. 

Le président fait connaître que MM. Huillard-Bréholles 
et Boutaric, membres résidants viennent d'étre nommés, 
premier chef de section, et le second sous-chef, aux archives 
de l’Empire. 

M. H. Beaune, associé correspondant à Dijon, écrit une 
lettre au sujet du nom de l’empereur Tétricûf» gravé sur une 
borne militaire trouvée près de Dijon. — M, de Loitgpérier 
fait observer que la lecture proposée par M. Beaune est 
confirmée |lar l’estampage dû à l’obligeance de M. d’Arbau- 
mont, et par l’examen que M. de Witte a fait du monument 
lui -même. 


Travaux. 


11 est fait une seconde lecture du mémoire de M. d’Arbois 
de Jubainville intitulé : Essai de restitution de deux temps 
(T un verbe celtique . La Société décide que ce travail sera 
envoyé à la commission des impressions. 

M. Read, chef de la division des travaux historiques à 
FHôtel-de-ville, est introduit, et propose à la Compagnie de la 
guider dans les travaux entrepris dans la cour du palais du 
Louvre pour déterminer le plan et les soubassements de l’an- 
cien château de Philippe-Auguste. 
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Séance du 14 novembre. 


Présidence de M. Michklaict, présldenj. 


Correspondance . 

M. Herbanlt, architecte à Amiens, et membre de la 
Société des Antiquaires de Picardie, fait hommage à la 
Compagnie d’un plan de la cathédrale d’Amiens. 

M. Aubertin, associé correspondant à Reaune, signale la 
découverte de cendres, d’ossements d’animaux carnassiers, 
et de débris de poterie non cuite au feu, faite dans une 
fosse circulaire de 0*, 85 de diamètre. M Aubertin fait 
remonter à l’époque celtique cet enfouissement qu’il a pu 
constater lui-même à mi-côte de la montagne de Beaune , 
au climat dit la Bouche de lièvre. Au mois de janvier 
précédent une fosse analogue avait été explorée sur la même 
montagne, au-dessus de la source de l’Aigne, 


Travaux . 

M. Peigné-Delacourt, associé correspondant, d’après des 
renseignements à lui adressés parM. Q. Dirks, de l’académie 
royale des sciences des Pays-Bas, entretient la Société d’une 
découverte importante faite le 16 juin 1866, à Wieuwerd, 
hameau de la commune de Baarderadeel, en Frise, sur l’em- 
placement de l’ancien château de Thetinga. Elle comprend 
27 monnaies, et 12 objets, tons d’or, représentant une va- 
leur intrinsèque de 700 francs. Ce sont 9 sous et un tiers 
de sou d’or au nom du roi Clotaire, portant la marque 
de l’atelier de Marseille, et au revers la légende CHLOTARI 


VICTVRIA; un tiers de sou mérovingien dont les légendes 
ne sont pas déterminées; un tiers de sou du roi Wisi- 
goth Sisebut (612-620), frappé à Séville; un sou d’or 
d’Anastase; deux tiers de sou de Justin 1"; quatre sous 
d’or de Justinien; un de Justin II; un de Tibère Con- 
stantin; deux de Phocas; trois d’Héraclius ; une imitation 
barbare d’un sou byzantin : presque toutes ces pièces sont 
munies d’une bélière. Avec ce* monnaies pn a recueilli cinq 
médaillons d’or, aussipourvus de bélières, appartenant à la 
série des bijoux destinés à être suspendus au cou, pré- 
cieux monuments de l’orfèvrerie du septième siècle, deux 
anneaux et une magnifique plaque de ceinturon analogue 
aux ornements de ce genre que Ton trouve si fréquemment 
eu bronze dans les cimetières mérovingiens de France* 
Cette trouvaille a été acquise par le gouvernement des 
Pays-Bas. 

M. Rondier, associé correspondant à Melle adresse une 
note dans laquelle il cherche à donner la solution d’une 
question qui divise depuis longtemps les archéologues : il 
s’agit de préciser )a voie ou les voies de communication entre 
Saintes eiBlaye, en expliquant les divergences qui existent 
entre l’Itinéraire d’Antonin et la Table de Peutinger. LTti- 
néraire donne le tracé suivant : 

Blavio 

Tamnum XVI 

Nivioregum XII 

Med. Santonum XV 

La table de Peutinger indique : 

Blavio 

Lamnum XXII 

Med. Santonum Xm. 

M. Rondier, qui a étudié la question sur les cartes de 
Cassini, propose d’admettre deux voies pour aller deBlaye 
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à Saintes. L’une, celle dé l’Itinéraire d’Antonin , aurait eu 
pour station Tamnum sur la rivière du Taillon dans le voi- 
sinage de St-Romain-de-Beaumont; Novioregum , St-Georges- 
de Didonne. La seconde voie, plus courte et plus directe 
aurait passé par Lamnum y La Laigne, hameau situé entre 
Mosnac et Fléac. 

M. Bertrand fait remarquer que l’hypothèse proposée par 
M. Rondier ne semble appuyée sur aucun fait matériel 
nouveau, comme serait la constatation d’un tronçon de voie 
antique* ou d'un établissement romain considérable : c’est 
une simple hypothèse fondée sur une similitude de noms, et 
queM. Rondier lui-même ne propose que sous toute réserve. 
M. Bertrand s’empresse du reste de reconnaître que notre 
honorable correspondant n’a eu à sa disposition ni les cartes 
de l’État-major, plus exactes que celles de Cassini, ni les 
travaux de la commission de la topographie des Gaules. 
Aussi sans nier le système de M. Rondier , il estime qu’on 
doit chercher à écarter les principales objections qui peuvent 
se résumer ainsi : 

H y a lieu de croire que l’Itinéraire et la Table de Peu- 
tinger ne signalent qu'une seule et même voie : Lamnum est 
la même localité que Tamnum , la première lettre pouvant 
être unL ou un T, ainsi que M. Alf. Maury l’a constaté sur 
le document original. — La seconde voie directe passant par 
La Laigne ne peut être celle de la Table théodosienne : 
celle-ci donne comme distance totale 35 lieues : or «n me- 
surant soigneusement au compas, on trouve 33 et non 
341/2 comme l’a supposé M. Rondier. — Si la Table de Peu* 
tinger donne une station de moins que lTtipérafre d’Antonin, 
on doit remarquer que sur la carte, entre Tamnum et Mediola - 
num Santonum , il y a un crochet, sans nom de lieu : or 
comme ces crochets indiquent toujours une station, il est 
permis d'en conclure que le nom de Novioregum et la 
distance ont été oubliés par le scribe. — L’assimilation de 
Novioregum à Royan semble très-admissible, à cause de 
l’analogie des noms et de l’importance géographique de cette 
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localité. — La distance de Blaye à Tamnum est marquée 
XVI sur l’Itinéraire d’Antonin, et XXII sur la Table de Peu- 
tinger : il y a lieu d'admettre ici une erreur de copiste 
assez naturelle quand ü s’agit d’une confusion entre X et V. 
— Quant à la distance de Royan à Saintes, elle est parfai- 
tement exacte, si on a égard à la défalcation de l’embranche- 
ment, qui est aujourd’hui une règle admise dans la mesure 
des itinéraires romains. 

M. Grésy continue la seconde lecture de son mémoire sur 
l’Inventaire des meubles et joyaux de Florimond Robertet, 


Séance du 21 novembre. 

Présidence de M. Michelant, président. 


Travaux, 


M. Grésy continue et termine la seconde lecture de son 
mémoire sur l’Inventaire des meubles et joyaux de Flori- 
mond Robertet. La compagnie renvoie ce travail à la com- 
mission des impressions. 

M. 4 e Montaiglon chargé du rapport sur la visite faite 
par la Sdciété à l’hôtel Carnavalet 1 , a rédigé la notice sui- 
vante. 

« Vous m’avez chargé de vous rendre compte de la visite 
qu’a faite la Société des Antiquaires sur l’invitation qui vous 
en avait été gracieusement adressée par la Ville de Paris. 
MM. Michelant, de Barthélemy, De la Villegille, Nicard, 


4. Cette notice a été lue par M. de Moataigfon à 1a séance da 
20 mars 4847. 
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Chabouillet, Grésy, Huillard-Bréholles, Delisle, Bordier, Eg- 
ger, Quicherat, de Guilhermy, Creuly, Bouta rie, etc. , se sont 
réunis à l’heure dite dans la cour de ce bel hôtel si heu- 
reusement sauvé; ils y ont trouvé M. Read, chef du service 
des travaux historiques de la ville de Paris. En obéissant 
à votre désir de conserver dans les travaux de la Com- 
pagnie un souvenir de cette intéressante visite , il est bien 
entendu que je n'ai à faire devant vous ni la description 
entière, ni l’histoire de l’hôtel Carnavalet. 11 suffira de rap- 
peler quelques traits précis, nécessaires à l’histoire de sa 
construction. 

« L’emplacement où s’élève l’hôtel Carnavalet était aupara- 
vant occupé par des exploitations maraîchères, dont la trace 
est restée dans le nom de la rue Culture-Sainte-Catherine. 
C’est au voisinage et à la splendeur du palais royal des 
Tournelles, qui devaient être bientôt abandonnées à la suite 
de la mort fatale de Henri II, que ces terrains durent de 
devenir propres à bâtir. Jacques des Ligneris, seigneur de 
Crosne, près Corbeil, et président au parlement de Paris, 
y fit une acquisition le 4 8 mars 4544, et, après avoir fait 
bâtir le premier hôtel, il y mourut le 44 août 4556. Son fils 
Théodore garda l’hôtel 22 ans et le vendit en 4578, aussitôt 
après son mariage, à Françoise de la Baume, veuve de 
François de Carnavalet mort en 4574, qui a donné par elle 
son nom à l’hôtel sans l’avoir jamais personnellement pos- 
sédé. Au 47 e siècle sa propriété (car Mme de Sévigné n’en 
fut que locataire) est moins certaine et moins datée. Lors- 
que Jean Marot en publia les planches en 4625, il le 
donne comme appartenant à M. d’Argouges; dans la se- 
conde moitié du siècle c’est M. d’Agaury, conseiller au 
parlement de Grenoble, qui en est le propriétaire, et c’est 
en 4 699 qu’il fut acquis par le fermier général Paul-Étienne 
Brunet de Rancy. Les possesseurs plus modernes n’ont pas 
pour vous le même intérêt. 

« Quant à l’ensemble de l’hôtel, la chose importante à rap- 
peler c’est la modification apportée dans la première moitié 
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de dix-septième siècle, sans doute pour M. Ü’Àrgouges, et 
confiée aux soins de Mansart ; elle a changé l’effet général ; 
le bâtiment du fond était seul élevé d’un premier étage; les 
ailes latérales et le côté antérieur n’ont dans les planches 
du Marot qu’un premier étage de toit, ajouré par des 
fenêtres de pierre. Peut-être même au premier moment, ce 
toit et ces fenêtres n’existaient-ils pas dans le premier plan; 
ils sentent plus le goût de la fin de la Renaissance que celui 
du milieu du seizième siècle. Je ne veux au reste que faire 
quelques remarques particulières, en passant en revue sur- 
tout les détails de la sculpture. 

« La première chose qui arrête l’œil est la porte ; il y faut 
remarquer que d’une façon certaine elle n’avait autrefois 
que son arche, couverte non pas d’un fronton complet mais 
par les deux seuls rampants, appliqués sur les reins mêmes 
de l’arc et dans leur apparence nets, minces, petits, élé- 
gants, peu aigus au centre et tout à fait analogues aux fron- 
tons de la fontaine des Innocents, qui, dans son ancienne 
forme, se profilaient sur le ciel à la suite l’un de l’autre, et 
cette analogie très-particulière, unie à une recherche évi- 
dente de la simplicité, me fait croire qu’il faudrait plutôt 
penser à Pierre Lescot comme premier architecte qu’à Jean 
Bullant. La saillie des bossages, le prolongement très- 
ressenti du claveau central ne sont compréhensibles que si 
la courbe se dessinait sur le vide comme elle fait encore au- 
jourd’hui du côté de la cour. 

« Le tympan, qui en réalité alourdit cet effet jusqu’à le 
détruire, est pourtant ancien; pour le porter il a falln établir 
des deux côtés de la porte deux montants en retraite qui 
portent le bandeau du tympan. Le bas-relief de celui-ci, 
c’est-à-dire les deux amours servant de supports à un écusson 
et entourés d’armes, est une œuvre charmante et dans la 
composition de laquelle il a été tenu compte du placage et 
de l’addition, puisque le sculpteur a tenu toute sa composi- 
tion au centre pour l’éloigner autant que possible de la 
courbe en bossages et laisser à celle-ci autant de valeur 
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qu’il pourrait lui en rester. Le style de la sculpture eri est 
encore une autre trace, car ces deux amours sont dans le 
goût fin et gras de Germain Pilon, s’ils ne sont même de sa 
main, et très-postérieurs à la Renommée du* claveau ; celle- 
ci, les deux lions, le claveau et les Renommées de l’extrados 
de la porte triomphale intérieure peuvent seuls être attri- 
bués au ciseau de Jean Goujon. La Renommée du claveau 
extérieur donne même lieu à une observation singulière : 
elle est posée sur un masque de carnaval long, plat et tout à 
fait semblable à ces masques blêmes en pain d’épice gri- 
sâtre qu’on vend aux enfants et qui ne sont pas longtemps 
sans être écornés d’abord et bien vite mangés par eux. 

« M. Édouard Fournier, à qui je le faisais remarquer un 
jour, s’aperçut tout de suite que ce masque de carnaval 
n’était qu’un rébus et indiquait la propriété de l’hôtel par 
les Carnavalet. 

« Il faut ajouter que c’est un remaniement de la figure, 
qui est antérieure et des premiers et plus beaux temps de la 
construction. Les dimensions de ce masque, beaucoup trop 
grandes pour la figure, qui d’ailleurs pose mal sur cette sur- 
face trop plate, s’accordent trop peu avec, ce qu’elle sup- 
porte pour qu’on ne soit pas sûr que, là comme sur la cour, 
il y avait sous les pieds de cette Renommée une boule entière 
et plus saillante, qui plus tard a servi comme une pierre 
d’épargne pour y trouver à un moment donné le masque dont 
on a senti le besoin pour jouer sur le nqm du nouveau maître 
de l’hôtel. Quant à l’écusson qui se voit dans la planche 
gravée pour le Blondel vers 1750, ou y trouve qu’il por- 
tait les armes mi-parties de Carnavalet et de la Baume, ce 
qui est une raison de plus pour prouver que le groupe des 
enfants est postérieur à la Renommée. 

c Je n’ai pas besoin de dire que les admirables lions qui 
sont à l’extérieur'étaient autrefois à l’intérieur aux places qui 
ont été changées en ouvertures. Il faudra les y rétablir, non 
pas en original, les laissant où ils sont, mais en reproduc- 
tions seulement, et en voici la raison. Il suffit pour cela de 
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considérer leur état admirable de conservation et Tétât des 
autres sculptures de cette porte extérieure, et au contraire 
l’état inférieur des sculptures de l’arc qui est sur la cour et 
qui sont rongées et affaiblies dans toutes leurs arêtes. 

« La différence est si grande à l’œil qu’-une fois aperçue il 
faut un examen sérieux pour voir qu’elles sont dues au même 
ciseau, et cette différence provient seulement de la différence 
d’exposition. Celles de la rue, exposées au plein levant, et 
protégées qu’elles sont par le bâtiment lui-même, sont dans les 
conditions les plus sèches et les plus saines possibles, tandis 
que celles de la cour, exposées en plein couchant, et livrées 
par le vide formé par la cour à la pluie et aux vents humides 
du sud-ouest, ont été attaquées par eux. Les lions sont ad- 
mirablement conservés ; il faut en faire une copie pour leur 
place primitive et les laisser eux-mémes dehors à la place 
où Mansart les a mis, sans penser à cela sans doute, parce 
que les remettre en dedans serait les exposer sciemment 
aux chances de détérioration qui ont atteint les sculptures 
encore en place dont ils étaient primitivement voisins. 

« Ajoutons, pour en finir avec cette porte, qu’il sera néces- 
saire de relancer de chaque côté un pilastre, dont la moitiés 
été entaillée pour augmenter de quelques pouces la largeur 
de la porte. Celle-ci avait de chaque côté deux pilastres; 
elle est boiteuse maintenant qu'elle n’en a plus qu’un en- 
tier et la moitié d’un autre, que cette diminution fait dis- 
paraître en changeant toute l’économie de l’ensemble. 

« Je parlerai peu des grandes figures qui sont entre les 
croisées du premier étage. Celles du fond , les plus belles, 
sont les plus anciennes, mais elles ne sont pourtant pas pour 
cela de Goujon lui -même ; elles sont dans son goût comme 
principe , mais non par l’exécution qui est ici bien autre- 
ment grossière; le bras de T Hercule est d’un raccourci dé- 
testable, les draperies de THiver sont loin de ses plis mer- 
veilleux. On ne doit prononcer que le nom de son École, 
ce qui est déjà beaucoup, mais non le sien ; il était d’une 
bien autre valeur. Les signes du zodiaque qui sont au- 
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dessus, les grecques qui sont au-dessous, et qui paraissent 
bien contemporains des figures, puisqu’ils semblent être 
comme elles taillés dans la pierre même du mur, ne se 
raccordent pas avec les figures, dont elles sont trop près et 
qu'elles gâtent. Celles-ci sont de l’Ecole de Goujon ; elles ne 
pourraient lui être attribuées sans blasphème, et pour la 
date je les mettrais, non pas à l’époque de M. des Ligneris, 
mais à celle de Mme de Carnavalet, autrement dit aux der- 
niers Valois et non pas sous Henri II. On ignore l’auteur des 
quatre statues de droite, que je crois postérieures à Mansart 
et qui sont l’œuvre d’un maladroit et d’un ignorant. Les 
• Mémoires inédits des Académiciens, » si importants et si 
nouveaux pour tout ce qui concerne les œuvres de peinture 
et de sculpture faites à Paris au dix-septième siècle, nous 
ont appris que les quatre figures de gauche, comme le bas* 
relief de la rue des Francs-Bourgeois, sont de Van Obstal. 
Sans être excellentes , elles sont au moins honnêtement dé- 
coratives et elles appartiennent certainement à l’époque du 
remaniement de Mansart. 

« Quant aux groupes d’enfants qui sont en haut des deux 
portes du grand escalier, celui qui est sur la porte du corps 
de logis du fond rappelle, quoique de loin* ceux de l’escalier 
de Henri II au Louvre ; il est de la consti^iction primitive et 
gagnera à être débarrassé des couches de badigeon qui l’a- 
loyrdissent. Ajoutons qu’il a été placé où il est à l’époque 
d’un remaniement; les planches du Marot nous le montrent 
à l’extérieur sur l’ancienne petite porte de l’escalier. Celui 
qui est sur la porte de l’aile latérale est petit de faire, et 
prétentieusement coquet de détails. Il est du temps de 
Mme de Sévigné. 

c Une dernière question nous reste à traiter; celle des 
mascarons* des fenêtres du rez-de-chaussée de la cour. On 
les a toujours traités de même et à grand tort, car' ils sont 
fort dissemblables. . 

« Le cêté gauche en entrant dans la cour est avec la porte 
la partie primitive et vraiment belle de l’héteL Le choix 
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des matériaux, la perfection du travail y sont merveilleux, et, 
si tout avait été continué avec ce soin, l’hôtel aurait été 
digne des plus pures portions du Louvre, qui semble lui 
avoir enlevé son architecte et ses sculpteurs. II y faudra 
certainement rétablir la galerie ancienne avec ses balus- 
trades à jour, mais én attendant on peut toujours admirer, 
comme Sauvai l’a déjà fait si justement, ce choix et cette 
appropriation des pierres énormes et taillées selon le dessin 
des formes. Jamais une coupure ne vient abîmer ni un pi- 
lastre, ni un montant, ni un bandeau. Les lignes de suture 
sont toutes cachées dans les lignes de motifs, et dispa- 
raissent par conséquent complètement; ellès se perdent 
dans les lignes mêmes des formes, qu’elles épousent de ma- 
nière à ne les contrarier jamais, si bien que sur cette façade 
sobre, où l’on s’étonne qu’une muraille aussi plate et aussi 
peu chargée de ressauts puisse paraître si décorée, l’œil suit 
toutes les simplicités du dessin en en sentant toute la valeur 
et sans être jamais contrarié par un joint malencontreux. 
Là les mascarons, « de la propre main de maître Ponce, » 
comme nous dit Sauvai, sont admirables, dignes de Goujon,' 
dignes du Louvre ; ils devraient être moulés et figurer dans 
toutes les écoles de dessin. Si beaux que soient encore ceux 
d’en face, ils n’ont pas la même valeur et n’en sont qu’une 
imitation très-volontaire, très-consciencieuse, très-habile, 
mais inférieure. Pour moi ils sont du dix-septième siècle et 
du remaniement de Mansart, qui, avec une piété intelligente 
qUi honore son goût, s’est partout tenu autant que possible 
au sentiment de l’œuvre première, qu’il ne s’est pas donné 
la tâche de refaire, mais de compléter. Un examen attentif 
fera, je crois, partager cet avis à ceux qui voudront faire 
attention aux différences, qui me paraissent très-sensibles. 
Ce qui domine dans ceux de gauche, c’est une physionomie 
un peu austère, un modelé non pas sec, mais très-serré et 
très-ferme, une sorte de sévérité dans la fantaisie, qui sont 
de la plus belle renaissance. S’en tenant à une forme ma- 
térielle, il serait possible d’exprimer d’un seul mot ma 
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pensée en disant qu’ils se caractérisent surfont par une 
élégance allongée. En face et de l’autre côté, qe qui frappe 
en se retournant, c’est une dominante contraire et tpute en 
largeur; les barbes eples cornes s’écartent, les joues sont 
plus rondes, les yeux rient davantage, les bouches s'ou- 
vrent et se fendent plus; ce sont d'un côté des faunes et de 
l’autre des satyres. Le tout est plus gras, plus coupé d’op- 
positions d’ombre et de lumière. Certainement Mansart a dit 
à ses sculpteurs de faire pareil, et 41s se sont appliqués à 
imiter jusqu’à croire qu’ils avaient copié et reproduit à s’y 
tromper. 11 n’en a pas moins passé sous leur ciseau leur 
sentiment propre et cette qualité contemporaine à laquelle 
on veut et à laquelle on croit échapper, mais qui, quoi qu’on 
ait, passe malgré soi, se dégage, s’accuse plus tard pour 
des yeux nouveaux et sert à reconnaître sans erreur la date 
et l'époque d’après un effet général et sur des traces qui 
semblent insignifiantes et qui sont; cependant décisives. Il 
n’est pas besoin de dire que les deux mascarons des fenêtres 
du rez-de-chaussée de la façade extérieure, où Mansart a 
imité les consoles des fenêtres de l’ancien Louvre, appar- 
tiennent non à la première mais à la seconde suite. 

« Enfin, et sans nous étendre sur la reconnaissance qui est 
due à la Ville pour avoir sauvé un monument aussi intéres- 
sant et aussi pur de l’architecture privée, où le goût du 
seizième et celui du dix-septième siècle se confondent et 
s'associent harmonieusement par leurs côtés les plus simples 
et les plus sobres, il ne nous reste qu’à exprimer un vœu, 
c’est que les architectes chargés de sa restauration et de son 
aménagement, au lieu de vouloir faire du nouveau et de 
- briller par eux-mêmes, suivent avec piété l'exemple de 
respect que leur a si bien donné le vieux Mansart, et qu’ils 
tiennent à honneur, non pas d’inventer, mais de rétablir. 
Plus ils’ se tiendront à ce qui est, moins on trouvera de 
changements en entrant dans cette belle cour, plus ils mon- 
treront de talent et mieux ils mériteront de l’art et des vrais 
juges. Au lieu de chercher du nouveau, la voie la plus sûre, 
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la plus indiqué* et la pins heureuse comme résultat, est de 
ne faire que ce à quoi ils seront absolument forcés. C* qu’il 
faut, ce que nous attendons, ce n’est ni un bâtiment neuf, 
ni un bâtiment blanc, ce qui nécessiterait le grattage, c’est- 
à-dire la demi-destruction de ses plus belles sculptures, 
notamment de ces beaux mascarons, dont la pierre a encore 
la fraîcheur de l’épiderme et la nette pureté d’une médaille 
à fleur de coin ; ce qu’il faut, c’est l’ hôtel de Carnavalet tel 
qu’il est, rétabli et remis en état. L’intérieur, où il ne reste 
que des corniches de plafond de la fin du dix-septième 
siècle en plâtre dur taillé au ciseau, leur donnera assez de 
motifs pour pouvoir déployer leur imagination et leurs 
qualités personnelles. » 

Séance du 5 décembre. 

Présidence de M. Michelant, président. 

Correspondance, 

M. le président donne lecture d’une lettre de M. Moss- 
mann, archiviste de la ville de Colmar, qui sollicite le titre 
d’associé correspondant national. Les présentateurs sont 
MM. Buillard-Bréholles et de Barthélemy. La commission 
chargée d’exposer les litres du candidat se compose de 
MM. Michelant, Bourquelot et Marion. 


Travaux, 

L’ordre du jour appelle le renouvellement du bureau. La 
Société procède au vote et nomme ponr l’année 1867 : 

* 

Président , MM. A. Dz Barthélémy. 

Premier vice- P résident .De Sàulcy. 
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Deuxième vice-président. 
Secrétaire , • 

Secrétaire-adjoint , 
Trésorier , 

Bibliothécaire archiviste, 


CfljjiounLXjR 
G. Rr 
P. Riaitt 
Dr laVillegOiLB 
P. Nicàib. 


Avant de procéder à l'élection des membres de la com- 
mission des impressions, sur la proposition du président, la 
Société décide que le nombre des membres de cette commis- 
sion sera porté de trois à cinq, en vertu de l’article 19 du 
règlement qui autorise ce chiffre ; en conséquence la com- 
mission se compose de MM. Egger, Huillard-Bréholtes , 
membre sortant, réélu, Michelant, en remplacement de 
M. Cbabouillet, élu deuxième vice -président, Vallet de 
Viriville et de Guilhermy. 

La commission des fonds se compose de MM. Renan, 
Creuly et Bourquelot, ce dernier en remplacement de 
M. Brunet de Presle, membre sortant. 

M. Vallet de Viriville donne lecture de la notice suivante 
extraite de la Bibliothèque de V École des Chartes (tome 37, 
p. 629 etc. 1866.) 

c L’École des chartes a successivement acquis, princi- 
palement par voie de don, divers objets épars, sans lien 
entre eux, et qui, toutefois, ont pu être, à l’occasion, 
employés avec fruit par les professeurs, comme sujets 
d’étude pour les élèves, ou pour eux comme moyens de 
démonstration. Tels sont une série de chartes, bulles, dis- 
penses et d'autres documents généralement de pende valeur 
ét assez modernes. 

« Le moment paraît venu d’étendre cette collection éco- 
nomique et d’en accroître l'importance par des moyens pen 
coûteux. Beaucoup de personnes, parmi celles qui appar- 
tiennent à l’École des chartes ou qui s’y intéressent, pos- 
sèdent des objets en quelque sorte dépareillés ou mutilés, 
qui se rapportent à l’histoire de l’écriture, de la paléogra- 
phie, de la diplomatique, et qui, presque inutiles pour les 
Art. Bullstih. 10 
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possesseur*, potûVaient servir utilement à renseignement 
de l'Ecole. Ainsi, pàr exemple, un fragment de papyrus, 
recouvert ou non d’hiéroglyphes ou de bribes d’écriture , 
peut servir, aussi bien qu’un rouieau égyptien complet et 
du plus grand prix, i faire voir en quoi consistait le papier 
des anciens, quel était son mode de fabrication, etc. Une 
bulle de plomb du quinzième siècle, au nom et aux armes 
d’un Grignan, et détaché de la charte où il avait primitive- 
ment adhéré, sert parfaitement à prouver que des sei- 
gneurs du midi de la France scellaient én plomb à cette 
époque, etc., etc. 

« Une collection, formée dans ces vues et sur le plan qui 
vient d’étre indiqué, comprendra notamment : 

1° Substances ayant reçu récriture . Feuilles de papyrus, 
parchemins, papier de toutes provenances et de toutes les 
époques. 

2° Styles de fer, cuivre, ivoire, etc., depuis l'antiquité. 
Crayons de plomb à régler les manuscrits, çrayons de 
poche du moyen âge. 

3° Sceaux et fragments de sceaux en plomb, cire, etc.; 
comme spécimens et non en séries historiques. Matrices de 
sceaux, idem • 

4° Écritoires, calemards de scribe, étuis à plumes, usten- 
siles à écrire. Tablettes enduites de cire et tous autres ob- 
jets analogues. 

« Ainsi donc, comme on voit, il ne s’agit nullement 
d'ouvrir un nouveau musée d'objets d’art ou d’antiquité, 
formant des séries historiques et suivies. Une telle innova- 
tion n’aurait point ici de raison d’ètre et ferait un double 
emploi avec d’autres collections utiles, riches et déjà exis- 
tantes. Il s’agit de quelque chose autre et de plus modeste. 
U s’agit d’une collection didactique, composée d’objets qui 
ne peuvent acquérir que là, et par cet emploi déterminé, 
une valeur sensiblement appréciable. 

« Le noyau de la collection dont nous parlons existe déjà, 
et plusieurs des séries ci-dessus indiquées sont représentées 
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parqueiques spécimens. Ex publiant le présent atis', Boni 
espérons que l'obligeance, la sympathie et la libéralité des 
lecteurs, contribuera à F accroissement de cetle fondation, 
dont l’intérét et l’utilité s’expliquent d’eux-mêmes. »• - * 

Séance du 12 décembre, ! f , -, 

• ... 

Présidence de M, Michetant, présidents .. \ t ^i«« 

■ • 1 : — :.:v ;f ^ ii* * 

Correspondance . * ' • - ,rV ,,R 

i . - ^ * f . 

M. Vallet de Viriville lit une lettre de tovGodard- 
Faul trier, associé correspondant à Angers, annonçant que 
d’après un bruit qui circule dans le département dé Maine- 
et-Loire, le gouvernement anglais aurait acquis les statues 
des Plantagenets conservées à Fonte vrault, pour les trans- 
porter en Angleterre. Quelques membres pensent que ce 
brait n’est pas fondé. M. Vallet de Viriville est prié de 
prendre de nouvelles informations. 


Travaux . 

M. de Barthélemy lit un rapport au nom de la commis- 
sion chargée d’examiner les titrés dé M. Arthur Demarsy, 
archiviste paléographe, conservateur do Musée de Com- 
piègne. M. Demarsy, ayant ensuite obtenu au scrutin la 
majorité voulue par le règlement, est proclamé associé cor- 
respondant national à Compïègne (Oise). 

M. de Witte signale à l’attention des membres de la 
Société une photographie représentant le vase dit de 
St-Martin, conservé dans le trésor de l’abbaye de St-Mau- 
rice en Valais, qu’il met sous les yeux de ses confrères. 

M. Creuly fait également circuler la photographie d’un 
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ba*r*elief itriMféà St r as bour g dans las déblpîs #«Ée cave, 
ML de Longpérier estpriéde donner quelques indications 
sur ile^evjct de cebaa-relief. Après l’avoir examiné attentif 
veinent* M-ide Longpérier énniet l’opinion que le monument 
loi parait représenter nnJEon. «Les quatre ailes, la clef, le 
sceptre sont les symboles caractéristiques qui lui permettent 
de proposer cette explicatipn avec quelque certitude. 
D’autres figures d’Æon ont été trouvées en France. La plus 
célèbre, découverte près du cirque romain d’Arles au sei- 
zième siècle; est conservée dans le musée de cette ville. Elle 
offre beaucoup d’analogies avec d’autres marbres conservés 
au Vatican et à la villa Àlbani. (V. Clarac, Mus. de sculpt . 
pl. 559, 560 et 562. B.) Une petite figure d’Æon a été 
tropvéëpusfii en Auvergne. Elle ressemble à celle qui se voit 
aujourd’hui au Musée de Constantine. Ces Æons sont en gé? 
péral; connus sous le nom de Mithra. Us sont quelquefois 
léontocéphales, mais ce n’est pas toujours le cas. (V. Ma- 
carius, Jbroxos, Anvers, 4657. pi. VI,) Dans le bas-relief 
de Strasbourg, l’Æon a un visage humain ; toutefois le sym- 
bole du lion se retrouve, au grand complet, puisqu’on voit 
cet animal près du génie ailé t ,La çlef placée dans la main 
droite, avec un autre objet assez indistinct dans la photo- 
graphie et qui peut être un poignard, est facile à recon- 
naître. » 

Pour ne laisser aucun doute au sujet de cet ustensile, 
M. de Longpérier va chercher, et appprte diverses clefs an- 
tiques de bronze : il montre comment au lieu d’un anneau, 
elles présentent un œil percé dans la tige. Une de ces defs 
appartenant à une époque relativement basse de l'antiquité 
a pour manche une tète de lion M. de Longpérier fait re- 
marquer que ce système de décoration, dont il pourrait pro- 
duire un certain nombre d’autres exemples, lui semble avoir 
pour origine le culte d’Æon. Les anciens abandonnaient 
rarement au caprice la décoration de leurs ustensiles, et 
l’idée de réunir à une clef la protome d’un lion devait se 
présenter asses naturellement à l’esprit des sectaires. Le 
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nom de Mithra donné aux JEons léontocéphales on non, a 
causé d’étranges méprises et fait naître de singuliers sys- 
tèmes sur les rapports de la Gaule avec l’Orient. 11 y a 
longtemps que Zoëga a prémuni les archéologues contre 
cette erreur *. 

M. Creuly soumet ensuite à l’examen de la Société une 
fibule antique et deux pièces de monnaie, un Néron et un 
Antonin, découvertes récemment près de Marienbourg. ▲ 
l’occasion de cette fibule, M. Le Blant entretient ses con- 
frères d’une fibule mérovingienne qui porte un nom propre 
gravé au revers. 

« Il a été trouvé, dit-il, à Saunay, canton de Chateail* 
regnault (Indre-et-Loire), une agrafe mérovingienne en 
bronze, maintenant conservée au musée de Tours .et que 
M. Peccatrd, directeur de ce dépôt, a bien voulu nte com- 
muniquer. ' 

ç Cette agrafe prétente à son revers un nom germanique 
tracé grossièrement RATOALAS {Radéaldus) K 

« On voit parfois, sur les objets de cette espèce* le nom du 
possesseur gravé dans une place apparente*, mais ici le 
vocable se trouvait caché, puisque, inscrit entre les . oreil- 
lettes où s’attachait la bande d’étoffe ou celles où s’adap- 
tait l’agrafe, il était nécessairement recouvert. Peut-éU» 
faudrait-il se demander dès lors s’il ne s'agirait pas ici d« 
nom d’un fabricant, plutôt que de celui d’un possesseur. » 

4. la sujet de PÆon représenté sur les esoanafan «PAlbin, voir le 
Mémoire de M. Ch. Lenonnant [Rev ae numismatique , 4843, p. 92), et 
comparer les notes sur PÆon de la Tille d'Hadrumète, per M. da Long- 
périer [Annuaire de la société des Amtiq . de France , procès-verbal de ^ 
séance da 8 février 4858. — Aikenemm français y 1858, n. 40, p. 228. 
— Revue archéologique , 4884, p. 334, et Revue numismatique , 4885, 
p. 348). 

2. Voir entre antres dans Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t. II, 
a» 475 AMAT& pour Amants. 

3. Ibidem , t. I, pl. 43, n* 253. 
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Séance du 49 décembre. 

Présidence de M. Michelant, président. 


Correspondance* 


Le président donne lecture d’une lettre de M. Rey, sous- 
bibliothécaire de. la ville de Montauban, qui sollicite le titre 
d’associé correspondant national ; à l’appui de oette demande 
il annonce l’envoi d’une brochure intitulée : A Napoléon l w 
et aux maréchaux du 1 er et du 2* Empire • 

M. le secrétaire est chargé de répondre an candidat que 
son envoi n’est pas parvenu à la Société et de l’inviter à 
prendre connaissance du règlement. 

Le président lit ensuite une lettre de M* de la Saussaye, 
recteur de l’Académie de Lyon et membre résidant dé- 
puis 1843; M. de la Saussaye empêché par ses fonctions de 
prendre part aux travaux delà Société demande, en vertu 
de l’article 1 3 du règlement, à passer au nombre des membres 
honoraires! Le président nomme, pour présenter un rapport 
sur cette demande, une commission composée de MM. Egger, 
Branet de Presle et de* la Yillegille. 


Travaux. 


M. Aubert communique à la Société une suite de photo* 
graphies qui représentent les objets antiques les plus pré- 
cieux que l’on conserve dans le trésor dn monastère de 
Sl-Maurice en Valais. A ce sujet M. de Lasteyrie présente 
quelques observations et fait ressortir tout l’intérêt de cette 
communication. 

M. de Lasteyrie, en outre, rend compte d’une découverte 
également intéressante an double point de vue de la géologie 
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et de l'ethnographie, qui a été faite en Louisiane pendant la 
dernière guerre. 11 s’agit de vestiges humains, trouvés dans 
des ^conditions telles qu’ils prouveraient la présence dé 
l’homme sur le continent américain, à une époque beaucoup 
plus reculée qu’on ne l’avait cru ou du moins qu’on n’avait 
pu le constater jusqu’ici. Cette découverte coïncide avec çelle 
d’un fait géolQgique également sans précédents et qui ne 
manquera certainement point d’appeler les plus sérieuses 
investigations des naturalistes. 

Le heu. dont l’exploration accidentelle a produit de si 
intéressants résultats est une plantation nommée la petite 
Anse , située à cent vingt milles environ de la .Nouvelle* 
Orléans et. à douze milles de la petite ville de New-Hiria, 
qt distante de deux op trois milles seulement dp golfe dp 
Jdexiqpe. Quelques fouilles ayant été pratiquées sur ce ter* 
rain pour des travaux d’exploitation, qn ne fut jamais plus 
étonné que de renooptrer, à quinze ou dix-huit pieds de 
profondeur, une roche dure qui n’était autre chose que dp 
sel cristallisé, parfaitement pur et par masses énormes. Les 
sondages postérieurs ont donné lieu de croire que ce dépôt 
s’étendait sur une superficie de cinq à six acres environ, 
et quplques-uns d’entre eux ont été poussés jusqu’à vingt- 
six pieds an-dessous de la couche supérieure du dépôt salin 
sans qn’on en ait atteint la limite inférieure. 

Une couche dîalluvions de quinze à dix-huit pieds, com- 
posée d’argile, de sable, de gravier généralement quartzeux 
et arrondi par le frottement, recouvre, comme cela a déjà 
été dit, la roehe saline; et, sous cette couphe d’afiuvions 
presque à la surface du sel, ont été trouvés un certain 
nombre d’objets fabriqués de main d’homme, tels que des 
haches de pierre, des crochets de bois, un bout de corde, et 
particulièrement un fragment de panier en canne que 
M. de Lasteyrie a eu entre ses mains. La position même où 
ont été rencontrés ces objets suffirait à démontrer leur haute 
antiquité* Mais ce qui donne, sous ce rapport, des.indica* 
tiens pins précises encore et tout à fait exceptionnelles) c’est 
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que le même dépôt «Soutenait dés ossements d’ànâmaux de* 
puis longtemps disparas de la faune locale, entre autres 
quelques os d’éléphants, les seuls, parait-il, qu’on ait j&mais 
trouvés sur le continent nord-amérîcain. 

Il fallait und perturbation sociale comme celle de la ter- 
rible guerre qui affligeait alors les États-Unis, pour qu’une 
découverte aussi importante et aussi imprévue ait pu rester 
presque entièrement ignorée du monde savant pendant plu- 
sieurs années. Le seul travail scientifique, dont elle ait 
encore étél’oljjetest un mémoire lu le S septembre 1864 , à 
l’Académie des sciences de St-Louis (Missouri), par le profes- 
seur Richard Owen. * 

Comme de raison, l’anomalie du fait géologique devait 
surtout appeler l’attention de cet habile géolôgue. Mais ce 
fait se trouve si étroitement lié à la présence des vestiges 
humains, et peut si bien servir à étf constater la très-grandô 
ancienneté, que dans le cas dont il s’agit, l’opinion dés na- 
turalistes sera fort intéressante à connaître pour le& ar- 
chéologues'. 

C’est dans la configuration même de la contrée, dans les 
phénomènes dont, encore aujourd’hui, elle est parfois le 
théâtre, que M. Owen croit pouvoir trouver l’explieatipn de 
cette formation si anormale de sel cristallisé à l’état de dépôt 
compact. Les côtes de la Louisiane* tout le monde le sait, 
sont d’immenses plages de sable. Sur certains points (et la 
côte voisine de la petite Anse est dans ce cas), sur certains 
points les sables mobiles, refoulés par la force du vent et 
celles des grandes marées, ont peu à peu formé comme une 
ligne de dunes hautes souvent de cent cinquante à cent 
soixante pieds. Puis il arrive aussi quelquefois que la mer, 
poussée à son tour par le vent et les grandes marées d’équi- 
noxe, pénètre assez loin dans les terres par l’intervalle des 
monticules de sable dont se compose la dune, laissant, lors- 
qu’elle se retire, dés eaux prisonnières et signantes dans 
les parties les plus basses* Ces invasions de la mer à travers 
les dunes sont quelquefois terribles. Il y a peu d’années 
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encore, l’une (Telles à ravagé complètement le lîetk trôp 
bien nommé Lost islahâ y distant de quinze milles à peine 
de la petite Anse , et beaucoup de familles ont perdu là vie 
dans ce cataclysme. Enpareit cas, la partie des eaux qui né 
trouve pas sa pente pour s’écouler forme des espèces, de 
marais; salants. La plantation de la petite Anse elle-même, 
quoique rattachée à là terré ferme par une chaussée solide, 
forme une sorte de presqu’île au milieu dé terrain^ tout 
imprégnés d’eau. Or, on comprend que ce$ eaux fortement 
saturées de sel, s’évaporant lentement sous Faction d’un 
soleil torride, donnent naissance à des dépôts de sel cris- 
tallisé qui,’ souvent répétés, ont pii, après un certain nombrè 
de siècles, former une masse' compacté commé celle qu’on à 
découverte dernièrement; Bièki' d’àtitres siècles ont dû êtrè 
également nécessaires pour recouvrir cette niasée elle -mèmè 
d’une Si épaisse couche d’alluvions. Ainsi se trouverait déjà 
suffisamment démontrée l’antiquité des ’VèStlges humains 
dont il ést ici question, lors même ^lie "la nature des 
ossements avec lesquels ils ont' été trouvés confondus ne 
reporterait pas la pensée à un âge du mondé aussi reculé. 

Il y a là un sujet d’études doublement intéressant pour 
l’histoire de notre globe, et pour celle dè l’humanité. Sans 
prétendre aucunement aborder ici les graves questions sou- 
levées par cette découverte, M. de Lasteyrie a voulu seu- 
lement en porter la nouvelle à la connaissance de ses cbn- 
frères. 

M. Auguste Prost fait connaître à la Société des Vases de 
pierre trouvés à Mett qui présentent beaucoup d’analogie 
avec ceux de la Pnisaje recueillis par M. Paultre des Ormes 
et décrits en 1845 par M. de Longpérier, dans la Revue 
archéologique . ■ 

v Les vases de la Puisaye avaient 0 m. 25 à 0 m. 30 
de diamètre et Q m. 18 à O m. 20 de hauteur; ils étaient 
en grès; leur forme était caractérisée par une base car- 
rée avec une panse arrondie, un bord supérieur cir- 
culaire accompagné de deux gouttières diamétralement 
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oppçsées l’une à l'autre et deux *an$es fpit pleines spit 
éyidées. La description ne disait rien de leur cavité, inté* 
rieurs ; .elle laissait notamment ignorer s'ils étaient oui ou 
non percés d’un trou à leur partie inférieure. Les vases de 
la Ptüsaye avaient été trouvés dans les bois, chacun an 
milieu d’une petite enceinte carrée formée de murs peu 
élevés, enpjerres sèches. L’un d’entre eux présentait re tte 
particularité que ; lorsqu'on le mouillait, qn voyait apparaître 
au fond une teinte rougeâtre donnant lieu de penser qu'il 
avait pu être, Lqq^i^é, liqueur de .cette nuance. jt , 

M. de Lpngpérier disait en 1 845, à propos de cette dépou T 
verte : « Npus ne pensons pas que l’on ait jusqu'à présent 
» publié de vases de Cette espèce. Us n’ont encore été ob- 
». servé^ autant qne nous pouvons croire, qu'en un seul 
» lieu. — Que ces vases soient purement gaulois ougallo- 
9 romains, il est constant qu’ijs sont antiques, qu’ils font 
9 partie d'un arrangement systématique, puisqu'ils se trou- 
9 vent toujours dan? l'enceinte de pierres sèches, et que 
9 jusqu’à présent (1845) on ne connaît d'analogues d aus 
9 aucun musée* — La science archéplqgique est donc rede- 
9 vable à M, Paultre des Ormes d’une acquisition très-inté- 
» ressante, sur laquelle nous nous bornons aujourd'hui à 
9 appeler l’attention des antiquaires spéciaux, en réclamant 
9 de leur part, l'indication de faits qui pourraient se ratta- 
9 cher à cette question, {Revue archéoL 1845, p. 303, 

9 p. 306.) » 

M. Lorrain, bibliothécaire de la . ville de Metz, a le premier 
constaté la ressemblance qui existe entre les vases de 
la Puisaye et les vases de Metz, Quatre dp ces derniers sont 
déposés dans le musée de cette ville. U y en a en outre deux 
du même genre chez des particuliers, et certaines personnes 
assurent que 40 ou 50 autres ont été , découverts à diverses 
époques. Voici la description de ceux quç possède le musée 
de Metz. 

N° I trouvé en septembre 1866 dans les fouilles de la 
rue Tour-aux-JUts.il est en calcaire blanc très-dur, mais 
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poreux. lia été tafllcravec un instrument àdeots. Extérieur t 
0 m. 260 de diamètre supérieur, 0 nu 170 de hauteur; 
forme circulaire en dessus eten dessous ; panseen trône de 
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cène; deux anses évidées ; une seule rigole dans le bord su- 
périeur, où elle se prolonge au-dessus d’tin appendice peu 
saillant, auquel est diamétralement opposé un appendice 
semblable, mais celui-ci sans rigole.— Intérieur : 0 m. 200 de 
diamètre supérieur, 0 m. Î55 de hauteur; cavité de forme 
semi-elliptique très-allongée , atteignant presque le fond du 
vase lequel est réduit à 0 m. 0i5 d’épaisseur et se trouve 
percé dans l’axe du vase, d’un trou rond d’environ 0m . 030 de 
diamètre, à cassure irrégulière. L’intérieur 

de ce vase cunserve des traces de coloration brune qui 
régnent aussi sur son bord supérieur. Là ces traces sont 
limitées par un bourrelet durci comme celui qu’aurait pu 
laisser en séchant une matière visqueuse; à l’intérieur ces 
traces disparaissent dans la moitié inférieure de la cavité. 
Un chimiste qui a examiné cette matière y a reconnu des 
principes organiques; mais il n’a pu assurer que ce fût du 
sang. — Dans l’intérieur de ce vase se trouvait un boulet 
aplati, de Om.làO de diamètre dans un sens sur Om. 100 dans 
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lettre, et de là même pierre que lui.Ce boulet porte aussi 
sur une partie de sa surface des traces de coloration analo- 
gues à celles qu’on remarque sur le vase. 

N 9 II trouvé en mars 1866 dans les fouilles de la place 
St-Thiébault. Il est de la même matière et du même travail 
que le vase n # I. — Extérieur : 0 m. 290 de diamètre supé- 
rieur, 0 in. 240 de hauteur; forme circulaire en dessus; 
forme quadrangulaire en dessous ; panse renflée; deux anses 
évidées ; deux rigoles creusées à la partie supérieure où elles 
se prolongent au-dessus de deux appendices très-saillants 



diamétralement opposés l’un à l'autre. La figure de ce vase 
offre une analogie frappante avec celle du n* 2 des vases de 
la Pnisaye (Revue archéol. 1845, p. 304). — Intérieur ; 
0 m. 230 de diamètre supérieur, 0 m. 210 de . hauteur; 
cavité de forme semi-elliptique très-allongée, irrégulière et 
présentant une coupe non symétrique par rapport à l’axe du 
vase ; le fond a 0 m. 030 d’épaisseur et il est percé dans 
l’axe du vase d’un trou rond d’environ 0 m. 030 de dia- 
mètre à cassure irrégulière. Observations : Le fond de ce /vase 
présente quelques traces de coloration noirâtre moins sen- 



siblesque celles duvase précédent et qui, passant pat le tro* 
du fond, s’étalent aupourtour extérieur de celui-ci. 

N° III trouvé en 1865 sous le radier du pont St-Georges, 
dans le. lit de la Moselle. Il est de la même matière et du 
même travail que les n° I et II. Extérieur : 0 m. 260 dé 
diamètre supérieur, 0 m* 200 de hauteur; Corme analogue 
à celle du n° II. Intérieur: 0 m. 210 de diamètre supérieur, 
0 m. 185 de hauteur; cavité: de même fonhe que celle du 
n° II mais plus régulière, avec cette particularité qu’ici le 
fondduvase, est comme danSle n° I, réduit à environ 0 m. 01 5 
d’épaisseur et percé également dans Taxe du vase d’un trou 
rond d’environ 0 m. 030 de diamètre, à cassure irrégu- 
lière. Observation : Ce vase ne présente aucune trace de 
coloration. 

N° IV trouvé en 1861 à la citadelle. 11 est de même ma- 
tière et de même travail que les n° I, II, III. Exté- 
rieur : 0 m. 300 de diamètre supérieur, 0 m. 200 de 
hauteur ; forme analogue à celle des n* II et III. Intérieur ; 
0 m. 270 de diamètre supérieur, 0 ro. 185 de hauteur; 
cavité de même forme que celle du n° III, avec cette par- 
ticularité que le fond du vase, extrêmement usé, est percé 
d’une ouverture irrégulière tout ébréchée , d’environ 
0 m. 100 de diamètre. Observation : Ce vase ne présente 
aucune trace de coloration. 

Les deux vases du même genre que les précédents qui sont 
chez des particuliers à Metz, se rapportent au type du n° I 
ci-dessus décrit. Les persoqnesquiontvules 40 ou 50 autres 
trouvés à des époques diverses et aujourd’hui dispersés, 
disent que tous avaient des rigoles creusées dans leur bord 
supérieur et un trou rond percé dans leur partie infé- 
rieure. 

Il est impossible de méconnaître l’analogie que présentent 
les vases de Metz avec ceux de la Puisaye. Mais il faut se 
hâter de dire qu’aucun n’a été trouvé dans les mêmes con- 
ditions de gisement que ces derniers. Ils étaient épars dans 
les terrains de remblai qui recouvrent le sol de la ville de 
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Meteÿoàr^miweontre de nombreux dsbris ét des monnaies de 
r époque .romaine , maisoù on n’a encore trouvé m monnaies 
m moduinents gaulois. 

•Quant à l’usage auquel ont pu être cansaèrés ces vases, 
dhns lesquels ou serait, à première vue, porté à reconnaître 
des mortiers, il est bon de faire remarquer que leur cavité 
intérieure semble, d’après sa forme, avoir été produite par le 
frottement d’un noyau pivotant plutôt que par le choc d’un 
pilon. Ajoutons que les rigoles du bord supérieur donnent 
lieu de penser que ces vases étaient destinés à recevoir des 
liquides, tandis que le trou de la partie inférieure parait con- 
tredire cette hy pothèse. L’extrême amincissement du fond de 
quelques-uns de ces vases pourrait, fl est vrai, faire croire 
que ce trou est le résultat de l'usure, mais cette supposition 
est combattue par la considération que dans l’un d’eux (n° II) 
le fond du vase a encore une épaisseur de 0 m, 030 laquelle 
est trop considérable pour que le trou y ait été produit 
autrement que par un forage intentionnel. » 

M. de Longpérier à l’occasion de la communication faite 
par M. Prost fournit à la Société quelques explications 
• sur les vases de la Puisaye dont il a publié la description 

en 1845. Il rappelle la réserve qu’il a mise alors dans ses 
conclusions sur ce sujet. Les vases de la Puisaye étaient 
taillés dans un grès ferrugineux dont le caractère propre 
suffirait pour expliquer la coloration provoquée par l’humi- 
dité quand on les mouillait. M. de Longpérier croit se rap- 
peler que parmi ces vases un seul était percé d’un trou à la 
partie inférieure. Ces vases n’étaient pas profondément 
enfouis dans le sol, mais gisaient presqu’à la surface sous 
une couche assez mince de débris superficiels. Les petites 
enceintes de pierres sèches au milieu desquelles on les ren- 
contrait avaient un aspect rustique donnant lieu de penser 
qu’elles n’étaient peut-être autre chose que des œuvres 
grossières des charbonniers, dont l’industrie est très-ancienne 
dans la contrée. Depuis sa publication touchant les vases de 
la Puisaye, M. de Longpérier en a vu d’analogues dans 
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divers musées et collections; il en a aussi décrit un nouveau 
dans la Revue archéologique . Un vase semblable a été dé- 
couvert à Paris, lorsqu'on a percé la rue de Constantine, et 
il est resté en la possession du propriétaire du terrain, qui 
demeurait dans la rue Chanoinesse *. 

M. de Longpérier recommande aux observateurs l'examen 
de ces monuments et la publication des renseignements qui 
les concernent, seul moyen d’arriver à la connaissance de 
leur origine et à l’explication de leur destination. 11 pense 
pour le moment que ces vases devaient être consacrés à des 
usages domestiques et qu’ils ont pu servir par exemple à 
broyer des grains. 

4. D’autres vases ont été recueillis en Angleterre (voir, notamment, 
Arahaological Journal, S40, vol. II, p. 4373). 


Digitized by LjOoq le 



LISTE 

lias OUVRAGES OFFERTS A LÀ SOCIÉTÉ DEPUIS LE 1" JAN- 
VIER 1867 JUSQU'AU 31 DÉCEMBRE SUIVANT. 


Oivrages divers. 

Abel (Ch.) Du monnayage des Gaulois à propos de deux 
trouvailles faites dans le département de la Moselle, In-8. 

— Description de deux vêtements historiés du vin* et du xi* 
siècle de f ancien trésor de V abbaye Saint-Arnould, In-8. 

— Le dit des trois morts et des trois vifs , dans le départe - 
ment de la Moselle . In-8. 

— Recherches historiques sur les premiers essais de naviga- 
tion à la vapeur dans Vest de la France . In-8* 

— Séjour de Charles IX à Metz, In-8. 

Abich (H.) Einleitende Grundzûge der Géologie derHalbinseln 
Kertsch und Taman, Saint-Pétersbnrg , 1865 , in-4. 

Arbaumont (Jules d\) Rapport sur une inscription portant le 
nom de Tétricus , trouvée près de Dijon au mois de fé- 
vrier 1866. Dijon, Jobard, 1866, in-4. 

Aumàs. Étude des ruines de Métaponte au double point de 
vue de t architecture et delà métrologie . In-4. 

Bairèrx (l’abbé.) Ermitage de Saint- Fincent-dc-Pompe- 
jac 9 depuis son origine jusqu*à sa restauration par les 
carmes déchaussés , Agen, 1865, in-18. 


Digitized by LjOoq le 


— 161 — 


Barthélémy ( Anatole de ). Charles de Brémond efArs, 
marquis dArs , tué à bord de la f régate /Opale .Nantes, 
Grimaud, 1866, in-8. 

— Lettre à M. Félix Bourquelot , sur un texte attribué au 
ix e siècle et mentionnant la monnaie de Provins. In- 8, 

Beauchbt-Filleau. Notice sur des sépultures antiques et 
mérovingiennes. Poitiers, Dupré, 1866, in-8. 

Bertrandy. Première lettre sur Uxellodunum , adressée à 
M. Léon Lacabane . Cahors, Layton , 1868, in-8. 

— Deuxième lettre sur Uxellodunum adressée à M. Léon 
Lacabane . Cahors, Layton, 1868, in-8. 

( — Troisième lettre sur Uxellodunum adressée a M . Léon 
Lacabane. Cahors, Layton, 1866, in-8. 

— Un évêque supplicié . Étude historique . Paris, Dentu, 
1868. 

Blakchot. Dissertation sur le sens de quelques mots gau- 
lois recueillis par J. César dans une de ses aventures de 
la guerre des Gaules. In-4. 

Boilleau (L.) Dissertation sur le castellum de Larçay 
Indre-et-Loire, Tours, Ladevèze, 1866, in 8. 

Bordeaux (Raymond). Exposition d objets d'art et de curio- 
sité à Êvreux en mai 1864. Compte rendu au point de 
vue normand. Caen. Leblanc-Hardel, 1868, in-8. 

Sorbier (Henri). Restitution d'un manuscrit du VI e siècle 
mi-parti entre Paris- et Genève et contenant des lettres et 
des sermons de saint Augustin. Genève, Fick, 1866, 
in-4. 

Bouillit (J. -B.) Recherches sur Vhétél des monnaies de 
Clermont. Clermont-Ferrand, Thibaud, 1866, in-8. 

Braxdt (J. -F.) Bemerkungen ueber die classification der 
À nt. Bulletin. 1 1 



_ Qigitized by 


Googli 



— 162 — 

kaUbldtigen Rucckenmarkthiert uurBeantwotUMgderfrage 
«mu i st ein Fisch. Saint-Petewburg ,1868, in-4. 

Binon (Ernest). Découverte des restes du Dante à Raveme. 
Saint-Germain, 1886, in»8. 

_ Ancienne basilique et nouveau cimetière de San Miniata 
al Monte {près Florence). Arras, Rousseau, 1866, in-8. 

Bium dk Pmslk et Boom. Les Papyrus grecs du mu- 
sée du Louvre et de la bibliothèque impénale. Par», unp. 
impériale, 1866, in-t et in-f . 

Bawn « (Gustave). La description et ordre du camp et fes- 
tiement et joustes des très chrétiens et très paissons roys 
de fronce et <t Angleterre tan 1520 et au mois de juing. 
Paris, Aubry, 1864, in-32. , 

Bungk (Al.) üebersichtliche ZusammensteUungderJrtender 

Gattung Cousinia Cass. Saint-Petersburg, 1865, m-4. 

Cuxrr (Auguste). Zn légende des Gagats Essai sur £ 
origines de la ville de Saint-Étienne en fbn*. Pans, D*- 
dier, 1866J in-8. 

Catmoirr (de). Support verbal fait h la société 

d Archéologie sur divers monuments. Caen, Leblane, 

1866, m-8. 

r„n,m (A.) De t éducation donnée aux enfants de France , 

pl-fUr* CO* Sir, **rrlo ■» <**■ 

in-8. 

J. iaint Laure consent i Â.oUnn. Avdloil, 04 , 

1866, in-8. 

ûuottoto (I.) Courte] réponse à M. tabbé Hanauer. 
In-8. 

_ Résumé et conclusion de ma discussion sur les Colonges. 

Colmar, Decker, 1866, in-8. 


JDjgiÜZÊd by 


Google 


— 163 — 

— Quelques mots sur tes cours colongères A Alsc^çe, Colmar, 
Decker, 4866, in-8, 

Chayerondikr (Àug.) Inventaire des titres dm comté de 
Forez , fait en 153$ par Jacques LutUier, publié par A. 
Chaverondier . Roanne, Sauzon, l$60 3 in-8. 

— Notes pour servir à la biographie de Jean Marie de la 
Mure 9 historien du Forp*> Rpannf, Swzon, 1861, in-8. 

— Inventaire sommaire des archives départementales antér- 
Heures à 1790 (Loire), Archives civiles^ séries 4 à £• 
1865, 1. 1. Paris, imp. Dupont, in-4. 

— Compte rendu du Dictionnaire du patois foréfien par 
M. Pierre Gras. Saint-Étienne, in-8. 

Chkeeâu (Achille.) Notice sur les anciennes écoles de méde- 
cine de la rue de la Bucherie. Paris, Delahaye, 1866,ip-8. 

Chwolson (D.) Achfzehn hebràische Grabschriften aus dur 
Krim. Saint-Petersburg, 1865, 

Qttadkiaa (Gav. Ruigi Napoleone) Rieordi e documsnti in - 
tomo alla vita di Cosimo Tura % dette Cosme 9 pittor Ferra* 
rese del secoio XV % Ferrara, Taddei, in-8. 

CorrmKT (l’abbé). Rapport adressé à Mgr t évêque de 
Troyes sur les fouilles faites dans le chceur de la cathédrale 
m mois dejuini&Gk. Troyes, Dufour, 1866, in-8. 

Conestabilb (Giancarlo). Sopra una cista in brome con 
rappresentanze a graffito trovata in Preneste spettante a 
S. E . Il principe Barbcrini. Firenze, Cellini, 1866, in-8, 

Nouitàjs variété in fatto di etrtuche amticaglie descrite . 
Roma, 1865, in-8. 

Cobblvy (l’tbM). Guide de t étranger au musée Napoléon 
d Amiens* Amiens, 1866, in-32. 


Digitized by 


— 164 — 

— Notice nécrologique sur P abbé Ch» Ber ton, Amiens, Chæl- 
Hü, 1866, in-8. 

— Exposition de peintures anciennes au musée Napoléon 
'{Amiens. In-8. 

— Notice sur une médaille de dévotion présumée ét origine 
amiénoise. Arras, Rousseau, 1866, in-8. 

— FiÈite de M. e sii 'tendant des beaux-arts au musée 
Napoléon . AmflUs, Lemer, 1864, in-8. 

Cboxutt-Bmdibr (A. de). Étude archéologique et historique 
sur {Afrique française. Toulouse, Rives, 1865, in-8. 

Daviluee (J. C.) Histoire des faïences hispano-moresques 
à reflets métalliques . Paris, Didron, 1861, in-8. 

— Histoire des faïences et porcelaines de Moustiers y Mar- 
seille et autres fabriques méridionales . Paris, Castel, 
1863, in-8. 

DBLAQtJÉEiÈàE (E.). Saint-Laurent , église pàroissiale de 
Éouen , supprimée en 1791. Rouen, Boissel, 1866 , in-8. 

Dexasle (L.) Notice sur un feuillet de papyrus récemment 
découvert à la bibliothèque impériale de Paris , et relatif 
à la basilique que Maxime y évêque de Genève , Substitua 
vers tannée 516 à un temple payen. Genève, 4. 

— Études paléographiques et historiques sur des Papyrus 
du vi* siècle en partie inédits , Yen fermant des homélies de 
saint Avit et des écrits de saint Augustin. Genève, Georg, 
1866, in-4. 

Dkloche (Maximin). Etudes sur la géographie historique de 
la Gaule et spécialement sur les divisions territoriales du 
Limousin au moyen dge. Paris, lmp. impériale, 2* fasci- 
cule, 1864. 

Dkloye (A.) Des chartes lapidaires en France, In-8. 


Digitized by LjOoq le 


r~ ) - 


— 165 — 

— Denier inédit de ? église étAutun , In-8. 

— Inscriptions grecques et latines découvertes a Vaison ou 
dans les environs • In-8. 

— Exposition rétrospective de 1866 au musée Napoléon 
A Amiens. Arras, Rousseau, 1866, in-8. 

Dhmàrsy (Arthur). Armorial des évéques et Amiens; Paris. 

, Dumoulin, 1465, in-8. 

— Armorial des évéques de Noj on . Paris, Dumoulin, 1864, 
in-8. 

— Armorial des évéques de Beauvais . Paris, Dumoulin, 
1865, in-8. 

— Armorial ^es évéques de Laon . Paris, Dumoulin, 1865, 
in-8. 

t— Notes, pour servie à un armorial des évéques de Soissons* 
Paris, Dumoulin, 1866, in-8.' 

— Notes pour servir à un armorial des évéques de Senlis . 
Paris, Dumoulin, 1866, in-8. 

— Sceaux des évéques de Noyon. Paris, Duinoulin, 1866, 
in-8. 

— État des privilégiés de Compiègne en 1688. Angers, 
Cosnier, 1864, in-8. 

— Familles nobles résidentes à Fahgnes. Manuscrit inédit 
de P . Mancon du Honguet , vicomte de Fahgnes .. Paris, 

^ Dumoulin, 1863, in-8. 

— Les églises fortifiées de la Thlêrache. In-8. 

— Les vicomtes cC Abbeville et du Pont de Remy, par du 
Cange, in-8. 

— Note sur la prise de la Fère. In-8. 


Diçjitized by LjOoq le 


— - Note sur quelques images imprimées à Amiens . In-8. 

— Les Litres et les ceintures funèbres < Paris, Dumoulin, 
4866, in-8. 

— Liste des personnes tenon* les fiefs nobles de Fimeu dam 
ï Arrière-Ban d Amiens en 1857 . Iiw8. 

— Le Parlement à Pontoise en 1710* journal rédigé par 
hd cordelier du couvent de cette ville* Paris, Dumoulin, 
1863, in-8. 

— Table des fiefs du Vexin français avec les noms de leurs 
possesseurs relevés sur les manuscrits de Pihan de la Fo- 
rêt . Paris, Dumoulin, 1864, in-8. 

Dbschamps de Pas. Cérémonies funèbres célébrées à Bruxel- 
les en t honneur de feartne de Castille en ? année 1855. 
Arras, Rousseau-Leroy, 1866, in-8. 

DasttovuNS (Ch; ) Nbte sût la lettré de M. Æph . de Roche- 
brune y en date du 1 er juillet 1864, relative otite plantes 
importées et pouvant servir de documents archéologiques 
sur les ruines et les peuplades de la France. Caen, Blanc, 
1865, in-8. 

— Étude sur les cailloux roulés de la Dordogne t 1865. Bor- 
deaux. Coderc, 1866. 

Dô&N. Drei in der kaiserlichen oeffentlichen Bibliotheke 
zu Saint - Petersburg befindliche astronomische Instru- 
mente mit arabisohen JArtAri/ta» Safa^^ 1 865, 

in-4. . ' ~ 

Drouyn (Léo). Saint-Fincent-de-Pertignas , département 
de la Gironde . Étude historique et archéologique* Caen, 
Leblanc-Hardel, 1866, in-8. 

— Rapport sur le projet de restauration de la façade de té- 
glise Sainte-Croix de Bordeaux . Bordeaux, Bissei, 1865, 
in-8. 


DigitizecLby LjOOQle, 


V 


Notes archéologiques. Bordeaux, Bissei, 1866, iUfê/ 

Dufresne de Beàucourt (G. ) Charles Vil et Agnès Sorel , 
t influence politique et Agnes, Paris, Palmé, 1866, in-8. 

— Chronique de Mathieu et Escouchy . Nouvelle édition pu- 
bliée par la Société de t Histoire de France , t. ï et II. 
Paris, 1863, in-8. 

Durand (Anatole). Allocution de M, le Bâtonnier, et éloge 
historique de M. de Boucheporn. Metz, NouviaU, 1ÔÔ6, 
in-8. 

Ë6GER (E. ) Études historiques sur lès traités publics chet 
les Grecs et chez les Romains. Paris, Dturaûâ, 1866, 
in-8* • * 

— Notes de critique et ctépigraphie, ïû-8. 

— Rapport fait à t Académie des inscriptions et belles-let- 
tres au nom de la Commission des antiquités de la France. 
Paris, Didot, 1866, in-4. 

Fillioux (A.) Description supplémentaire des médailles 
gauloises trouvées à Pionsat et à Êridiers (. Breith ). Gué- 
ret, Dugenest, in-8. 

Grenier (Joseph). Notice historique sur t Hôtel de la pré- 
fecture de Dijon . Dijon, Jobard, in-18. 

— Notice historique sur la maladrerie de Dijon* Dijon, La- 
marche, 1853, in-8. 

— Histoire du quartier du Bourg . Dijon, Lamarche, i 855, 
in-8/ 

— Violation de V abbaye de Ctteaux par Marie de Savoie , 
comtesse de Hochberg, Dijon, Lamarche, 1866, in-8. 

Essai sur t histoire de la moutarde de Dijon . Dijon, Jo- 
bard, in-18. 


Digitized by LjOoq le 



— 168 


— Étude historique sur Us fontaines de Bennes. Dijon, 
1865, in-8. 

— Notes historiques extraites des anciens registres de ï état 
civil des communes de la Càte-étOr . 1865, m-8. 

— Il artillerie de la commune de Dijon y éC après des docu- 
ments conservés dans ses archives. Dijon, Jobard, 1863, 
m-8. 

Guuud (l’abbé Magî.) Nouvelles recherches topographiques , 
historiques et archéologiques. Toulon, Aurel, 1862, in-8. 

Givblet (Ch.) Saint-André de Reims 9 Histoire et descrip- 
tion. Reims, Dubois, 1866, in-8. 

Visite aux anciennes maisons de Reims à V occasion du 

congrès archéologique en juillet 1861. Reims, Dubois, 
1863, in-8. 

— Le Mont Notre-Dame. Histoire et description. Reims, 1 

* Dubois, 1864', in-8. 

Godàrd-Faultrier. (M. V.) Monuments antiques de V Anjou 
ou mémoire sur la topographie gallo-romaine du départe* 
ment de Maine-et-Loire. Angers, Cosnier, 1864, in-8. 

— D y Angers au Bosphore , pendant la guerre A Orient . Con- 
stantinople y Athènes , Rome. Paris, Maison, 1858, in-8. 

Gozzàdini (comte GioyanDi). Di un antica necropoli à Maz- 
zabotto nel Bolognese relazione. Bologna, Caragnani, 
1865, in-4. 

Gâter (Eugène). Notice sur ï ancien fief et hôtel Lecocq y 
logis des ducs cF Orléans -Longueville. Melun, in-8. 

*— Étude historique et paléographique sur le rouleau mor- 
tuaire de Guillaume des Barres , comte de Rochefort , 
grand sénéchal de Phi lippe- Auguste. Paris et Meaux, 
1865, in-f°, figures. 
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Guyot de Fère. Notice sur M. labbé, Magloire Çiraud, 
archéologue y in-4. 

Gyldkn (H.) Untersgchungen ueber die Constitution dé^ At - 
mosphaere und der Strahlenbrechung in derselben, Saint- 
Petersburg, 1806, in-4. 

Hbrbault (J.) Plan archéologique, de la cathédrale <£ Amiens* 
Photographie coloriée et retouchée, Li-plano. In-P* 

Hebmaito (A.) et Dssckaups de Pas (Louis). Histoire sigîttaire 
de la ville de Saint-Omer. Paris, Didron, 1861, in-4. 

HiTTomrv (I. J.) Mémoire sur Pompéi et Pétra. Paris, im- 
primerie impériale, 1 866, in-4* 

Htioo '(le comte Léopold . ) Interprétation dé V inscription 
cC Alise. Paris, (Haye, 1866, in-8. 

Kowalkwsey (A.) Beitraege zur Anatomie imd EntwicktlUngs^ 

— Geschichte des Loxosoma neapditanum sp, n, Sàint-Pe- 
tersburg, 1866, in-4. 

LagbJesb (G. B. de) Chronique de la vide et du château* dé 
Lourdes. 2* édition. Paris, Hachette, 1866, in-18. 

Lagbèzb-Fossat (A.). Études historiques sur Moissae . 
3broch.in-8. s 

— De létal de l instruction publique à Moissae , vers le mi- 
lieu du xy* siècle. Montauban, Forestië, 1864, iû-8. 

Lapébousb (Gustave). Rapport sur les monuments primitifs , 

' dolmens et menhirs de ' V arrondissement de Nogent-sur - 
Seine. Troyes, Dufour, 1 1864, in-8. * . i 

— Découverte du nom dune vide gaUo^romaine des environs 
de Chétillotosur-Seine. Troués, Dufour, 186&, in-8. 

Laurent (J.) Notice sur une découverte de monnaies lorraines 
faite à Diarville, département de la Meurthe . In-8 f 
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dèe des mOrmaies et médailles anciennes et mo- 
dernes de la collection du musée départemental de» V to- 
ges. Épinal, Giey^ 1 848, in-8. 

— Catalogue de» monnaies lorraines de la collection da mu- 
sée départemental . 3 e supplément. ln-8« 

Lmtmtrat(l*abbé P. F. ) Le mémoHai historique des évêques, 
ville et Comté étÊvréusù, écrit où xnf siècle par le Batelier 
<? Aviron. Évreux, Huet, 1865, in-8. 

Lbpage (Henri ) Dictionnaire topographique du département 
de lu Meurthe. . P|uris , imprimerie impériale , 1862 , 
in-4. _ i; : 

j^kvot (P^) ffistoire.de la ville et da port de, Brest* La viffo 
depuis 1681. Paris, 1866 r in-8è 

Ifsàs (Charles de), Notice sus: cinq anciennes étoffes tirées 
de la collection de M. F.Uènard y 'a fer dm (Meuse), 
in-8. 

lft<Hni7HJ& (SL Zach Bine Verordnmg J ustiniani 
ueber ,den SeidenhandH ausiden Jahreh ü 40-547. Saint- 
Petersburg, 1866, in-4, 

Mabille (Emile). Notice sur les divisions territoriales et la 
topographie de t ancienne province . de , Touraine* Paris* 
Hénaux, 1866, irç-8. 

Mage* (Adolphe). La ville #Agen sous le sénèchalat de 
Piène de Peyrofienc, seigneur de Saint- Chamarand* No- 
vembre 1688. — Janvier 1591, in-8* 

MAavnr-Diuseiûirr (E. C 4 ) Rapport fait sus nom de la Com- 
mis titm da concours pour t histoire de la peinture f de la 
sculpture, de t architecture et de la gravure à Lyon , lu à 
t Académie dès] sciences dé Lyon, le 31 janvier 1865. 
Lyon, Pimef, 1865, in-8. 
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Mâtboh. Catmhgue du mmée de ÉeatMds comprenant Je 
musée lapidaire et monumental et les tableaux conservés 
par la société académique d archéologie f sciences et arts 
de P Oise, Beauvais, Desjardins, i865,in«8. 

Mirabilia Romœ i ossia Le cose maravigliose di Roma 
descritte circa il secolo XIII da anonimo autore • Roma, 
dalla tipografia Foreuse, 1864. 

Movtaiglon (Anatole de Coueob de) Recueil de poésies 
françaises des xv* et xvi* siècles , réunies et annotées , 
t f IX. Paris, Franck, 1805, in-16. 

— Catalogue raisonné de la bibliothèque elzévirienne J 1 833- 
4863. Paris, Franck, 1866, in-18. 

v - ■ V 

— La Semonce faiçte à Paris . des Çoquus en may XV* 
XXXV , publiée pour la première fois d'aptès^ un manu* 
scrit de la bibliothèque de Soissons. Paris, 1866, in-8. 

Morkl-Fatio (A.) Bell inzona. Teston anonyme frappé dans 
cette localité par les cantons d Uri ^ Schwytz et (Jnderwald 
au xvi • siècle, Paris, Thtmol, 1800, ? în-8. 

— Neufchâtel en Suisse . Monnaies inédites et Anne Gene- 
viève de Bourbon , duchesse de Longueville y et de son fils 
Charles. Paris, Thunot, 1866, in-8. 

— Monnaies inédites et imitations italiennes fabriquées i 
Bozzolo , Dezana , Passerano et Messerano, Zurich, Bur- 
kli, 1866, in-8. 

— Monnaies inédiiès de l)ezana 9 Frinco et Passerano . Pa- 
ris, Rollin, 1866, in-8. 

— Essai sur le mot Queroe, employé par les monnayeurs 

lausannois au xvi* siècle , et sur quelques anciens noms de 
monnaies usités chez les Suisses . Lausanne, Bridel, 1866, 
in-8. ^ 
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Mértaux et jetons de Pillefranchesur-Sssâne en Bemtjo - 
lais * In-8. 

— Macagno et Pomponesco. Imitations de diverses monnaies 
suisses . Zurich, Burkli, 1864, in-8» 

— Cortepriglia et Ponzone . Monnaies inédites . Bruxelles, 
Devroye, 1868, in-8. 

— Monnaie inédite de Gillet Franquemont . Bruxelles, De- 
vroye, 1863, in-8. 

— Monnaies suisses de la trouvaille do Saint-Pauli frappées 
à Zurich , Basic, etc. au xi* siècle . Blois, Dézairs, 1 880, 
in-8. 

* ♦ /* r 

— Imitations ou contrefaçons de la monnaie suisse , fabri- 
quées à F étranger aux xyP et xvn* siècles . Zurich, Bur- 
Ui, 1862, in-8. 

— Deniers de Louis IV de Germanie , frappés à Anvers. 
In-8. 

— Monnaies inédites du marquis de Montf errât, frappées 
à Chivasso, Casai , etc. In-8. 

— Monnaies Scandinaves trouvées à Vevey, en Suisse. Pa- 
ris, Thunot, 1866, in-8. 

Ponton d’àmécouht (le vicomte *de). Essai sur la numisma- 
tique mérovingienne comparée à la géographie de Grégoire 
de Tours. Paris, Rollin, 1864, in-8. 

Otaepfb db Bouvbttb (D’). Essai de tablettes liégeoises , 84% 
87* et 63* livraisons , mai 1866. liège, Carmanne,, 1866, 
In— 8. 

Pàkàyey (le chevalier de). Étymologie du nom de t Aconit. 
In-8. 

Pbigné-Dblacoubt. Notice raisonnée sur deux instruments 
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inédits de tâge de pierre , un tranche-téte et une lancette . 
Paris, Claye, 1866, in-4. 

— Projet de classification des haches en bronze . Paris, 
Didier, 1866, in-8. 

Pibeac (Dotaux comte de)* Rapport sur la tour de Jeanne 
(T Arc à Rouen . Orléans, Puget, 1866, in-8. 

Pbost (Auguste) . Études sur î histoire de Metz . Les légendes . 
Meta, Rousseau, Pallez, 1865, in-8. 

Photat (E* H* ) Recherches sur V inscription du vieux Poi- 
tiers. In-4* 

QuAwmf (Max.) Dictionnaire topographique du département 
de t Tonne. Paris, impr. impériale, 1862, in-4. 

Quiqukebz (A.) Essai sur Vhistoire des comtes de Sogren. 
Berne, Staempfli, 1863, in-8. 

— - Topographie dune partie du Jura oriental et en particu- 
lier du Jura bernois , époque celtique et romaine. Poren- 
truy, Michel, 1864, in-8. 

— De tdge du Fer, recherches sur les anciennes forges du 
Jura bernois. Porentruy, Michel, 1866, in*8. 

""" Histoire des comtes de Ferrette. Montbéliard, Barbier. 
1863, in-8. 

— le Mont T errible , avec notice historique sur les établisse- 
ments des Romains dans le Jura bernois . Porentruy, 
Michel, 1862, in-8. 

Raymond (Paul). Dictionnaire topographique du départe- 
ment des Basses-Pyrénées . Paris, iaip. impériale, 1863, 
in-4. 

Rby (E. G. ) Essai sur la domination française en $yrie 
durant le moyen âge. Paris, Thunot, 1866, in-4. 
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Rut (le comte Paul). Haymari mçnachi, Ârchiepiscopi 
Cxsariensis et postea hierosofymitmnt patriarche 9 de 
expugnata Accone liber te trastichu * f Lugduni, L« Perrin* 
1866, in-8. 

Robeut (Charles.) Inscription* de Troesmis expliquées par 
Leon Renier . In-8. 

Roitdik* (R, F.) Fie de saint Junicn 9 poitevin et bénédictin^ 
patron des laboureurs du Poitou . Niort* Clouxot, 1866, 
in-8. 

Ropabtz (S.) Pierre Morel l 9 bourgeois de Guingamp et évé- 
que de T réguler au xrv* siècle . Son tombeau dans V église 
de de Guingamp . Guingamp, Lecoffre, i 862, in-8. 

— Épi grammes de V évêque de Rennes Marbode % au xi* siècle , 

. traduites en vers français par M. S. Roparte. In-8. 

Rosceach (Ernest). Foix et Comminges , itinéraire des che- 
mins de fer pyrénéens. Paris, Hachçtte, 1862, in-18. 

— Musée de Toulouse . Catalogne des antiquité* et des objet* 
dort . Toulouse, Viguier, 1865, in-8. 

— Étude sigiüographiqtte sur les archives communales de 
Toulouse . Toulouse* Pon la dôme* 1865, i&-8« 

— Saint Sernin . Études dart et d histoire. Toulouse* 
Chauvin* 1862, in-8, 

Rocbkewbg (L.) Étude sur les croix de pierre du Morbihan * 
in-8. 

La Chartreuse dAttray et le monument de Quïberon. 
Faunes* Randeran* 1863* in-32. 

— Notice sur les Lec'hs bretons . In-8. 

— Répertoire archéologique du département du Morbihan . 
Paris* imp. impériale* 1863* in-4* 
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Recherches historiques dans les archives départementales , 
communales et hospitalières du Morbihan * Archives hospi- 
talières. Vannes, Galles, 1862, in-32. , 

— Recherches historiques dans les archives départementales, 
communales et hospitcdières du Morbihan. Archives com- 
munales» Vannes, Galles, 186S,’in-l8. 

Rüblb (Alphonse de). Commentaires èt lettres de È taise de 
Monluc. Édition publiée par la Société dé V Histoire de 
France, par Alphonse de fUd>l*> U L Paris, B^oûard, 
1864, in-8. 

Rya» (Matthew). The celcbratcd Tlieory vfPatnllels. Dé- 
monstration of the celebrated theorem . Euclid . 4 aptom. 

12. r 

Saivdbbt (L.) 1? ancienne église de France, au état des ar- 
chevêchés et évêchés de France avant la constitution ci- 
vile du clergé de 1790, Première année, 1” livraison. 
Paris, Dumoulin, 1866, in-8. 

Schubrmans (H.) Exploration de quelques tutpulue de la 
Hesbaye. In-8. t 

SnoHBjno (Johannes Emil.) Jmentarium curia Tynnqlso, 
arma 1443, e Ubro eccledæ Strengnemis , hodie biàEotbecæ 
regni Holtniensis. Upsaliæ, in-4. 

Sotn/mirr (Georges de). Dictionnaire topographique du dé- 
partement de la Nièvre. Paris, imp. impériale, 1868, 
inrk : ;/ 

Suchaux (L.) Annuaire administratif, historique et statisti- 
que de la Haute-Saône. Vesonl, année 1842, in>-8* 

— Galerie biographique du département de là Haute-Saône . 
Vesoul, Suchaux, 18^4, in-8. 

Testament politique du duc Charles de Lorraine » Édition 
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nouvelje précédée d’une notice bibliographique. Paris, 
1866, in-18. 

Thuxoy (Jules). Dictionnaire topographique de t arrondisse- 
ment de Sarregueniines. In- 8. 

— Frauenberg . Metz, Bousseau, 1865, in-8. 

— Sur un passage du testament de saint Remy» Metz, Bous- 
seau, 1864, in-8. 

— Herbitzheim . j Étude. Strasboùrg, Berger, 1864, in-8. 

Vallet de, Vibiyille. Notice de quelques manuscrits précieux 
tous le rapport de t Art, écrits et peints en France durant 
r époque de la domination des Anglais au xv* siècle . Paris, 
1866, in-8. 

VaaoHAun Romaghki (G. F») Prisons de Jeanne dArc à 
Rouen et son premier exploit à Orléans . In-8. 

— Souvenir de Jeanne dArc à Orléans . In-8. 

— Lettres sur Gcnabum-Aurelianum . Orléans, Herluisen, 
1866, in-4. 

Villot (Frédéric). Notice des tableaux exposés dans les 
galeries du inttsée impérial du Louvre . 3* partie. Écoles 
d’Italie et d’Espagne, 15* édition. Paris, Mourgues, 
1866. 

Vincent (A. J. H.) Héron d Alexandrie , la Chirobaliste . 
Paris, Lamé, 1866, in-8. 

Wibdemanv (F. J.) Grammatik der Ersamord uinischen 
.sprache* Saint-Petersburg , 1865, in-4. 

Wim (le baron J. de). Études sur les vases peints . Paris, 
1865, in-8. 
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le?nei et |oira»u. 

Annuaire-Bulletin de la Société de l’Histoire de France. 
Année 1865. In-8. 

Bulletin du Bouquiniste . 10* année, 1866. 

Journal des Savants • Année 1866, in-4. 

École impériale des Çhartes . Positions des thèses soutenues 
par les élèves de la promotion, 1863-1864, pour obtenir 
le diplôme d’archiviste-paléographe. Paris, Lainé, 1864, 
in-8. 

V Institut, Janvier-octobre, 1866. Paris, in-4. 

L'Investigateur, journal de l’Institut historique, année 1 866, 
in-8. 

Revue africaine. 10* année. Alger, 1866, in-8. 

Revue de F Art chrétien . 10* année. Année 1866, in-8. 

Revue des questions historiques. Première année, 1** livrai- 
son. Juillet-septembre. Paris, Palmé, 1866, in-8. 

Revue Savoisienne . Année 1866. Annecy, in-4. 


MÉMOIRES DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Sociétés françaises. 

Aisne.— Bulletin de la Société académique de Laon. T. XV. 
Laon, Paris, 1866, in-8. 

Aube . — Mémoires de la Société académique FF agriculture, 
des sciences , arts et belles-lettres du département de 
A nt. Bulletin. 12 
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fAube. T. XXIX de 1a collection, T. II, 3* série, année 
1865.Troyes. 

Bas-Rhin, — Bulletin de la Société pour la conservation des 
monuments historiques A Alsace, T. IV, 2* série. Paris, 
Berger, 1866. in-8. 

Calvados . — Mémoires de! Académie impériale des sciences . 
arts et belles-lettres de Caen . Caen, 1866, in-8. 

— Bulletin de la Société des antiquaires de Normandie . 
8* année, 2* , 8*, 4* trimestres; avril-décembre, 1864. 
6* année, 1 er , 2 e , 3% 4* trimestres, 1868-1866, in-8; 

Charente • — Annales de la Société <F agriculture, sciences, 
arts et commerce du département de la Charente . 
T. XLYIIT. Angonlême, 1866, in-8. 

Charente-Inférieure . — Académie de la Rochelle , section de 
littérature . CAocr dé pièces lues aux séances , n° 12. La 
Rochelle, Mareschal, 1866, in-8. 

Deux-Sèvres, — Mémoires de la Société de statistique , 
sciences et arts du département des Deux-Sèvres . 2 e série. 
T. II, III, IV, V, VI, 1865-1866. Niort, in-8. 

— Bulletins de la Société de statistique, sciences et arts élu 
département des Deux-Sèvres . 2% 3% 4* trimestres de l’an- 
née 1865. Niort, 1866, in-8. 

Drôme . — Bulletin de la Société départementale cC Archéo- 
logie et de statistique de la Drôme . 1™ année, 1866. Va- 
lence, in-8. 

Baute-Garonne . — Revue archéologique du midi de la 

France • Année 1866. Toulouse, 1866, in-4. 

— Mémoires de la Société impériale archéologique du midi 
de la France . T. VIII, 7* et 8* livraisons, 8* série, 1866, 
in-4. 
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Haute- Marne. — Mémoires de la Société historique et ar- 
chéologique de Langres . T. II. Langres, 1865, in-4. 

Haute-Vienne • — Bulletin de la Société archéologique -et 
historique du Limousin . T. XV, 1 865, in-8. 

— Registres consulaires de la ville de Limoges , publiés par 
la Société archéologique du limousin. Feuilles 1 A 12, 
in-8. 

Indre-et-Loire. — Mémoires de la Société archéologique de 
Touraine . T. XV et XVI. Tours, 1864-1865, in-8. 

Loire. — Annales de la Société impériale A agriculture , in- 
dustrie^ sciences , arts et belles-lettres du département dè 
la Loire . T. IX, année 1865. Saint-Etienne , 1866, 
in-4. 

Loire-Inférieure » — Bulletin de la Société archéologique de 
Nantes et du département de la Loire-Inférieure . T. V, 
2% 3 e et 4 e trimestres de 1865. Nantes, 1865, in-8. 

Loiret . — Mémoires de la Société archéologique de V Orléa- 
nais. T. IX, avec un atlas in-4, Orléans, 1866, in-4. 

— Bulletin de la Société archéologique de t Orléanais . 
2% 3*, 4* trimestres de 1865. N°* 48 , 49 et 50. In-8. 

Maine-et-Loire. — Société impériale «f agriculture, sciences 
et arts <t Angers. 

— Commission archéologique de Maine-et-Loire . 

— Répertoire archéologique de V Anjou. Années 1863, 1864, 
1865, 1866. Angers, Lachèze, in-8. 

Marne • — Travaux de V Académie impériale de Reims . 
39 e volume. Année 1863-1864. N°* 1 et 2. Reims, 
1865. 

Moselle. — Mémoires de la Société dP eu cheologie et d’his- 
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toire de la Moselle. 8* année. Metz, Rousseau, 1865, 
in-8. 

— Mémoires de {Académie impériale de Mets. 2* série, 
13 e année* Metz, 1865, in-8* 

Nord. — Mémoires de la Société archéologique de {arron- 
dissement dAvesnes. T. II. Avesnes, Poulet, 1866, in-8. 

— Mémoires de la Société Dunkerquoise pour {encourage- 
ment des sciences , des lettres et des arts , 1864-1865, 
10 e volume, 1865, in-8. 

Oise. — Comité archéologique de Sentis. 

— Comptes rendus et mémoires , année 1865. Senlis, 1866, 
in-8. 

Pas-de-Calais. — Mémoires de t Académie d Arras. 
T. XXXVIII. Arras, Courrin, 1 866, in-8. 

Saône-et-Loire. — Mémoires d histoire naturelle. T. H. 

Catalogue des Lépidoptères du département de Saône- 
et-Loire , par A. Constant. Publications de la Société 
éduenne. Autun, Dejussieu, 1860, in-8. 

Savoie. — Mémoires et documents , publiés par la Société 
savoisienne d’histoire et d’archéologie. T. IX. Chambéry, 
1865, in-8. 

Seine-et-Marne. — Bulletin de la Société d archéologie y 
sciences y lettres et arts du département de Seine-et- 
Marne. 2* et 3* années. Melun, Carro, 1865-1866, 
in-8. 

Seine-Inférieure * — Précis analytique des travaux de VA - 
cadémie impériale aes sciences , belles-lettres et arts de 
Rouen , pendant l’année 1864-1865* Rouen, Boisses* 
1865, in-8* 
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Somme, — Bulletin de la Société des antiquaires de Picar- 
die. Année 1865, no 4. Année 1866, n w 1, 2 et 3. 
Amiens, Lemer, 1866, in-8. 

— Mémoires de V Académie des sciences , belles-lettres, 
arts , agriculture et commerce du département de la Somme. 
2* série, t. V, VI. Amiens, 1866, in-8. 

Vienne . — Mémoires de la Société des antiquaires de t Ouest. 
T. XXX. Année 1865. Poitiers, 1866, in-8. 

— Bulletins de la Société des antiquaires de f Ouest, 4* tri- 
mestre de 1865; 1, 2, 3 de l’année 1866. In-8. 

V isges. — Annales de la Société cC émulation du départe- 
ment des Vosges. T. XII. Épinal, Gley, 1865-1866, 
in-8. 

Yonne. — Bulletin de la société des sciences historiques et 
naturelles de t Yonne. Année 1865, 19* volume. Année 
1 866 , 20* volume, l** , 2* , 3* , 4* trimestres. Auxerre, 
1865-1866, in-8. 


Sociétés étramgéres. 

ANGLETERRE. 

— Proceedings of the society of antiquaries of London . Fe- 
bruary II, june 16, 1864. London, Nichols and sons, 
in-8. 

— Proceedings of the society of antiquaries of Scoüand. 
Vol. V, part. II . Edinburgh, 1865, in-4. 

AUTRICHE. 

— Sitzungsberichte der Aaiserlichen Akademie der JVis- 
senschaften , -philosophisch -historische Classe. L. Band, 
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Heft, I, il, m, IV, LI. Band, Heft, I, Jahrgang, 1865. 
Vîen, in-8. 

— Fontes rerum austriacarum . — Oesterreichische Ges - 
chichtes Quellen. Zweite Abtheilung. Diplomataria et 
Jeta . XXIV, Band. Wien, 1865, in-8. 

— Archiv für oesterreichische Geschichte . 34* et 35 # vol. 
Wien, 1865, in-8. 


BAVIÈRE. 

— Zwôlfter Jahresbericht des germanischen national mu- 
séum, zu Nürnberg. Vom I Jannar bis 31 december 

1865, Nürnberg, 1866, in-4. 

— Anzeiger für Kunde der deutschen Vorzeit . N eue Folge m 
13 e année, 1866, in-4. 

BELGIQUE. 

— Commission royale pour la publication des anciennes lois 
et ordonnances de la Belgique . Procès-verbaux des séances. 
5* volume, 4 e cahier. Bruxelles, 1866, in-8. 

— Bulletin des commissions royales A art et archéologie . 
Janvier à septembre, 1865, in-8. 

— Revue de la numismatique belge. 4 e série, t. IV . Bruxelles, 

1866, in-8. 

— Annuaire de la Société libre A émulation de Liège pour 
Vannée 1866. Liège, Carmanne, in-4 8. 

DANEMARK.. 

— Forehingcn til Norske Forntidsmindesmerkers Bevaring. 
Années 1864-1865. Christiana, Wemer, 1865-1866 , 
in-8. 
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— Norske Bygninger fra Fortiden . (Nortoegian buildings front 
former timcs) i Tegninger og met text udgivne af Forenin - 
gen til norske Forddsmindesmerkers Bevaring. 6* cahier. 
Christiana, Werner, 1866, in-4. 

— Norske Fornlevninger af N. Nicolay sen . 4* cahier. Kris- 
dana, 1865, in-8. 

— Pavelige Nuntiers Regnskabs og Dagbœger fœrte under 
Tiende-opkrxvningen i norden, 1282-1334. Ved P. A. 
Mtmch. Christiana, 1864, in-8. 

— Samlinger til Fyens Historié og Topographie udgivne af 
Fyens Stiffts litterxre Selskab . 1 et 2 Üv. du tome 3. 
Odense, 1865. 


ESPAGNE. 

— Monumentos arquitectonicos de Espana . Guadernos , 
26, 27, 28. 29. Madrid, Imprenta y calcografia nadonal. 
Grand in-fol. 


ÉTATS-UNIS. 

— Transactions of the american philosophical society , 
held ai Philadelphia for promoting use fui knowledge . 
Vol. Xin, New-Series. Part. II, Philadelphia, 1865, 
in-4. 

— Catalogue of the american philosophical society library 
Part. II, Philadelphia, Canton, 1866, in-8. 

— The Canadian Journal , New>Series. Année 1866. To- 
rento, in-8. 


RUSSIE. 

— Mémoires de V Académie impériale des sciences de Saint - 
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Pétersbourgy 7 e série. T. IX, X, n°*l et 2. Saint-Péters- 
burg, 1865, in-4. 

— Bulletin de V Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg. T. IX,in-4. 


— Begister oder Ferzeichniss zu Band 1 bis und mit XX y 
des Geschichtsfreunds • Einsiedelo, 1865, in-8. 
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LISTE 

DES MEMBRES HONORAIRES, 

Au l‘ r avril 1867. 


MM. 

1 . Guizot (F. P. G.) G. G. membre de l’Institut (Aca- 
démies française, des inscriptions et belles-lettres et des 
sciences morales et politiques) , rue de l’Oratoire, 1 0 
(1828). 

2. Taillandier conseiller à la Cour de cassation, rue 
de rUniversité, 8 (1828-1848). 

3. Martonne (G. M. de) ancien magistrat *, rue Oudi- 
not, 16,etàlaVallée-Guyon, près Vendôme (1853). 

4. Breton (Ernest) Çfe, rue Richer, 12 (1838-1854). 

5. Nisuwereerre (J e comte db).G. i). 4jÿ, sénateur, membre 
de l’Institut (Académie des beaux-arts), surintendant 
des beaux-arts, au Louvre (1854). 

6. Bernard (Auguste) inspecteur général honoraire 
de l'imprimerie et delà librairie, rue Cassini, 16 
(1843-1856). 

7. Maury (Alfred) O. membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), bibliothécaire de 
l’Empereur, professeur au Collège de France , rue de 
Seine, 1, au pavillon du palais de l’Institut (1842- 
1858). 

8. Bataillard (Charles), avocat à la Cour impériale de 
Paris, rue Neuve-des-Petits-Champs, 65 (1842-1859). 
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9. ViKcnrr (Alexandre-Joseph-Hidulphe) O. ifjf, mëmbre 

de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres) , 
membre honoraire du comité des travaux historiques 
et des sociétés savantes , rue Notre-Dame-des-Champs, 
passage Stanislas, 2 (1842-1861). * 

10. Saussaye (Louis de Là) O. membre de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), membre 
du comité impérial des travaux historiques et des 
sociétés savantes, recteur de l’Académie de Lyon, rue 
de l’Université, 34 (9 mars 1843). 


LISTE 

DES MEMBRES RÉSIDANTS, 

AU 1 er Avril 1867. 


* MM. 

1 . VitLMGiLLK (Arthur Nouàil de Là )^, secrétaire du co- 
mité impérial des travaux historiques et des sociétés 
savantes, rue de Seine, 1&(29 novembre 1836). 

2. Longpéeiee (Adrien Pbévost de) O @ . membre de l’In- 
stitut (Académie des inscriptions et belles-lettrés, con- 
servateur des antiques et de la sculpture moderne des 
Musées impériaux, rue de Londres, 50 (9 avril 1 838). 
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3. Labat (Eogèiié)^ cbtf de» archive» à k préfcctaf e de 
police, rue de Grenelk-Saint-Germaim, 58 (8 janvier 
4340.) 

4. Bourquhlot (Félix) professeur à l'École impériale 

des chartes, membre du comité impérial des travaux 
historiques et des sociétés savantes, rue du Helder, 
49 (0 juin 4841). * 

5. Lac abane (Léon) O . ^ , directeur de l’École impériale des 
chartes, conservateur adjoint du département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale , avenue des 
Ternes, 81 (9 juin 1841). 

6 . Marion (Jules)^, membre de la commission des archives 
près le ministère de l’intérieur, et du comité impérial 
des travaux historiques et des sociétés savantes, place 
de la Madeleine, 17 (9 février 1843). 

7. Gaucher aud (Hippolyte), rue du Cherche-Midi , 5 
(9 février 1843). 

8. Quichbr** (Jules) professeur à l’École impé- 
riale des chartes, membre du comité impérial des 
travaux historiques et des sociétés savantes, rue Ca- 
simir-Delavigne, 9 (9 mai 1845). 

9. Rrnirr (Léon) O. membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), vice-président du 
comité impérial des travaux historiques et des sociétés 
savantes (section d’archéologie), administrateur de la 
Bibliothèque de TUniversité, professeur au Collège de 
France, à la Sorbonne (9 mai 1845). 

10. Ûués t (Eugène), rue La Rochefoucauld, 31 (9 mars 
1846). 

14. Vilmit (Frédéric) O, secrétaire général des Musées 
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impériaux, rue de laFerme-des-Mathuriiis, 26 (40 dé- 
cembre 4849). 

42. K<*moswÀKTEH (Louis) docteur en droit, correspon- 
dant de l’Institut. (Académie des sciences morales et 
politiques), rue Marignan, 41(10 décembre 1 849). 

43. Favé (lldefonse) C. général de brigade, commandant 
l'École polytechnique, aide de camp de l’Empereur, 
à l’École polytechnique (9 août 4850). ... 

14. Montaiglow (Anatole de Gourde de), secrétaire et 
professeur suppléant k l’École impériale des chartes, 
membre du comité impérial des travaux historiques et 
des sociétés savantes, place Royale, 9 (40 février 
4851). 

4 5. Rouo£(le vicomte Emmanuel de) 0. membre de l'In- 
stitut (Académie des inscriptions et belles-lettres), con- 
seiller d’État, professeur au Collège de France, conser- 
vateur honoraire des antiquités égyptiennes du Musée 
du Louvre, rue de Babylone, 53 (10 mars 4851). 

16. Brunet de Przsle (Wladimir) membre de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), profes- 
seur de grec moderne à l’École impériale des langues 
orientales vivantes, rue des Saints-Pères, 64 (9 avril 
4851)* 

47. Huxllard-Bb£holles (Alphonse) chef de section 
aux archives de l’Empire, membre du comité impérial 
des travaux historiques et des sociétés savantes, rue 
de Madame, 53 (9 avril 1851). . 

18. Lasteyrie (le comte Ferdinand de), membre libre de 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, quai Vol- 
taire, 14 (9 avril 4851). 

19. Bordur (Henri), rue Joubert, 24 (9 avril 4854) f 
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20 . Renan (Ernest) membre de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), bibliothécaire honoraire 
au département des manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, rue Vanneau, 29 (9 avril 1851). 

21. Nie abd (Pol), rue de Sèvres, 38 (9 mai 1851). 

22. Saulct (Félicien de) C. $i, membre de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles -lettres), sénateur, 
membre du comité impérial des travaux historiques et 
des sociétés savantes, rue du Cirque, 17 (6 juin 1851). 

23. Mxchxlant (Henry-Victor) membre du comité im- 
périal des travaux historiques et des sociétés savantes, 
et de la commission du catalogue général des manu- 
scrits, bibliothécaire au département des manuscrits de 
la Bibliothèque impériale, rue Forest, 5 (Montmartre) 
(19 décembre 1853). 

24. Waddington (William-Henri), membre de l’Institut, 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), rue Fortin, 
14 (19 décembre 1853). 

25. Devéeia (Théodule), conservateur adjoint au Musée 
égyptien du Louvre, rue des Fossés-Saint-Jacques, 1 0 
(8 novembre 1854). 

26. Commis (Hippolyte), bibliothécaire à la Bibliothèque 
Mazarine, membre du comité impérial des travaux 
historiques et des sociétés savantes, secrétaire de la 
commission des manuscrits des départements, au 
palais de l’Institut (8 novembre 1854). 

27. Delisle (Léopold) membre de l’Institut ( Académie 
des inscriptions et belles-lettres), membre du comité 
impérial des travaux historiques et des sociétés sa- 
vantes, président de la commission du catalogue géné- 
ral des manuscrits, bibliothécaire au département des 
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manuscrits de la Bibliothèque impériale, rue d’ Haute- 
ville, A3 (9 juillet 4855). 

28 Vallet dk Virivillb (Auguste) professeur à l’École 
impériale des chartes, boulevard Beaumarchais, 96 
(9 décembre 1855). 

29. Mariere (Auguste) 0. conservateur honoraire des 
antiquités égyptiennes du Musée du Louvre, directeur 
du musée des monuments historiques de l’Égypte, au 
Louvre (9 janvier 1856). 

30. Dkloche (Jules-Edmond-Maximin) Q , chef de bureau 
au ministère de l’agriculture, du commerce et des tra- 
vaux publics, rue de l’Université, 34(16 avriLl856). 

31 . Loger (Émile) O. membre de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur à la Faculté 
des lettres de Paris, maître de conférences honoraire 
à l’École normale, rue de Madame, 48 (5 mai 1858). 

32. Le Blant (Edmond) $t, membre de l’institut archéo- 
logique de Rome, rue Debelleyme, 3, avenue de l'Im- 
pératrice (2 mars 1859). 

33. Creuly (Casimir) C. général de brigade dans le cadre 

de réserve , membre de la commission de la topogra- 
phie des Gaules, rue d’Amsterdam, 49 (16 novem- 
bre 1859). 

34. Boutaric (Edgard), # sous- chef de section aux archives 
de l’Empire, membre du comité impérial des travaux 
historiques et des sociétés savantes, boulevard Saint- 
Michel, H 5 (4 janvier 1860). 

35. Vogué (le comte Melchior de), rue de l’Université, 93 
(4 juillet 1860). 

36. Barthélémy (Anatole de) membre du comité im- 
périal des travaux historiques et des sociétés savantes, 
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et de la commission de la topographie des Gaules, 
rue d’Anjou-Saint-Honoré, 0 (10 ayril 1861). 

37. Passy (Louis), docteur en droit, rue de Clichy, 49 
(7 août 1861). 

38. Bertrand (Alexandre) # , membre de la commission 
de la topographie des Gaules, rue des Mathurins-Saint- 
Jacques, 11 (7 août 1861). 

39. Chàbouillet (P. M. Anatole) # , conservateur sous- 
directeur du département des médailles et antiques à 
la Bibliothèque impériale, secrétaire de la section d’ar- 
chéologie du comité impérial des travaux historiques 
et des sociétés savantes , rue Boursault , 22 (4 novem- 
bre 1861). 

40. Guiixaume-Rey (Alban-Emmanuel), rue du Dragon, 
1» (5 février 1862). 

41 . Guérin (Victor), docteur ès lettres, rue de Vaugirard, 57 
(3 décembre 1862). 

42. Riant (le comtePaul), rue de Vienne, 2 (2 mai 1866). 

43. Guilhkrmy (le baron de) conseiller à la Cour des 
comptes, membre du comité impérial des sociétés sa- 
vantes et de la commission des monuments histori- 
que, rue d’Alger, 6 (4 juillet 1866). 

44. Rrad (Charles), chef de la division des archives et des 
travaux historiques à la préfecture de la Seine, boule- 
vard Ssünt- Germain, 2 (6 mars 1867). 

45. Heuzey (Léon), professeur à l’École des beaux-arts, 
quai de la Mégisserie, 8 (1 er mai 1867), 
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DES ASSOCIÉS CORRESPONDANTS 

NATIONAUX BT ÏTBANGKRS. 


Amonàém mtwmp em êmMi* mMUmu*. 


Ain, 

MM. 

Siband (Alexandre), juge an tribunal du première instance, 
à Bourg (9 avril 1846). 

Màbtigny (l’abbé), curé de Bagé-le-Châtel (20 mars 1861). 


Aisne , 

Pionua (i’abté), à Fontenoy, près Sotssona (4 mars 4857). 
Fleury (Édouard), à Laon (3 juin 4863). 

Ailler, 

Chazaud, archiviste du département, à Moulins (4 mars 
1863). 

Aube, 

Abbois de Jubàinville (d archiviste du département, 
correspondant du ministère de Instruction publique, 
à Troyes (12 janvier 4859). 

Le Brun Dalbanxe, à Troyes (5 avril 4865). 


Coffinbt (l’abbé) chanoine, à Troyes (7 juin 1865). 


4, Le Canné depabücatûm «ait devoir rappeler qa’epx tarâtes de 
l’article 3 du Règlement, la qualification d ’ Associé correspondant national 
m étranger est la seele qal ptiiaae être priée par les penona dont lea 
noms suivent La qualification de Membre de la Société de* Antiquaire* de 
France est réservée anx 46 associés résidants et anx 10 associés honoraires. 
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Aude. 

Toüenal secrétaire de la commission archéologique, 
correspondant du ministère de l’instruction publique, 
à Narbonne (il avril 1866). 

Bouches-du-Rhône. 

Rouard (E.) , conservateur de la Bibliothèque de la ville, 

correspondant du ministère de Vins traction publique , 
à Aix (9 novembre 1834). 

Jacquemin (Louis), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Arles (4 décembre 1861). 

Calvados . 

Caumont (A. de) correspondant de l’Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), membre non ré- 
sidant du comité impérial des travaux historiques et 
des sociétés savantes, à Caen (9 mars 1826). 

Chatel (Eugène), archiviste du département, de la Société 
des Antiquaires de Normandie, de l'Académie de Caen, 
à Caen (4 février 1863). 

Du Fresne de Bbaucourt (G.), au château de Morainville, 
par Blangy; à Paris, rue de Bellechasse , 44 (1 er mars 
1868). 

Charente •Inférieure. 

Délayant, conservateur de la Bibliothèque publique , à la 
Rochelle (4 janvier 1865). 

Côte-ètOr. 

Lapérouse (Gustave) , membre du conseil général de la 
Côte-d’Or, à Prusly-sur-Ourse (3 juin 1863). 

Baudot (Henri), président de la Commission des Antiquités 
de la Côte-d’Or, à Dijon (5 octobre 1864). 
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D’Abbauxoht (Jules), à Dijon (15 novembre 1865). . 

àubkrtin (Charles), conservateur du musée, à Beaune (10 
janvier 1866). 

Gabnieb (Joseph), conservateur des archives du départe- 
ment de la Côte-d’Or, à Dijon (11 avril 4866). 

Côtes-du-Nord. 

Ropabtz (Sigismond), avoçat, à Guingamp (5 mars 1862). 

Gaultier, du Mottay (Joachim), président de la Société d’é- 
mulation des Côtes-du-Nord, à Plérin(7 janvier 1863). 

Creuse . 

Dugkhest, à Guéret (9 décembre 1837). 

Filuoux (A.), conservateur du musée, à Guéret (14 mars 
4866). 

Deux-Sèores . 

Bbauchbt-Fillkau, juge de paix à Chefboutonne (41 mai 
1865). 

Ronousb, juge honoraire à Melle (7 juin 1865). 

Dordogne* 

Dbssallss (Léon), à Périgueux (29 mars 1851). 

Eure . 

Bobdkaux (Raymond), avocat, à Évreux (4 juillet 1 860). 

Devoucoux (Mgr) évéque d'Évreux (4 juin 1862). 

Lbbxubieb (l’abbé), archiviste du département, à Évreux 
(4 juin 1862). 

Menant (Joachim), juge au tribunal à Évreux (1* avril 
1863). 

Finistère . 

Lbvot (P.), conservateur de la Bibliothèque du port, à Brest 
(1" février 4865). 
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Lemi&re (P.-L.), à Morlaix (13 décembre 1865). 

Gard . 

Michel (Emmanuel) ancien conseiller à la Cour impé- 
riale de Metz, à ^.lais (19 mai 1846). 

Auaàs 6|, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Mmes 
(11 janvier 1865). 

Haute-Garonne . 

Barry (C. E. A. Edward), professeur à la Faculté des 
lettres, à Toulouse (7 juin 1865). 

Gironde . 

Moulins (Charles des), à Bordeaux, rue de Gourgues, 5 
(20 août 1851). 

Brunet (Gustave), à Bordeaux (8 mai 1852). 

Deouyn (Léo), à Bordeaux, rue Desfourniel, 30(2 décem- 
bre 1686). 

Grellet-Balguerie, juge d’instruction, à la Réôle (3 juin 
1863). 

Roschach (Ernest), archiviste de la ville, à Bordeaux, rue 
Héliot, 11 (16 janvier 1867). 

Hérault. 

Ricard (Adolphe) , à Montpellier, secrétaire de la Société 
archéologique (9 octobre 1852). 

Azaïs (Gabriel) 'secrétaire de la Société d’archéologie , à 
Béziers (4 wsars 1663). 

Indre-et-Loire . 

Du Plessis (G), à Loches (9 avril 1840). 

Itère . f 

PM.ot; département, hGrertoHl (80 ftoVÉm- 

bre 1846). ‘ " '• 
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Gabibl, conservateur de la Bibliothèque, à Grenobté 1(4 juü- 
:let 1866). ; 

Jura. , , j (| It M.i 

Mos ii* (Désiré), coiTCspondant,4u mÂn&èfe de l'instruc- 
tion publique, oonserya^eur du Mu^ée,à^e*s-le- 
Saunier (9 juin 4824). 

Guichard , à Cousance (12 mars 1862). 

•' • • ’ ■ ■ • • •' - ■ ■ *' * . ■ ;:;i/.aoO 

. ! Loire . * •» p.*h 

Chaverondier (Auguste),. archiviste du département, à 
Saint-Étienne (6 juin 1866). 

Zaïre ( Haute- ). 

. ' .r;, i; (.»î) T/rrr/U 

Aymard r archiviste du département, correspondantdu mi- 
nistère de l’instruction publiqqê, çonselj-ÿâlèur du 
Musée, au Puy (9 novembre 1848).' 

1 • ■ f,J - ■ ■■ vfK < f -. *.); 

:i 

CajiXUüd (Frédéric) U; du Jfosée; 

à Nantes (29 mai!830). /r . ï ; ■ lr n\ t i 

GmimooT (le baron dbJ O, ^ membre non résidant du co- 
mité impérial dçs travaux historiques et ^ des sociétés 
savantes, secrétaire général de la préfecture ,* i Nantes 
(9 avril 1847). . Aa / 

Vrronàud-Romagnés^ èr'Ortièatls (è jUiii f"82F6j? : 1 

MantsIxier^, président à la ooufinipériâlè, correspondant 
du ministère de l’instruction publique, àf Orléans 
(10 février 1846}. . .. ( , * .... - / . . 

Du Faur (Germain-Philippe- Anatole, comte de Pibrac), 
ancien élève de l’École Polytechnique, de la Société 
de£ Sciences et de la Société archéologique d’Orléans, 
(15 mai 1865). 
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Lot-et-Garonne. 

<■ • J - mi ; . nv -à ■ 

BabbAbk (l’abbé), correspondant du ministère de l’ftlstruc- 
don publique, à Agen (9 janvier 4851). 

Maob*> correspondant du tnitiistèté 1 de l'instruction pu- 
^fcfKque, <* Agëi (i~ 

Maine-et-Loire . 

Godabd-Faultbibb, correspondant du ministère de l’instrac- 
don publique, à Angers (Tl avril 1866). 

•* » h,:Mi “* *: ; Marne ; 1 ' ’ ' 4 

Duquebellk, à Reims (9 janvier 1856). 

Babbat (L.) 1$, à Châlons-sur-Marne (40 avril 4864). 

Savt agent voyer én chef dudëpartement de la Marne, 
à Châlons-sur-Marne J6, juillet 4 864), (j ^ 

Lobiqubt , conservateur de la Bibliothèque publique et du 
Musée, à Reims {0jùilltetÏ804). s 

Gfvmttr (Châties), meoibré de* l'Académie impérial > h 
• Reims (9 janvier 1867). • ^ ’ 1 1 ' r • 

■ > 1 :. Mfon*(Baut&-y;'^ u ; T '' 1 

Pistollbt dk Sxi^-FjspKi^ (IK), à Langres.'^ ,, 

Meurthe . 0 ' 

GvxLLAxnn (l’abbé), aumônier 'de la chapelle ducale de 
Lorraine, à Nancy,(10 *vriMR43). t ; f 

BbaxjmuI, conseiller àlaeeur impériale, Ai Nancy <0avril 
484 ^). , . ■ ••• • •« « - 

Mougenot (Léon), à Nancy (10 juin 1861). ' 

, . t . jtf eus€ ' y ’ '"y ' " 

Dumont, juge au tribunal de première instants*. è .Saint- 
Mihiel (20 juillet 1 844). . 




MM. 

WntBiKGK (le comte nz), à Bar-le-Duc (9 juin 1888). 

Buvioifiza (Charles), avocat, à Verdun (4 mars 1863). 

Morbihan. 

Rozehswbig (Louis), archiviste du département, à Vannés 
(16 janvier 1867). 

' Moselle. - ' ’• 

Robert (Charles) C. & , intendant militaire, correspondant 
de rinsdtut (Académie des inscriptions et belles^let- 

•***)» h Metz, et àParis, nie des Saints-Pères, 9 (9 mai 

1848). 

MiBMoirr (Pmi ns)- g,- ingénieur en chef des peoR'iA 

“ " chaussées, à Meta (4 ao^t 1 888). 

Psost (Auguste), à Met* (S mars 1862). 

Putmucre (le comte os), an château dlnglange, par Mét- 
zervmse, et à Metz, place Saint-Mardi) (4 juin 1862). 

Chabxbt (F.), à Metz (8 novembre 1862). 

Abbl (Charles), avofcat, à Meta (4 février 1863). 

Boutbeller (Ernest ni), ancien capitaine d’artillerie, Il Metz 
(2 février 1864). • . - . ; 

Via ina Sthaten PoirrHas(le comte), à Metz(l 8 janvier 1868). 

Dvaaan de Q nfrmotrv (Anatole), avocat, à Mets (5 avril. 1868). 

Ttaiiiov (Jules), conseiller à la cour impériale (7 mars 
1866. ‘ ‘ 

-H--.;.,-: • M ....... 

Cousssmaxer (Edmond de )$p , corre s pondant de Plhstitu 
(Académie des inscriptions et belles lettres) , membre 
. non résidant du. comité impérial des travaux histori- 
ques et des sociétés savantes, à Lille (19 mai 1881). 

GoDgraor-MémooLtuR (le marquis de) ig ,, à Lille, ob à Pa- 
ris, rue de GreneUe-SsiulrGerrnain , 73 (9 mai 1888) 
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Manvier (Ê.), ancien notaire, à la Bassée, et à Paris, rue 
de PÜmversièe,8 (5 juin 1864). 

Oise. 

Golsov (le docteur) à Tioyon (9 juillet 1852). 

LoNonbusn-GmoioAmo (Alfred oa), à Longpérier, près La- 
gny-le-Sec (5 mars 1856). 

PnGini-DKLAcoüaT à Ribecourt (18, avril 1856). 

Dm LÉnifoa, conservateur de& hypothèques, à Clermont 
(16 novembre 1859). < 

Màxmm, conservateur duMueée, correspondant dm mi- 
nistère de l'instruction publique, à Beauvais (7 dé- 
cembre 1864)^ , 

DEHi.pT (Arthur), conservateur des musées , à Compiègne, 
et à Paris (12 décembre 1866). 

; Ow, ' 

CuEHifBTiiass«Pdiirrsir (le teafetpiis Philippe tm)4p, inspecS- 
v. feur des Musées des département, chargé des exposi- 
tions, è Belleyme (Orne), et à Paris (9 avril 1854). 

: ’ Psts+de+Ctttois. ' \ 

‘DcsàfAws’S'ns Pas (Louis) ingénieur des poiits et chaus- 

, ; sées , correspondant du fnïpsstève de Pjxptnictiop; pu- 
blique, à Saint-Omer (1 9 février 1 839). 

Hkeicocet (le comte Achrnet n’) correspondant du mi- 

Ictère de l'instruction publique, à Souchçz,. près An- 

, ras (9 décembre 18^),. t ; 

Boulangé (Georges) $£, ingénieur en chef des petits et 
cbaulsées, à Arras (9 février 1858) 4 

Vit Dsi val (Pabbé), chanoine, directeur dtr grand sémi- 
naire, à Arras (9 janvier 1 854); T ‘ ^ 
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Linas (Charles dx) #, membre non résidant ducopaité im- 
périal des travaux historiques et des sociétés savantes, 
à Arras (2 mars 1859). 

Max min (Charles), conservateur du Musée, à Boulogne- 
sur-Mer (2 décembre 4863). 

Puy-de-Dôme, 

Bouillit (J. B.) jjÿ, correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique , à Clermont-Ferrand (19 mars 1836). 

Pyrénées {Basses-). 

Lagxkze (Bascle de) conseiller à la cour impériale, cor- 
respondant du ministère de l’instruction publique , à 
Pau (9 août 1847). 

Raymond (P.), archiviste du , département, à Pau (7 dé- 
cembre 186&)! 

Rhin { Bas -). 

Lxyeault (Louis), correspondant du ministère de Pinstruc- 
tion publique, à Oberoay (9 décembre 1843). 

Moelet (Charles-Gabriel de) 0. colonel du génie en 
retraite, à Saver&e et à Strasbourg (6 juin 1860). 

Spach (Louis) archiviste du département , à Strasbourg 
(6 janvier 1864). 

Rhin {Haut-). 

Chauffour (Ignace), avocat à Colmar (7 juin 1865). 

Mosmann architecte de la ville de Colmar, aux Unter- 
linden (6 février 1867). 

Rhône. 

Rxy (Étienne), peintre et architecte, à Lyon, cours Morand, 
16 (9 mars 1834). 

Allmex (A.), place du Prince-Impérial, 9, à Lyon (6 mars 
1861). 
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SttolTEAtT (le comte Georges de) membre non résidant 
du comité impérial des travaux historiques et des 
sociétés savantes, à Lyon (2 février 1864). 

Martin Daussigny (le docteur), conservateur du Musée des 
antiques, à Lyon (20 avril 1864). 

Morin-Pons (Henri), à Lyon (4 janvier 1865). 

Saône (Haute-)* 

Su ch aux (Henri), à Vesoul (6 juin 1866). 

Saône-et-Loire . 

Fouque (Victor), correspondant du ministère de {'instruction 
publique, à ChAlon-sur-Saône (9 avril 1853). 

Chabas (F.) $£, 4 Châlon-sur-Saône (9 juillet 1856). 

Bulliot, président de la société Éduenne, & Autun(6 no- 
vembre 1862). 

Ragut (Camille), archiviste du département, à Mâcon 
(7 juin 1865). 

* Beau n k (H.), procureur impérial à Louhans (15 novem- 
bre 1865 ). 

Charmasse (Anatole de), à Autun (14 mars 1866). 

Sarthe . 

Huches (£.) correspondant du ministère de l'instruction 
publique, au Mans (18 novembre 1863). 

Savoie . 

Destine (le D r baron Constant), inspecteur des eaux miné- 
rales, à Aix-les-Bains (6 mars 1861). 

Savoie (Haute-). 

Destine (A.), à Annecy (4 juin 1862), 
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Seine* 

MM. .m/ 

Leclerc (Lucien), médecin major de 1” classe' au 43* de 
ligne, rue Crozatier, 31 ( 30 novembre 1831 )• - 

Seine-Inférieure . 

DsLAQumiia (E), 4 Rouen (39 mars 1833). 

Cochet (l’abbé) membre non résidant du comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, à Rouen, 
rue des Carmélites (9 août 1853). 

Semichon (E.), boulevard Beauvoisine, 31, à Rouen (3 avril 
1863). 

Bellbval (René dê), au château de Bois-Robin, par Aumale 
(4 mars 1863). 

Seinc-et-Mame . 

Carro (A.), imprimeur, bibliothécaire de la ville, à Meaux 
(1 3 décembre 1 860). 

Ponton d’Amécourt (le vicomte de), à Trilport (31 dé- 
cembre 1864). 

Seine-ct-Oise. 

Mouné (Auguste), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Rambouillet (9 mars 1849). 

Viiîet (Ernest), à Sannois, et à Paris, rue de Madame, 1 
(3 juin 1861). 

Benoit conseiller à la Cour impériale, a Paris, rue 
Joubert, 45, et à Mantes (9 août 1855). 

Davillier (Charles), à Morainvillers (3 juin 1863). 

Cougny (E.) , professeur au lycée impérial , à Versailles 
(4 janvier 1865). 

Masquelez #, bibliothécaire de f École impériale militaire, 
à Saint-Cyr (1 er février 1865). 
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MM. 

Dckkvkl (H.)? membre non résidant do comité impérial des 
travaux historiques et des sociétés savantes, à Amiens 
(9 janvier 1831). 

Garhier (Jacques), correspondant du ministère de l'instruc- 
tion publique , secrétaire perpétuel de la Société des 
Antiquaires de Picardie, conservateur de la bibliothè- 
que de la ville , à Amiens (9 mai 1851). 

Caght ( l’abbé Paul oa) , curé cTEnaemain , par Aihies 
(5 mai 1859). 

Cœvlet (l’abbé Jules), chanoine, historiographe du diocèse, 
directeur de la revue PJrt chrétien , à Amiens (12 mai 
1858). 

Cacvkl de Beauvill* (Victor), à Montdidier (8 décembre 
1858). 

SftrtiamtLfc (le baron de), au château de lignières, canton 
de Poix (1 er mars 4865). 

Tarn . 

Clausade (GusUvemt), avocat, à Babastens (9 juin 1847). 

Tant-ct-Garonne. 

Marcellin (l'abbé), à Montauban (9 décembre 1843). 

Maey-Lafoe à Montauban (9 mars 1853). 

Lagràze-Fossat (A.), à Moissac (16 janvier 1867). 

Var. 

Giraud (l’abbé Magloire), correspondant du ministère de 
Tiustruction publique, à Saint- Cyr (11 avril 1866). 

Vaucluse . 

Deloyb (Auguste), conservateur du musée Calvet, à Avi- 
gnon (2 mai 1866). 
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Fillon (Benjamin), à Fontenay (10 décembre 1849). 

Vienne* 

Lbcointbe-Dufont (G.), correspondant du ministère de 
l'instruction publique, à Poitiers (9 janvier 1844). 

Aubes (l’abbé)', chanoine titulaire, historiographe du 
diocèse, à Poitiers (9 janvier 1851). 

Vosges . 

Laubbkt (Jules), conservateur du Musée, à Epinal (6 fé- 
vrier 1867). 

Tonne . 

Salkon (Philippe) , correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique , à Cerisiers, près Sens, et à Paris, rue 
de Lyon, 1 (9 mai 1855). 

Algérie . 

Galles (René), sous-intendant militaire (4 avril 1864). 

âflMdéfl eerr e ep— 4 — U ■etlaaawx, réflMaat 
à rétnuiscr. 

Espagne . 

Tiban (Melchior) jç, consul de France et chancelier de 
l’ambassade de France , à Madrid ( 29 décembre 1 845;. 

ASMdéi c—TMy intente élrtagen. 

Angleterre . 

Elus (Sir Henry) , ancien directeur du Musée britannique, 
à Londres (19 décembre 1829). 

Absbhan (John-Yonge), secrétaire de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Londres (19 novembre 1841), 
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Halliwel (James Orchard), membre de la Société des 
Antiquaires de Londres , à Londres (9 décembre 1849). 

Bach (Samuel), conservateur des antiquités égyptiennes et 
assyriennes du Musée britannique, à Londres (9 dé- 
cembre 1850). 

RoAca Smith (Charles), membre de 1a Société des Anti- 
quaires de Londres, à Rochester (9 avril 1851). 

Weioht (Thomas ) , correspondant de l’Institut ( Académie 
des inscriptions et belles-lettres) , à Londres ( 9 janvier 

1852) . 

Pétris (G.), membre de l’Académie royale d’Irlande, à 
Dublin (10 janvier 1853). 

Collingwood Bruce (John ) , membre de la Société des An- 
tiquaires de Londres , à Newcastle-s ur-Tyne ( 9 mai 

1853) . 

Lorros, à Rttrick, en Écosse ( 4 novembre 1857). 

Passer (John-Henri), à Oxford (2 juin 1858). 

Mater (Joseph), àliverpool (11 août 1858). 

F rames (Augustus-Wollaston)ÿ directeur de la Société des 
Antiquaires de Londres (5 février 1862). 

Harth (William-Henry), à Londres (6 juillet 1864). 

Belgique . 

Yak derMeersch, archiviste de la Flandre orientale, à Gand 
(9 mars 1845). 

Roulez (J.) & , correspondant de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres) , membre de l’Académie 
de Belgique, professeur d’archéologie à l’Université, 
à Gand (19 mai 1846). 

Witte (le baron J. de), associé étranger de l’Institut 
(Académie des inscriptions et bellesdettres ) , membre 
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de l'Académie de Belgique, à Anyers, et à Paris, rue 
Fortin, S (19 mai 4848). ' ; 

Chaloh (Renier), .correspondant de l’Académie de Bel- 
gique , à Bruxelles ( 29 août 1881 ). 

Polain (Matthieu-Lambert ) ^ , correspondant de }’Institut r 
(Académie des inscriptions et belles-lettres ) , membre 
de l’Académie de Belgique , administrateur de l’Uni- 
versité, à liège (9 mai 1853 ). 

Schakpkens ( A.), artiste peintre, à Bruxelles (2 juillet 1856). 

Otekppe dk Bouvktté (d 9 ), président de l’Institut surchéolo- 
gique de liège, à Liège (6 juin 1860), 

Del Marxol, président de la Société archéologique de Na- 
mur, à Namur (20 mars 1801). 

Danemark . 

WoasiJLE , inspecteur des monuments historiques du Dane- 
mark, à Copenhague (9 août 1854). 

Muller (Louis), inspecteur du cabinet royal des médailles, 
à Copenhague (25 mars 1858). 

Espagne. 

CàSTKLLiifos de Losàdà (Basile-Sébastien), membre de l’Aca- 
démie d’archéologie , à Madrid ( 9 avril 1 851 ). 

Delgàdo (Antonio), membre de l’Académie royale de 
l’histoire et conservateur des antiques de cette com- 
pagnie, à Madrid (9 janvier 1852). 

États Pontificaux . 

Rossi (le chevalier J. B. de) correspondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), inter- 
prète des manuscrits à’ la bibliothèque du Vatican,' 
membre de la commission dés antiquités chrétiennes 


Digitized by LjOoq le 


— 28 — . 


MM. 

et du collège philologique de l’Uoiversite, à Rome 
(10 janvier 1853). 

Gaiaucci (le P. Raffaele), professeur au collège romain, 
à Rome (9 juillet 1854), 

Henzbn (le D r Wilhelm), correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres) , à Rome 
(16 janvier 1867), 

États-Unis. 

S^rium (IL G.), à New-York (9 juillet 1851 ). 

Evkbett (Edward), à Boston (9 juillet 1851 ). 

Francfort. 

Dikfeneach (Lorenz), à Francfort-sur-le-Mein (9 jan- 
vier 1852), 

Grèce. 

Itâwoâai (A. Rneo), correspondant de Vlnsdtut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Athènes (19 oc- 
tobre 1849). 

Hollande. 

Janssin (L* J. F.), conservateur du Musée d’antiquités, k 
Leyde (10 décembre 1849). 

Wal (J. d»), professeur à l’ Université, à Leyde (10 dé- 
cembre 1849). 

Namue (A.), à Luxembourg (89 août 1850). 

Lxekans (Conrad), directeur du Musée d’antiquités, à Leyde 
(9 janvier 1852). 

Italie . 

Cibaaeio (Louis) G. O. correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des sciences morales et politiques), membre de 
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l’ Académie royale de* sciences, à Turin (20 m&t 
1832). 

Moebio (le chev. Charles), secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie royale, à Milan (9 mars 1839). 

3on»*eo* (l’abbé), à Jar&y (9 mats 1 842). 

Fusco (Joseph-Marie) , membre de r Académie Ërcolanese, 
à Naples (9^ décembre : - 

Cittadklla (Luigi-Napoleone), conservateur des Archives, 
à Ferrare (6 juin i 860). 

. , , , .. ■ . , ^ . • , . ,...■» 

Conestabilb (le comte Giancarlo), professeur à l’Université, 
à, Pérouse (6 mars 1^2). i( ^ ( . 

Gal (l’abbé), prieur de l’insigne collégiale de Saint-Ours, 
à Ao«te(6 juillet *864). ^ . 

’ ' ' ' ■' ' ! 

Portugais T> - -’ 1 ' ! 

■ • * ■ ■ 1 * * t., ‘ * 1 * j 

Macboo (le conseiller commandent •*), secrétaire perpé- 
tuel de l’Académie royale , à Lisbonne (9 décembre 
4836). 

Prusse . 

FuBDirâ Eirtftk (Julie*), conservateur du: Musée des médaille* 
à Berlin (9 décembre 1830). 

Zuurr (À. W.), membre de I’Académié des sciences ,* A 
Berlin (9 janvier 1832). 

' * * -■ . • y ■ * ï 

Mommsen (Théodore) & , correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belleü-lettrés); mémbre 1 de 
l’Académie ides science*, à Berlin (9 janvier ,1832)- , > 
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Jjt&m (Richard) $ , correspondant de l'Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), membre de l'Acadé- 
mie des sciences, à Berlin (10 novembre 1858). 

Perte (Georges), membre de l'Académie royale des sciences, 
directeur de la Bibliothèque royale, associé étranger 
de l'Institut -de France (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), à Berlin (16 novembre 1859). 

Jahh (Otto), professeur k i'Uatvenilé , à Bonn (10 janvier 
1853)., 

Russie. 

Lmironr (le prince A. ns), à Saint-Pétersbourg (9 février 

. .1897). • ; . ' — 

Emirs (Bernard dr), conseiller d’État actuel, à Saint-Pé- 
tersbourg (10 décembre 1849)., . 

Bartholoxri (le général J. drV, membre de P Académie im- 
périale d’archéologie, à Tiflis (9 décembre 1850). 

Sabatier, membre de 1/ Académie impériale d’archéolo- 
gie , à Saint-Pétersbourg, et à Montmartre, rue Cau- 

- chois 6 (29 aôét IBM); m 

Ouvaboff (le comte), reeteur de l^üniversitë , à Moscou 
(4 novembre 1857). 

i Suisse. 

jQüiqürrei, à BeUerite, près Délémont , canton de Berne 
(19 février 1847). 

TaoYpN, à Bel-Air, près Gheseaux, canton de Vaud (10 dé- 
f cembre 1849). 

VuLLiRinir (Louis) , à Lausanne (10 décembre 1849). 

£çhhbi^jcr, à Lucerne juillet 1857). ,, 

Faut' (Henry), professeur à Genève (4 février 1863). 
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Morel-FAtio (Arnold), conservateur du Musée, à Lau- 
sanne, et à Paris, nie de Clicby (l 1 juillet 1866). 

Wurtmbçrg* 

Kkllbr (Adelbert von), professeur de littérature du moyen 
Age A l’Université de Tubingue (2 avril 1862). 
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LISTE 


DES SOCIÉTÉS SAVANTES 


avec lesquelles 1a Compagnie est en correspondance. 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de l’Institut 
impérial de France. 

Aisne , Saint-Quentin . Société Académique. 

Aube, Trojres. Société d’ Agriculture, Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du département. 

Calvados, Caen . Société des Antiquaires de Normandie. 
— Académie impériale des Sciences , Arts et Belles- 
Lettres de Caen. 

— Bayeux. Société d’ Agriculture , Sciences, Arts et 
Belles- Lettres. 

Charente, Angouléme. Société d’ Agriculture, Arts et Com- 
merce du département. 

Cher, Bourges, Commission Historique du Cher. 

Côte-d’Or, Dijon . Commission d’ Archéologie. 
Côtes-du-Nord , Saint- Brieuc. Société Archéologique et 
Historique des Cdtes-du-Nord. 

Creuse, Guéret. Société des Sciences naturelles et Archéo-» 
logiques de la Creuse. 

Eure-et-Loir , Chartres . Société Archéologique du dépar- 
tement. 

Gard, Nùnes . Académie. 

Garonne (Hautet), Toulouse . Académie impériale des 
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Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres. — Société 
Archéologique du midi de la France. 

Gironde, Bordeaux . Commission des Monuments et Docu* 
rnents historiques de la Gironde. 

Hérault, Montpellier . Société Archéologique. 

— Béziers. Société Archéologique. 

Indre-et-Loire, Tours. Société Archéologique. 

Loir-et-Chbr, Blois. Société des Sciences et Lettres. 

Loire (Haute-), Le Buy . Société d’ Agriculture , Sciences, 
Arts et Commerce. 

Loiret, Orléans. Société Archéologique de l’Orléanais. 

Marne, Reims. Académie impériale de Reims. 

Marne (Haute-), Langrcs . Société Historique et Archéolo- 
gique. 

Meurthe , Nancy. Académie de Stanislas. 

Moselle, Metz. Académie impériale de Metz. 

Nord, Lille. Société impériale des Sciences, de l 1 Agricul- 
ture et des Arts. 

— Cambrai. Société d’Émulalion. 

— Douai. Société impériale et centrale d’Agricnlture, 
Sciences et Arts. 

i 

— • Dunkerque. Société Dunkerquoise pour PenColirage- 
ment des sciences, des lettres et des arts. 

Oise, Beauvais. Société académique d’Archéologie, Sciences 
et Arts. 

Pas-de-Calais, Arras. Académie d’Arras. 

— Saint-Omer. Société des Antiquaires de la Morinie. 

Rhin (Bas-), Strasbourg. Société pour la conservation des 
monuments historiques de l’Alsace. 
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Rhône , Lyon . Académie impériale des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts. 

Sàôné-bt- Loire, J ut un. Société Éduenne. 

Savoie , Chambéry. Société Savoisienne d’Histoire et d’ Ar- 
chéologie. 

Seine, Paris. Société de THistoire de France. — Insti- 
tut Historique. — Société Philotechnique. 

Seine-et-Marne, Melun. Société d* Archéologie, Sciences, 
Lettres et Arts du département. 

Skine-et-Oise , Rambouillet. Société Archéologique. 

— Versailles . Société des Sciences morales, des Lettres 
et des Arts. 

Seine -Inférieure , Rouen. Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts. 

Sèvres (Deux-), Niort , Société de Statistique, 

Somme, Amiens . Société des Antiquaires de Picardie, — Aca- 
démie du département de la Somme. 

Tarn, Castres. Société littéraire et scientifique. 

Var, Toulon . Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts. 

Vienne, Poitiers. Société des Antiquaires de l’Ouest. 

Vienne (Haute-), Limoges . Société Archéologique et His- 
torique du Limousin. 

Vosges, Épinal . Société d’Émülation du département. 

Yonne, Auxerre. Société’ des Sciences historiques et natu- 
relles. 

— Sens . Société Archéologique de Sens. 

Algérie, Constantine . Société Archéologique. 

Sociétés étrangères. 

Angleterre, Londres. Société royale des Antiquaires. 
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Autriche, Vienne . Académie impériale des Sciences. 

— Laybach . Société Historique de la Carniole. 

— Grætz. Société Historique de Styrie. 

Bade, Marthe im. Société Historique. 

Bavière, Munich . Académie royale des Sciences. 

— Bamberg. Société Historique. 

— Nuremberg. Muséum Germanique. 

— Ratisbonne . Société Historique du Haut-Palatinat. 

Belgique, Bruxelles . Académie royale de Belgique. 

— Liège . Académie d* Archéologie. 

— Mons . Société des Sciences , des Arts et des Lettres 
du Hainaut. 

Danemark, Copenhague . Société royale des Antiquaires du 
Nord. 

— Odensèe . Société Littéraire, de Fionie. 

Espagne, Madrid . Académie royale d’Histoire. 

— Académie royale des Beaux-Arts de San-Fernando. 

Etats-Unis, Boston . Société des Antiquaires. 

— New-York. Société Ethnologique. 

— Philadelphie. Société Philosophique américaine. 

— Washington . Institut Smithsonien. 

Grèce, Athènes . Société Archéologique. 

Hesse* Darmstadt, Mayence . Société des Antiquaires. 

Italie, Turin . Académie royale des Sciences. 

Luxembourg, Luxembourg. Société Archéologique. 

Nassau, Wiesbaden. Société des Antiquaires. 

Portugal, Lisbonne , Académie royale des Sciences. 
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Rusa», Saint-Pétersbourg. Académie impériale des Sciences. 

Suède, Stockholm. Académie royale des Inscriptions et 
Belles-Lettres. 

Suisse, Bâle. Société nationale des Antiquaires. 

— Zurich. Société des Antiquaires. 

Suisse, Lausanne . Société d’Histoire de la Suisse Romande. 

— Lucerne. Société Historique des Cinq Cantons. 

— Genève. Société d’ Histoire et d’ Archéologie. 

Turquie, Constantinople. Société Centrale. 
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EXTRAIT 


DES 

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

DU PREMIER TRIMESTRE DE 1867. 


Séance du 9 janvier. 

Présidence de MM. Michklakt et db Barthélémy. 

M. Michelant, président sortant, adresse à ses confrères 
l’allocution suivante : 

« Messieurs, 

« En quittant cette place où m’avait appelé votre bienveil- 
lance, mon premier devoir, et il m’est doux à remplir, est 
de vous remercier du concours affectueux que vous m’avez 
accordé pour faciliter une t&che si honorable. Ceux de vous 
qui avant moi ont exercé ces fonctions savent combien 
elles resserrent et rendent plus étroits les liens d’amitié qui 
nous unissent tous ; permettez-moi donc de faire appel à vos 
souvenirs et à vos propres sentiments et de consacrer les 
quelques instants que vous voulez bien m’accorder encore 
à vous parler de vos travaux, à constater vos progrès, à 
chercher les moyens de rendre plus fructueux vos efforts. 

« Vos finances sont aujourd’hui dans un état prospère ; 
ébranlées un moment, vous avez su les rétablir par de sages 
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mesures ; l’habile gestion de vos derniers trésoriers a comblé 
en partie le déficit qui commençait à s’agrandir, et nous re- 
mettrons intact, je l’espère, à nos successeurs, le dépôt que 
nous avions reçu de nos devanciers. 

« Malgré les justes charges que vous avez imposées à vos 
correspondants, leur nombre s’accroît de jour en jour; en 
4835, il s’élevait à 83; aujourd'hui, il est de 450; les sa- 
vants les plus distingués de la province s’empressent de 
solliciter l’honneur de figurer sur notre liste ; mais s’ils ont 
accepté avec joie le léger sacrifice que vous leur demandiez, 
n’oublions pas qu’ils attendent en échange l’envoi régulier 
de nos travaux ; convious-les à y prendre tme part directe 
sans se laisser arrêter par un excès de modestie ou une dé- 
fiance injuste d’eux-mêmes. 

c Je ne dois pas omettre les relations que nous venons de 
nouer avec les services scientifiques de l’administration mu- 
nicipale de Paris ; elles ne peuvent manquer de nous offrir 
à l’avenir de nouveaux avantages. 

«Les distinctions n’ont pas manqué non plus à notre com- 
pagnie : deux de nos confrères ont été promus au grade 
d’officier dans la Légion d’honneur; l’un *, directeur d’une 
école connue et appréciée de toute l’Europe par le nombre 
de savants qu’elle a initiés aux méthodes d’investigations 
les plus sûres; l’autre’, professeur éminent dans cette illustre 
Université de Paris, dans tous les temps la gloire de notre 
pays . Trois autres ont reçu la décoration de chevalier; deux 1 
d’entre eux se sont signalés par des découvertes de la plus 
batite importance en Orient ; le troisième 4 , un des plus aimés 
et des plus érudits parmi nous, l’a obtenue sur la présen- 
tation du bureau que 8* E. le Ministre y avait autorisé, en 
témoignage dé la haute estime qu’il accorde à nos tra- 
vaux. 

4 . M. La cabane, directeur de l’École des chartes. 

2. M. Êgger, professeur à la faculté des féttres, * 

3. MM. Rey et Guérin. 

M, Mario ■» 
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« A ces succès, Tiennent malheureusement se théier des per- 
tes cruelles. Nous avons eu à regretter dans le cours de cette 
année deux membres résidants : l’un, dans un court espace 
de temps, avait su gagner nos cœurs autant par son exquise 
courtoisie et l’affabilité de ses manières que par l’étendue 
de ses connaissances en archéologie. Vous avez tous nommé 
M.de Blacas, que je devrais voir en ce moment à mes côtés, 
et qui nous a été enlevé subitement, au moment où il sîap» 
prêtait à vous remercier de la distinction que vous veniez de 
lui conférer; l’autre 1 , éloigné depuis longtemps de nos réu- 
nions par sa mauvaise santé et le poids de ses travaux, a 
laissé derrière lui dans la publication du Trésor des Chartes 
le monument d’une longue et patiente érudition. Enfin, 
au moment où je vous adresse ces paroles d’adieu, nous 
sortons des funérailles d’un troisième confrère* qui, après 
avoir consacré sa vie à explorer le sol antique de l’Ita- 
lie, est allé s’éteindre aux lieux mêmes qui ont été tér 
moins de ses curieuses investigations, de ses intéressantes 
découvertes. 

« Mais vos rangs ne restent pas longtemps vides, et vous 
n’avez eu que l’embarras du choix pour combler ces lacunes. 
Vous avez appelé pour les associer à vos recherches, un 
jeune 3 érudit qui consacre une brillante position de fortune 
à explorer les régions du Nord, d’où il a rapporté de pré- 
cieux matériaux sur l’histoire et les antiquités des peuples 
septentrionaux; et tout récemment un vétéran de la science 
archéologique 4 , un antiquaire connu par ses travaux sur le 
vieux Paris, dont le nom manquait à notre liste qu’il est 
venu compléter. 

« Cependant le tableau des pertes que nous avons essuyées, 
me rappelle un devoir qui nous reste toujours à remplir 


A . M. Tealet, archiviste aux Archives de l’Empire. 

2. M. Noël des Vergers. 

3. M. le comte Paul Riant. 

4. M. le baron de Gnflhermy. 
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emers d’anciens confrères, que beaucoup d’entre vous 
n’ont pas connu et dont le souvenir semble même s’effacer 
peu à peu parmi nous. C’est en vain que des appels réitérés 
ont essayé de combler cette lacune si regrettable ; des tra- 
vaux importants, des occupations urgentes ont entravé la 
bonne volonté de ceux qui s’étaient chargés de ce pieux 
devoir envers ceux qui l'attendent depuis si longtemps. 
Pertnettez-moi donc, pour interrompre la prescription, si 
j’ose employer ce terme, de vous rappeler brièvement ceux 
que nous regrettons. 

« C’est d’abord Duchalais, enlevé le 20 août et que 
notre président, en annonçant sa mort, signalait à la So- 
ciété, comme un « de ses membres les plus zélés, un de 
« ceux qui ont pris à ses travaux la part la plus active, de 
« ceux enfin sur lesquels elle croyait pouvoir fonder les plus 
« belles espérances.... dans lequel nous perdions non-seu- 
« lement un confrère, mais un ami dévoué. » Mais si Du- 
rhalais attend encore la notice nécrologique qui lui est due, 
je dois me bâter de vous annoncer que celui d’entre vous 
dont l’amitié a cru pouvoir seule le louer dignement, m'a 
donné l’assurance, et il m’a autorisé à vous l’annoncer, 
qn’il s’acquitterait sous peu de cette tâche. — Je vous ci- 
terai ensuite MM. Le Bas et Lcnormant, le premier, juste- 
ment connu par l’impulsion qu’il a donnée à l’étude de l’é- 
pi graphie ; le second qui, par sa réputation, je ne dira^pas 
seulement européenne, mais universelle en quelque sorte, 
semblait personnifier l’archéologie. Si tous deux n’ont ap- 
porté qu’un faible contingent à nos publications, n’oublions 
pas l’éclat que jetaient sur notre liste des noms que nous 
étions fiers d’y inscrire. Je me garderai d’omettre le com- 
mandant De Lamarre qui, comme ces vaillants officiers de 
l’armée d’Afrique, dont nous possédons un des types les 
plus éminents parmi nous, se délassait des combats par 
l’étudede l’antiquité etne déposait l’épée que pour prendre 
la plume ou le crayon. Je nommerai enfin M. de Beaulieu, 
longtemps notre doyen, qui, pendant trente ans n’a pas cessé 
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de prendre part à nos travaux et à nos charges comme 
membre résidant, sans vouloir solliciter le titre d'honoraire 
auquel il avait tant de droits. 

« Les notices nécrologiques occupent d’ailleurs une place 
honorable dans nos Mémoires qu’elles complètent : s’acquitter 
de cette tâche, c’est donc doublement travailler pour la 
Société, et c’est surtout par vos travaux, Messieurs, que 
vous l’avez élevée au degré de prospérité dont elle jouit ac- 
tuellement, que vous lui avez acquis cette juste renommée 
que vous devez chercher à accroître encore. C’est là le point 
que je veux par-dessus tout signaler à votre attention pour 
y concentrer tous vos efforts; et peut-être à cette occasion 
oserai-je ajouter quelques réflexions qui m’ont été suggérées 
à diverses reprises dans des entretiens familiers. Nous avons 
pris et nous prenons tous les jours les résolutions les plus 
sages, les mesures les plus utiles ; mais il est difficile d’en 
assurer l’exécution régulière, avec une organisation où la 
durée des fonctions est si courte. Réfléchissez donc à votre 
tour. Voyez si un Règlement qui remonte à plus de 30 ans 
répond aux besoins actuels, et s’il ne serait pas nécessaire 
de le modifier. Examinez d’un autre côté si tel qu’il est, 
n’est pas susceptible de recevoir une application qui satis- 
fasse aux nouvelles exigences ; mais dans l’un et l’autre 
cas, soyez bien convaincus de cette vérité, que c’est dans 
l’observation rigoureuse de la loi, telle qu’elle existe, que 
se trouve le salut commun. Que chacun de vous se pénètre 
bien de l’esprit de ce code, qu’il remplisse en ce qui le 
concerne les obligations qui nous sont prescrites et vous 
verrez notre Société arriver à un état plus florissant encore. 
Suivez l’impulsion que ne peut manquer de vous donner 
mon successeur, qui, jeune encore, compterait parmi les 
plus anciens de la compagnie, si les devoirs d’une carrière 
publique ne l’en avaient éloigné et ne l’avaient arraché 
pendant des années à des études auxquelles il s’est empressé 
de revenir lorsqu’il s’est vu libre. Son érudition tout à la 
fois si profonde et si étendue, son zèle ardent pour la 
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science et ses autres qualités lui méritaient bien la distinc- 
tion que tous lui avez décernée, et sous son habile direc- 
tion, je m'efforcerai par mon zèle, de contribuer pour ma 
faible part aux progrès et à la prospérité d’une Société à 
laquelle je serai toujours redevable de mon titre le plus 
glorieux, l’honneur d’avoir été son président. » 

M. de Barthélemy, président élu, remplace M. Miche- 
lant au fauteuil et s’exprime en ces termes : 

« Messieurs, 

« Je ne veux pas abuser des moments de la Compagnie 
en prenant la parole : il y aurait de ma part plus que de 
l'indiscrétion à venir vous entretenir longuement après 
l’allocution que vous venez d’entendre, qui résume si exac- 
tement Fliisfoire de la Société pendant l’année écoulée sous 
la présidence intelligente et dévouée de M. Michelant. Les 
paroles que mon savant ami a prononcées seront lues par nos 
nombreux associés correspondants avec autant d’intérêt 
que vous en avez éprouvé en les écoutant. 

« Mais j’ai un devoir à remplir : c’est de vous prier 
d’agréer toute ma gratitude delà bienveillance avec laquelle 
vous m’avez fait l’honneur de me désigner pour occuper 
une place à laquelle j’ai vu s’asseoir des confrères qui sont 
mes maîtres. Leur exactitude, leur zèle, leur grande expé- 
rience des débats académiques ne me permettent pas d'a- 
voir l’ambition de les dépasser : tous mes efforts se borne- 
ront à tâcher de les imiter, et votre concours amical 
m'aidera, j’espère, à me tenir à la hauteur du rang que vous 
avez voulu que j’occupe une année parmi vous. 

« Je crois être l’interprète fidèle de la Société en proposant 
de témoigner notre reconnaissance aux membresdu bureau, 
et particulièrement à M. Michelant qui, malgré sa grande 
modestie, vous a laissé deviner tout ce qu’il a su faire pour 
l’honneur et la prospérité de la Compagnie; à M. Guérin 
qui a été d’une exactitude exemplaire dans des fonctions 
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qui sont loin d’étre une sinécure; à M. Nicard aux soins 
persévérants duquel nous devons d’avoir de Tordre dans 
notre bibliothèque; à M. de La Villegille entre les mains de 
qui nos finances ne peuvent que prospérer : je propose à 
la Société de voter des remerclments au bureau sortant. » 

Sur la proposition du président, la Société vote par accla- 
mation des remercîments au bureau sortant. 

Le Président annonce à la Compagnie la perte regret- 
table qu’elle vient de faire dan9 la personne de M, Noël des 
Vergers, membre résidant. 

Correspondance . 

Il est donné lecture d’une lettre de M. le Bibliothécaire 
de l’école des Beaux-Arts qui prie la Société des Antiquaires 
de vouloir bien accorder la collection complète de ses pu- 
blications à l’établissement qu’il dirige. Cette demande est 
accueillie favorablement par la Compagnie qui charge 
M. l’Archiviste de l’exécution de cette mesure. 

Il est donné lecture d’une lettre de M. Geslin qui sollicite 
la place de membre résidant vacante par le décès de 
M. Noël des Vergers. Les présentateurs sont MM. Michelant 
et Nicard. La commission chargée de faire le rapport sur 
cette candidature est composée de MM. dé Longpérier, de 
Vogué et Le Blant. M. Read, chef des travaux historiques à 
l’Hôtel de Ville , adresse une semblable demande : il a pour 
présentateurs MM. Bordier et Quicherat ; les commissaires 
sont MM. de La Villegille, Nicard et de Guilhermy. M. Au- 
bert, présenté par MM. Marion et de Barthélemy, se porte 
également candidat pour cette vacance. Les commissaires 
désignés sont MM. Quicherat, Bourquelot et Boutariç. 

Travaux. < 

M. Grésy donne lecture du rapport de la commission 
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chargée d’examiner les titres de M. Giveletqui sollicite le 
titre d’associé correspondant. M. Givelet ayant obtenu au 
scrutin la majorité des suffrages est proclamé associé cor- 
respondant national à Reims (Marne). 

M. de Witte fait la communication suivante sur une sta- 
tuette d’ Hercule avec vêtement d’or : 

«La statuette de bronze que j’ai l'honneur de mettre sous 
les yeux des membres de la Société est de travail étrusque ; 
elle représente Hercule. Une particularité très-remarquable 
qui mérite d’être signalée est le petit vêtement d’or qui x dans 
les temps anciens, y a été ajouté; ce vêtement recouvre le 
ventre et une partie de la poitrine ; de petits clous d’or le 
fixent par devant et laissent une assez large ouverture par 
derrière, parce que la feuille d’or n’a pas assez d’ampleur; 
les deux extrémités en sont réunies an moyen de broches 
et de crochets d’or. Une corde formée par des fils d’or 
tordus a été mise dans les deux mains. Cette corde passe 
par-dessus la tète et se rattache par derrière à la feuille 
d’or qui a été employée pour vêtir le héros. A cette occa- 
sion je rappellerai qu’en 1859, un savant ami et confrère, 
M. Adrien de Longpérier, a fait une communication sur les 
statues de d : v : nitâs avec ornements ajoutés après coup *. 
Entre autres exemples cités par M. de Longpérier, un des 
plus remarquables et des plus importants par rapport à 
l’ornementation postérieure à la fabrication est la grande 
figure de la Fortune, conservée au Musée du Louvre. Cette 
figure de bronze de 75 centimètres de hauteur a été entiè- 
rement revêtue de lames d’argent minces sur lesquelles on 
a dessiné des ornements dorés. La statue dont on voit plu- 
sieurs parties aux endroits où les lames se soulèvent est 
d’un bon travail ; mais l’enveloppe en altère toutes les for- 
mes. « Ce n’est pas là certainement l’œuvre d’un artiste, » 
ajoute M. de Longpérier, « et on est en droit de penser 


1. Bull, de la Société imy. des antiquaires de France , 1869, p. 08. 
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» qu’un pieux adorateur a eu la singulière idée d’habiller 
« richement la divinité qui lui avait été favorable. » 

«Plusieurs inscriptions antiques font mention de ces sortes 
de dons offerts aux dieux et de ces ornements après coup. 
Celles que M. de Longpérier a recueillies sont extrêmement 
curieuses; elles fournissent les détails d’où il résulte que 
l’usage de ces sortes d’offrandes était assez répandu. 

< Quant à la statuette que nous examinons, elle nous 
montre un exemple des plus remarquables de ce zèle reli- 
gieux qui faisait attribuer aux simulacres des divinités et 
des héros des objets faits de métaux de prix. Cette statuette 
représente Hercule nu, la peau de lion sur le bras gauche, 
dans l’action de combattre. Le petit vêtement d’or de travail 
étrusque, comme la statuette, a été ajouté après coup, je 
l’ai déjà dit. D’un Hercule combattant qui dans l’origine 
tenait d’une main la massue et peut-être de l’autre l’arc, on 
a voulu faire un Hercule conduit par ordre de Busiris à l’autel 
de Jupiter pour y être immolé et figuré au moment où il brise 
les liens qui le retenaient enchaîné. Mais l’attitude du héros, 
les mouvements de ses bras et surtout la présence de la peau 
de lion sur le bras gauche sont en opposition avec ce fait 
mythologique . Parmi les monuments qui représentent Hercule 
enchaîné, le plus remarquable est une charmante amphore - 
pélique de Nola qui après avoir fait partie de la collection 
Durand* a passé dans celle de M. Pankoucke et se trouve 
aujourd'hui dans la collection de M. le commandant Opper- 
mann. On y voit Hercule, la peau de lion sur la tète, armé 
de l’arc, du carquois et de la massue, les mains liées et con- 
duit par un esclave éthiopien *. 

« J’ai voulu me rendre compte de l’usage auquel avait pu 
être employée la plaque d’or qui sert de vêtement à Hercule 
avant d’avoir été consacrée au héros. Après un examen 
attentif, j’ai cru un instant que ce pouvait être une grande 


4 . Cat. Durandy n° 306. 

5. Arch. Zeitung f J 86 5, pi. CCI. 
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boucle d’oreille dont la coque formée par la réunion de 
deux feuilles d’or soudées l’une à l’autre aurait été ouverte 
et aplatie. Plus tard, en y réfléchissant, j’ai pensé que c’est 
peut-être la partie supérieure d’une grande fibule d’orj 
les ornements en forme de petits globules conviennent 
aussi bien à une boucle d’oreille qu’à une fibule; mais 
l’ouverture découpée qu’on observe par derrière sur la 
statuette me semble indiquer l’ouverture d’une fibule, la 
place où vient se rattacher l’aiguille. Quoi qu’il en soit de 
cette conjecture, il me semble positif que la plaque d’or est 
un bijou à l’usage des femmes. » 

M. Vallet de Virivllle commence la seconde lecture de 
son mémoire sur les bagues mentionnées au procès de Jeanne 
Darc comme portées habituellement par l’héroïne. 

Séance du 1 6 janvier. 

Présidence de M. de BAHTHrfumr, président. 

Travaux, 

M. Eggér, au nom de là commission chargée d'examiner 
les titres de M. de La Saussaye qui demande à passer mem- 
bre honoraire, lit un rapport à là suite duquel M. de La Saus- 
saye, ayant* obtenu au scrutin la majorité des suffrages, ob- 
tient le titre qü’il sollicite. 

M. de Lon^périer lit an nom de la commission tm rapport 
sur la candidature au titre d’associé correspondant étranger 
de M. Wilhelm Henzen, secrétaire de l’Institut archéolo- 
gique de Rome. On procède au' scrutin ; M. Henzen ayant 
obtenu la majorité des suffrages est proclamé associé cor- 
respondant étranger, à Rome. 

MM. Egger, de Longpérier, Huillard Bréholles, lisent 
ensuite les rapports dont ils sont chargés par les commis- 
sions qui ont examiné les titres de MM. Ernest Roscliach, 
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archiviste delà ville de Toulouse; Lagrèze-Fossat, deMoissac; 
et Rosenzweig, archiviste du Morbihan; les candidats ayant 
obtenu au scrutin la majorité des suffrages sont proclamés 
associés correspondants nationaux savoir : M. Roschach à 
Toulouse (Haute-Garonne); M. Lagrèze-Fossat à Moissac 
(Tarn-et-Garonne) et M. Rosenzweig à Vannes (Morbihan.) 

M. Boutaric donne communication de deux actes de 
4322, trouvés par lui dans les archives du Parlement et 
relatifs à une transaction entre les héritiers de N. de Bon-* 
neval, bourgeois d’Orléans, et le vicomte de la Lomagne, 
neveu de Clément IV, au sujet du tombeau de ce* pape 
exécuté par les premiers dans l’église d’Uzès. Cette commu- 
nication donne lieu à diverses observations à la suite des*- 
quelles M. Boutaric est prié de rédiger un mémoire détaillé 
sur cette curieuse découverte. 

M. Le Blant donne lecture de la notice suivante : 

« Un recueil périodique de création récente , l'Intermé- 
diaire , demande à ses lecteurs l’explication d’une épitaphe 
difficile à comprendre. Je n’entretiendrais pas notre Société 
de la question posée, ni de la solution, s’il ne devait en ressor- 
tir une preuve nouvelle du danger que présentent les restau- 
rations épigraphiques, abandonnées à des mains inhabiles. 

* Bien des inscriptions ont été rendues indéchiffrablespar 
ceux qui , pour les rendre plus lisibles, ont marqué de 
rouge les caractère qu’ils croyaient y voir. Maffej se plai- 
gnait, il y après de cent ans, de défigurations qu’avaient ainsi 
subies des monuments du musée de Florence. Sous le pin- 
ceau qui devait faire ressortir le texte de quelques marbres 
grecs, de bizarres substitutions de lettres et de syllabes s’é- 
taient produites, et MafTei hésitait à reconnaître, dans leur 
état nouveau, des légendes qu’il avait vues et copiées quel- 
ques mois auparavant 1 . Au Capitole, au Vatican, Marini 
signalait plus tard le même vice. « En croyant rendre les 


4. Ars critica lapidaria , p. 4 05. 
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monuments plus lisibles, on a souvent, écrivait-il, rendu 
impossible de les déchiffrer 4 . 

« Je me suis longtemps arrêté, pour ma part, et non sans 
étonnement, au début de mes études, devant le seul exem- 
plaire existant des épitaphes chrétiennes antiques de Paris, 
et qui placé à une certaine hauteur, laissait confondre, avec 
la lettre réelle, les traits rouges dont on Pavait surchargé. 

« Quelque dommage qu’aient subi tons ces marbres, il doit 
én être peu qui aient autant souffert d’une restauration ma- 
ladroite, que l’épitaphe à laquelle Y Intermédiaire consacre 
les lignes suivantes : 

INSCRIPTION BIZARRE. 

« Que signifie cette inscription certifiée conforme : 

DEXICIDE. SERRÀRVO CORRES DE 
CORPORE. SVMPTV. REDDIDUM 
QUOD. VÀLCAS. VIVIFICATE DEO 
SPVS ASTRA. PETIT LETI. NIL IURA 
NOÇESIT : AVSTER. MEI DEUS 

« L’original se trouve dans l’église de Saint-Maximin à 
« Metz, à gauche de l’autel du collatéral droit. L’inscription 
« est gravée en relief dans un parallélogramme rectangu - 
« laire, creux de quelques centimètres ; le "caractère est la 
« capitale romaine. La première ligne tout entière et çà et 
« là quelques lettres ont disparu ; elles ont été restituées par 
« le décorateur quia peint la chapelle, dans ces dernières 
« années * » 

«Si défigurée qu’ait été cette légende, la lecture va cepen- 
dant de soi. Ce petit texte n’est en effet que la reproduction 
des trois premiers vers d’une épitaphe célèbre qae nous a con- 


4. Fratelli Arvali , p. 240. 

î. V Intermédiaire, T. II, n° 048. 
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serrée Jean le Diacre 1 et dont les cryptes vaticanes possè- 
dent encore deux débris *, l’inscription tumulaire de saint- 
Grégoire le Grand : 

SVSCIPE TERRA TÜOCORPVS DE CORPORE SVMPTVM 
REDDERE QVOD VALEAS VIVinCANTE DEO 
SPIR1TVS ASTRA PETIT LETHI NIL IVRAVALEBVNT etc • 

Un seul mot, NOCEBVNT au lieu de VALEBVNT, a été 
changé dans ces vers. Cette variante au texte de Jean le 
Diacre se remarque également dans une copie faite, selon 
toute apparence, sur le marbre original et que donne un ma- 
nuscrit antique, le Codex Palatinus 1 . 

c Comme quelques autres inscriptions célèbres, la légende 
funéraire de saint Grégoire-le-Grand a été copiée, aux 
temps anciens, par les compositeurs d’épitaphes 4 . Je n’ai 
point vu la pierre de Metz et je n’en saurais dire l’âge. Si 
toutefois, comme il me semble tout d’abord, le monument 
n’est pas d’une époque ancienne, il nous montrerait que la 
vieille coutume de copier les épitaphes connues a survécu 
à l’antiquité. C’est ainsi que nous retrouvons, à Nevers, en 
tête d’une inscription datée de 1602, ces vers épigraphiques 
de Fortunat 8 : 

QVISQVIS AB OCCASV PROPERAS HIC QVISQVIS AB 
ORTV CORPVS IN HOC TVMVLO QVOD 
VENERERIS HABES. 


4. Pita S. GregoriimagniyLi. iv, c. 69. ^ 

5. Sorte et Settele, Appcndix ad Dionjrsii opus de Pat ica ms cryptig 9 
p. 81 et pl. XXIX. 


3. Gruter, 4175, C. Cf. mes Inscript . chrét. de la Gaule , t« II, p. 4 89, 
J’avais quelque embarras à dire laquelle des dem leçons doit être préfé- 
rée. Si VALEBVNT a, de son côté, l’autorité de la transcription de Jean 
le Diacre, NOCEBVNT que donne le codex Palatinus me semble excel- 
lent, pour se lire à la fois dans une inscription de Trêves et dans un double 
passage des Actes des Martyrs ( Inscr . clurit . de la Gaule , t. I, p, 396 
et 769.) 

4. Inse. chrét. d» la Gaule , t. II, p. 485, 4S6. 

6. Ibid. U 1, p. 28. 

Amt. Bulletin. 4 
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t La légende funéraire de saint Grégoire-le-Grand ne nous 
aide point à lire les derniers mots inscrits sur là pierre de 
Metz : AVSTER MEI DEVS. Peut-être y faut-3 voir, d’a- 
près ime formule fréquente dans les livres saints : Adjutor 
mihi Deus, *. » 

Cette lecture donne lieu à quelques observations de plu- 
sieurs membres, à la suite desquelles M. Prost propose de 
demander à Metz une copie aussi exacte que possible de 
l’inscription de Saint-Maximin* . 

M. Chabouillet continue la première lecture de son Àfe- 
moire sur la déesse Epona é 

Séance du 23 janvier. 

t Présidence de H. A. de Barthélémy, président. 

Travaux, 

IL le baron de Witte, demande au nom de M. Gerhard, 
de pérlin, l’échange du Bulletin avec celai de la Société ar- 
chéologique de Berlin* Cet échange est accordé. 

M. Alexandre Bertrand prie son confrère M. de Long- 
périer de présenter à la Société quelques bronzes antiques, 
qui viennent d’être recueillis dans les terrains d’une colline 
située près de Péroùse, et qui appartiennent à M. d’Ancona. 
— M. de Longpérier, pour se conformer au désir ainsi ex- 
primé, examine, séance tenante, l’envoi fait à M. Bertrand 
sans aucune autre indication, et qui se compose des objets 
suivants : 

— Deux figurines de femmes, hautes, l’une de âft oent., 
l’autre de 20 centimètres* 

— - Cinq fibules à ressort. 

— Trois bagues, dont une à chaton oblong portant en 
creux une figure d’animal ailé. 

— Deux pointes de lance. 

f . P*alm. XVII, 3; CXVII, «, 1. Hebr, XIII, «, etc. 
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— Une pointe de flèche. 

— Trois as romains, dont un offre le monogramme de la 
famille Plautia, un autre le monogramme de la famille Ma- 
fia; le troisième fruste. Ces monnaies paraissent appar- 
tenir an DI* siècle avant notre ère. Mais leur date ne se 
rapporte pas à celle des figurines qui sont plus anciennes. 

t Tous ces objets sont complètement privés de patine, sans 
que pour cela leur authenticité puisse être en aucune façon 
révoquée en doute. Leur aspect tient à la nature du soldons 
lequel ils ont été enfouis. 

« L’état, le style, le mode de fabrication des deux sta- 
tuettes, 'ajoute M. de Longpérier, rappellent d’une manière 
frappante tous les caractère^ d’une série de bronxes péru- 
gins récemment acquise par le Musée de Florence et que 
j’ai pu examiner au mois de mars 1866 . Même couleur du 
métal ; même poids considérable. 

« Les deux figurines de femmes sont vêtues d’une tu- 
nique très-longue sur laquelle sont tracées à la pointe, ou 
plutôt imprimées, des imbrications, et qui est fortement 
serrée par une ceinture. Le bas de cette tunique est en 
outre décoré d’une large bordure chargée d’ornements qui 
diffèrent dans les deux vêtements. L’une des bordures pré- 
sente une série d’S opposés deux à deux ; l’autre une ran- 
gée de nœuds ou fleurons. 

« Les deux personnages ont les cheveux tombant sur le dos, 
avec deux longues tresses descendant sur la poitrine ; une 
des femmes tient cestresses dans ses mains appliquées contre 
son corps ; l’autre porte deux tiges, aujourd’hui brisées, et 
qui semblent indiquer deux flambeaux, en forme de cierge. 

« Ces figurines sont fort intéressantes ; elles appartien- 
nent à l’ancien art étrusque, et les ornements qu’elles pré- 
sentent se rattachent à ceux qui ont été étudiés sur les mo- 
numents phéniciens et cypriotes. 

« Les pieds, suivant l’ancien mode oriental adopté en 
Étrurie, conservent les jets de la fonte, lesquels ont été ré- 
gularisés et utilisés pour le montage. » 
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M. Le Blant revenant sur la communication qu’il a faite à la 
séance précédente, ajoute ce qui suit: 

« Une note qui m’est remise de la part de M. Lorrain, 
auquel notre confrère, M. Prost, avait communiqué ma 
restitution, m’apprend que les fautes contenues dans l’épi- 
taphe de Metz, ne sont pas toutes de la main de celui qui 
l’a restaurée : REDDIDVM, VALCAS, NOCESIT, AVSTER 
sont du fait du graveur lui-méme. L’épitaphe de saint Gré- 
goire-le-Grand était, en ce cas, destinée à souffrir singuliè- 
rement par ceux qui devaient la reproduire. Un sarcophage 
d’Orta, cité par Marini et par Sard ( A p pend . ad opus 
Dionysii de Fatic . Crypt. p. 82 * Arvali , p. 492), donne en 
effet, sous cette forme barbare, les deux premiers vers de 
notre légende : 


RPO 

t SVSG1PE TERRA TVO CORPVS AE CORE SVMTA 
RETAER COT B ALEAS B1B1FICANTE AS 

DS et SUMTA valent presque les fautes de l’inscription de 
Metz. » 

M. Vallet de Viriville continue la lecture de son Mémoire 
sur les Anneaux de Jeanne Darc, 


Séance du 6 février. 

Présidence de M. A. de Barthélémy, président. 

Correspondance . 

Le président donne lecture d’une lettre de M. Ail mer, 
associé correspondant à Lyon, qui envoie une inscription 
taurobolique trouvée à Valence, avec un commentaire sur 
le texte de cette inscription. Cette lettre est renvoyée à 
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l’examen de M. Creuly, qui est chargé de faire un rapport à 
la Société. 

Le président donne également lecture d’une lettre de 
M. Leguay qui sollicite le titre d’associé correspondant à 
Saint-Maur. Les présentateurs sont MM. de Barthélemy et 
Vallet de Viri ville. La commission désignée pour examiner 
les titres du candidat se compose de MM. Bertrand, 
Cocheris et Gaucheraud. 

Travaux. 

M. Michélant lit au nom de la Commission de publication 
un rapport qui conclut à l’impression du mémoire de 
M. d’Arbois de Jubain ville, sur un temps de la conjugaison 
celtique. Les conclusions de la commission sont adoptées au 
scrutin. 

M. de Guilhermy lit également un rapport qui conclut 
à l’impression du mémoire de M. Grésy sur l’inventaire de 
Florimont Robertet. Les conclusions sont adoptées au 
scrutin. 

MM. Michélant et Chabouillet lisent successivement au 
nom des commissions chargées d’examiner les titres de 
M. X. Mossmann, archiviste de la ville de Colmar, et Lau- 
rent, conservateur du musée de la ville d’Epinal, candi- 
dats ati titre d’associé correspondant, un rapport tendant 
k leur admission. On procède au scrutin, et MM. X. Moss- 
mann et Laurent ayant obtenu chacun la majorité voulue 
par le règlement sont proclamés associés correspondants 
nationaux, le premier à Colmar (Haut-Rhin), et le second 
à Épinal (Vosges). 

La compagnie consultée par le président pour désigner 
le jour auquel il sera procédé au remplacement de M. de 
La Saussaye, passé membre honoraire, décide que l’élection 
aura lieu à la première séance d’avril. 

Sur l’avis donné par M. Read, chef de la section des tra- 
vaux historiques de la ville de Paris, la commission des 
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antiquités est priée de se réunir pour visiter les substruc- 
tions gallo-roipaines découvertes dans la Cité. 

M. de Longpérier présente à U Société le dessin photo- 
graphique d’une grande coupe profonde, de terre rouge, 
avec ornements en relief (environ £2 centimètres de diamè- 
tre). « Ce vase, dit M. de Longpérier, fabriqué dans la Gaule, 
a été trouvé à Lisieux, par suite d’une fouille pratiquée 
chez M. Augustin Delaporte à qui il appartient. Ce qui le 
rend tout particulièrement curieux et le distingue de tant 
d’autres vases de la même forme et de la même époque 
qui se voient dans les collections archéologiques, c’est qu’il 
a été cassé et raccommodé dans l’antiquité même. La frac- 
ture avait emporté dans la moitié inférieure de la panse un 
grand morceau en forme de coquille. Ce morceau a été rat- 
taché à l'aide de quatre agrafes de bronze cylindriques, 
fort longues, et posées à cheval sur la cassure. Ces agrafes 
sont régulièrement placées, en face l’une de Fautre, de fa- 
çon à former une croix. 

« L’art de rattacher les vaisseaux de terre remonte à une 
antiquité respectable. On connaît dans la plupart des gran- 
des collections des coupes peintes dont le pied séparé du 
vase par un accident a été boulonné à l’aide d’une broche 
de bronze qui le traverse verticalement. On comprend que 
l’on ait pris cette peine lorsqu’il s’agissait de coupes peintes 
par des artistes habiles, comme, par exemple, celles qui 
sont signées de Charitæus et de Brygus, dans la galerie du 
Louvre. On comprend encore mieu* qu’on se soit appliqué 
à attacher, à l’aide de quatre agrafes de bronze, un pied à la 
magnidque amphore du Louvre qui représente Hercule en- 
chaînant Cerbère. Je crois meme, que dans ce dernier cas 
l’opération était d’autant plus nécessaire que le pied pri- 
mitif avait d£ être totalement détruit à une époque très- 
voisine de la fabrication 4e ce vase si parfaitement réussi. 
L’amphore a été certainement peinte par Andocide, artiste 
dont Je style est très-caractérisé, et qui signait sur le pied 
des vases ; of le pied rattaché ne porte pas de signature. 
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et cependant il appartient à la même époque que l'amphore, 
et doit avoir remplacé le pied pMmitif après nn court es- 
pace de temps. 

c Un des exemples les plus curieux de raccommodage de 
vases peints nous est fourni par un stamnus du musée Grégo- 
rien représentant Hercnle et Minerve ; comme pour le vase 
de Lisieux, la fracture avait emporté un morceau de la 
panse détaché en coquille, qui a été soigneusement rem- 
placé par une portion de coupe représentant un banquet* 
Cette pièce, fixée à l’aide de quatre crampons de bronze est 
très-soigneusement ajustée et forme une sorte de bouclier 
pour la Minerve (Voir Ed. Gerhard, A user l . griechische 
Vasenbild ., 1843, t. II, pl. CXLV). La coupe rouge de Li- 
sieux n'est pas restaurée avec tant d'art; la pièce qu’elle 
porte fait saillie, mais il est curieux de constater que nos 
pères n’ont pas attendu l’invention de la faïence pour intro- 
duire le raccommodage des ustensiles de terre dans leur 
économie domestique. » 

Séance du 13 février. 

Présidence de M. de Babth&emt, président. 

Correspondance • 

Le président donne lecture d’une lettre de M. Léon 
Heuzey, professeur d’histoire et d’archéologie à l’Ecole im- 
périale des Beaux-Arts, qui sollicite la place de membre 
résidant laissée vacante par la nomination de M. de La 
Saussaye comme membre honoraire. Les présentateurs sont 
MM. Brunet de Presle et Bertrand. La commission chargée 
d’examiner les titres du candidat est composée de MM. Vil- 
lot, Grésy et Guérin* 

Le président lit également une lettre de M. Devais aine, 
de Montauban, qui sollicite le titre d’associé correspondant 


Digitized by LjOoq le 



national. Les présentateurs sont MM. de Barthélemy et Ber- 
trand. Là commission chargée de faire le rapport sur cette 
candidature se compose de MM. Marion, LeBl&nt etOeuly. 


Travaux. 


M. de La Villegille, trésorier, lit le rapport annuel sur 
sa gestion pendant l’exercice précédent, et rend compte de 
1 état des finances de la Société. Ge travail est* renvoyé à 
l’examen de la commission des fonds. 

M. Egger communique à la Société, d’après une copie 
extraite des papiers de Peiresc, l’inscription grecque dont 
le texte suit, et dont on ne connaissait jusqu’ici qu’un texte 
mal copié sur la plaque de bronze originale, provenant de 
Marseille, où elle fut découverte vers i 590. Dans une séance 
du Congrès scientifique, tenue à Aix en décembre 1866, 
M. Egger a lu sur cette inscription un mémoire qui sera 
imprimé intégralement parmi les actes de ce Congrès. Il 
n’en donne ici que le texte, en caractères majuscules et en 
caractères courants, avec une traduction française dont la 
justification se trouve dans son mémoire. 

K]AEYAHMOZ AIONY2IOY 
TEPAITEPOS NIKHZAZ 
EOHBOYZ EYTAZIAI 
KAI TYMNAZIAPXHZAZ AI 1 . 

Aiovudfou 

TfipaiTepoç 

’Eç^éou; 

Kal yujJwaciapyTQaa; 

Traduction française . 

« Cleudémus, 61s de Dionysius, de la classe des [éphè- 
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bes] vétérans, qui a ^remporté le prix de la bonne tenue 
parmi les éphèbes, et qui a deux fois exercé les fonctions 
de chef du gymnase. » 

M. Arthur Demarsy, associé correspondant national lit la 
note suivante sur un sceau de la commune de Long : 

« Je demanderai la permission de présenter à la Société 
une jpaatrice de sceau en cuivre qui offre un type peu fré- 
quent parmi les sceaux communaux. C’est celui de Long 
en Ponthieu portant les armes du seigneur S 



« Ce sceau orbiculaire porte un écusson placé au centre 
d*un encadrement gothique hexagonal dans lequel se trou- 
vent un dragon et quatre oiseaux. Cet écusson est chargé 
de trois écus de vair. La légende placée dans un cordon, 
porte ces mots, en capitales gothiques : >b SEEL . DE LE 
KEMVNAVTE . DE . LONC. 

< On n’a pas de renseignements sur rétablissement de la 

4 . Canton d’AMy-Je-Haut-Qocher, arrondiaaement d’Abberüto (Somme). 


* 




communauté de Long, mais outre la matrice que nous si- 
gnalons, des aveux de 4386, cités par M. l’abbé Delgore 1 , 
constatent que Long avait obtenu, puis perdu des franchises 
qui furent rétablies en 4379. On y trouve intercalés des 
extraits de la charte communale accordée à cette époque et 
dont le texte original est perdu» L’article 1 5 était conçu à 
peu près en ces termes et reproduisait sans doute les dépo- 
sitions de l’ancienne chatte. 

« Il peut et doit y avoir au dit Long scel grand et petit 
« aux armes de Long , et dont les dits échevins ont la garde 
« et scellent d’iceux tout ce quy est fait et passé devant 
« eux, avec salaires raisonnables qu’ils en reçoivent, en- 
« semble des chirogrdphes, contrats, procurations et actes 
« de justice à eux afférents *. 

9 Toutefois le type et les caractères du sceau que nous 
venons de décrire ne peuvent le faire placer à cette date, 
et nous devons, grâce aussi à l’écusson qui y est gravé, le 
reporter à cent ans en arrière, c’est-à-dire à la dernière 
moitié du treizième siècle. 

« En effet, l’écusson placé sur le sceau porte les armes 
de la famille de Fontaines, dont les membres ont eu aux 
douzième et treizième siècles le titre de seigneurs de Long, 
et portaient <îor a trois écussons de vair . 

« Le plus ancien personnage de cette famille ayant pos- 
sédé les seigneuries de Long et de Longpré fut Alaume de 
Fontaines, maieur d’Abbeville en 1 1 85, mort en Palestine 
en 1205, et Jeanne, fille d’Eustache de Fontaines, les ap- 
porta vers 1301 à la maison de Cresecques par son mariage 
avec Jean de Cresecques, chambellan du roi*. C’est donc 

4 . Notice sur Long et Longpré-les Corps Saints et sur leur commune 
seigneurie. Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie . T. - XVI T, 
p. 360. 4860. Ces areux appartenaient alors à M. de Bouliers. 

2. Idem , p. 369. ♦ 

3, R. de Belleral. Nobiliaire de Ponthieu et 3e Vimeu. 4061-1864. 
T. I, p. 422-424 art. Fontaines et T. II, p. 1.8 ert. Creseques . La sei- 
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entre ces deux dates, et de préférence à la fur du treizième 
siècle qu’on peut placer ce sceau 1 * » 

M. Chabouillet continue la première lecture de son mé- 
moire sur la déesse E porta. 


Séance du 20 février. 

Présidence de M. de Bahtbsuwt, président. 

Correspondance . 

Le président donne lecture d’une lettre adressée par 
M. l’abbé Bock, chanoine honoraire à Cologne, qui soli- 
cite le titre d’associé correspondant étranger. Les présen- 
tateurs sont MM. de Barthélemy et Marion. La commis- 
sion chargée d’examiner cette candidature est composée de 
MM. Nicard, Vallet de Viriville et de Guilhermy. 

Travaux. 

M. Vallet de Viriville prend la parole pour prier la com- 
pagnie de s’associer aux démarches qui sont faites par 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, et le Comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, pour conserver 
à la France les statues des princes de la maison de Planta- 
genet, qui se trouvent dans la chapelle de Fontevrault et 
dont l’Angleterre avait demandé la cession. La société dé- 
cide à l’unanimité qu’elle s’associe au vœu exprimé par 
M. Vallet de Viriville et charge le président d’en transmettre 
l’expression à S. E. le ministre de l’instruction publique. 


gneurie de Long est restée dans cette dernière famille josqu’en 4462 en- 
viron. 

4 . Cette matrice qui m’appartient, a été achetée par mon père à Abbe» 
▼ille vers 4864. ~ 
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M. Créai j présente une balance antique, dite romaine, 
trouvée à Baignaux, canton d’Orgères (Eùre-et-Loire). 
A cette occasion, il entre dans des détails curieux sur le pied 
romain et le pied gaulois. Sur la demande de la Compa- 
gnie, il promet de rédiger un travail complet, qui sera 
destiné à figurer dans le recueil des mémoires de la société. 

A la suite de cette communication, M. Creuly donne lec- 
ture de la notice qui suit : 

« J’ai l’honneur d’appeler l’attention de la compagnie 
sur une importante inscription romaine, trouvée dans le 
sud de notre province africaine de l’est, et deux fois déjà 
publiée, d’après deux copies différentes, dans le recueil des 
mémoires de la société archéologique de Constantine, savoir, 
page i 56 du volume de 1 865, et page 22 du tome X, 1866, 
qui vient de nous être envoyé. 

« M. J. Marchand, directeur de l’école communale et 
bibliothécaire de la Société archéologique, à Constantine, 
avait essayé, avec peu de bonheur, d’interpréter une partie 
du texte de 1 865 : il supposait le monument du règne de 
Caracalla, attribution incompatible avec le titre de sarma- 
tique donné à l’empereur régnant. La nouvelle copie, où se 
lit deux fois le nom de Commode, est venue remettre cet 
intelligent, mais encore jeune épigraphiste, dans le droit 
chemin. Il a, de plus, parfaitement compris, cette fois, qu’il 
s’agissait de l’établissement d’un poste de surveillance pour 
la sûreté de la route du Sahara. Mais ce qui lui fera le plus 
d’honneur, si sa découverte se confirme, c'est d’avoir su 
reconnaître dans les lignes très-frustes à la fin de l’in- 
scription, le vieux Gordien d’Afrique, ce proconsul octogé- 
naire qui, l'an 237, fut suscité contre Maximin par la jeu- 
nesse romaine de Tysdrus, et qui se trouvera ainsi avoir 
occupé, à une époque plus ancienne d’au moins quarante- 
cinq ans, le poste éminent de légat impérial propréteor de 
Numidie, fait historique considérable que rien jusqu’ici 
n’avait pu faire pressentir. 

c Pour rendre plus saisissable ce que j’ai à dire sur lç 
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monument dont il est question, je commencerai par tran- 
scrire une des copies (celle de 4866, qui paraît être un 
véritable fac-similé); j'y introduirai, toutefois, les leçons 
de la copie antérieure là où elles semblent préférables, 
ainsi que les restitutions commandées par la teneur du do- 
cument et par l’étendue de ses lacunes ; ensuite je présen- 
terai quelques observations ayant pour objet soit de justifier 
mes interprétations, soit d’indiquer les points sur lesquels 
il y a lieu de conserver des doutes et de provoquer de nou- 
veaux éclaircissements. 


ÏMP-CAES[MjAV[REL] 
[G]OMMO[C30-ANTÜN] 
NOPIO FEL1C EAVC]C]ER. 
$ARMBRITNNlC[PM]PP 
TR1B[POTE]XVICOSV[I] 
BVR.CVMCOMMODI 
ANVM[SP]EC[V]LATO 
RVM IN'ER-DVAS VI 
A S A D • S A L V T[/V\JCOM/VE 
AN+VMNOVATVTE[L] . 
A- C O N S T I T VH VS S I T.IB * 

wem/s-c 

WVS-L EC AVCPR. PR'* 
tsaægcsf «tac e 


Jmperatore Caesare Marco Aurelio Commodo Antonino 
Pio Felici Augutto Germanico Sarmatico Britannico , ponti - 
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fice maximo , pâtre patriae , tribunicia potestate XFÎ y ton - 
f7, burgum Commodianum speculatorum inter duos vias, 
ad salutem commeantium , mwa tutela constitué jus fit.,., us 
Gordianus .... légat us Augusti pro praetore .... euram 

agente .. .. 

« La puissance tri buni tien ne est marquée XIII dans la 
nouvelle copie et XVI dans l’autre : on verra plus loin 
pourquoi j’ai donné la préférence à cette dernière indica- 
tion, en attendant qu’elle ait pu être contrôlée sur le mo- 
nument. 

« J'ai.dû aussi préférer le speculatorum de l’ancienne copie 
au speculatorium adopté par M. Marchand. Ce dernier mot, 
en effet, est un qualificatif essentiel qui ne pourrait logique- 
ment céder la place près de son substantif burgum , à l'épi- 
thète accessoire Commodianum • D’ailleurs nous connaissons, 
•par le n° 1647 des Inscriptions de l’Algérie, un burgus spe- 
culatorum Antoninianorum construit sous Àntonin Caracalla 
comme celui-ci sous Comhiode. Ces deux postes, situés sur 
des points très-voisins l’un de l’autre , et voisins aussi de 
Lambèse, où résidait, avec le légat impérial , la 3 e légion 
Auguste, étaient certainement occupés par les speculatores 
légionnaires, qui figurent dans plusieurs - des inscriptions 
trouvées parmi les ruines de l’ancien chef-lieu, redevenu 
célèbre de nos jours, sous le nom vulgaire de Lambessa. 

« Quant un sens du mot burgus , dérivé sans doute de 
• 7cupyo<;, il faut se garder de réduire ce genre de forteresse à 
la petite importance d’une simple tour. On donnait ce nom 
aux postes militaires, plus au moins considérables, établis 
sur les frontières des possessions romaines, en réservant 
celui de castel lum aux centres de population, situés sur des 
points naturellement défensifs, qu’ils fussent ou non protégés 
par des murs. Il y avait en Afrique des burgus qui étaient 
de véritables camps, par leur forme et leur étendue : tels 
sont ceux que décrivent les voyageurs Lyon et Barth , éta- 
blissements d’un hectare au moins, percés de 4 portes, 
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flaïupiés de 8 tours, et si solidement bâtis, que l’on d'eux, 
celui de Boudjem , dans la Tripoli taine, est encore debout 
aujourd’hui. Cest du reste une erreur de croire que le mot 
appartienne exclusivement à la basse latinité, puisque nous 
1 avons ici sur un monument du second siècle. 

« Le savant algérien que j’ai déjà nommé plusieurs fois, 
fart suivre le mot tutela des verbes pont ac irutitut : je ne 
crois pas que la place comporte autant de lettres, mais il y 
a une autre objection : le verbe pont qui est d’usage 
ainsi que fieri pour un autel, une stèle funéraire, une 
statue, ne peut évidemment pas s’appliquer à la construction 
d une forteresse. En outre, le texte de 1868, veut qu’on 
lise constitui et non pas institut» 

« J’arrive aux quatre lignes finales, dont les lacunes ne 
m ont point para devoir être remplies, quant à présent. On 
voit, il est vrai, que ces lignes mentionnent un Gordien, 
légat impérial propréteur sous Commode, et il est permis, 
pourvu qu’il y ait accord d’époques et d’âges, de l’identifier 
provisoirement avec le vieil empereur de ce nom, honneur 
qu aucun personnage connu ne semble pouvoir lui disputer. 
Mais aller plus loin, fixer dès à présent le prénom, le nom 
de famille, ajouter nn deuxième surnom, d’après de sim- 
ples probabilités, ce serait faire dire à notre inscription 
ce qu elle démentirait peut-être, si l’on parvenait à la mieux 
déchiffrer. Attendons qu’elle n’ait plus rien à nous ap- 
prendre ; 1 histoire elle-même impose cette réserve *. 

« L’auteur de la vie des Gordiens, Capitolinus, qui écrivait 
moins d’un siècle après le plus ancien des trois, nous ap- 
prend sur cette famille des faite intéressants, qui auraient 


. Nous avions déjà, dans trou des inscriptions d’Algérie publiées par 
M. Leon Renier un Gordien légat proprétenr de Numidie. Ce personnage, 
dont 1 époque nest pas indiquée eiplititement, s’appelait Titerius Clau- 
diut Corduntu, arec ce seul surnom, tandis que U nouvelle inscription 
semble présenter, après le groupe GORDIA, non-seulement la place 
necessaire pour la terminaison de ce mot, mais encore celle d’un second 
surnom ru ne. Ce fait est une présomption favorable à l’empereur du 
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besoin d’un bon commentaire. Le vieux Gordien, dit-il, 
était né de Maecius Marullus, descendant des Gracques, et 
d’Ulpia Gordiana, qui tenait à la famille de Trajan : son 
j>ère, un de ses grands-pères, un de ses bisaïeuls, son beau- 
père, les deux grands-pères de sa femme et deux de ses 
arrière-grands-pères avaient été consuls. Toutefois, son il- 
lustration résultait principalement de ce qu’il portait le sur- 
nom des Scipions, Africanus , de ce qu’il avait aussi toujours 
porté celui des Antonins, de ce qu’il possédait la maison de 
Pompée dans Rome ; enfin, de ce qu’il avait fait reconnaître 
son fils, dans le sénat, sous le nom d' 'Antonius , toutes 
choses qui dénotaient les grandes alliances de sa famille. 
De plus, il avait épousé Fabia Orestilla, descendante d’An- 
tonin -le -Pieux et, par suite, lorsqu’il déclara la naissance 
de son fils, dans les bureaux de la trésorerie, suivant la 
coutume romaine, il le fit inscrire au registre de l’état civil 
sous le nom d’ Antonio. Si ces notes de l’historien n’é- 
claircissent pas entièrement la question, au moins nous 
montrent-elles que les Gordiens, comme en général toute 
la grande aristocratie romaine, avaient droit de se glorifier 
d’une de ces longues kyrielles d’aïeux 'dont l’épigraphie 
nous donne plus d’un exemple, notamment le n° 2761 
d’OreUi, où l’on voit, pour un seul personnage, 34 noms 
divers au nombre desquels 13 gentilicia. 

« C’est ainsi sans doute que Gordien le père put, à cer- 
taines époques et pour certaines circonstances, laisser de 
côté son gentilicium paternel Maecius pour prendre, par un 
choix arbitraire entre les noms appartenant à sa famille, ceux 
de M. Antonius Gordianus Africanus 1 qu’on lit aux légendes 
des médailles, et qu’on est tenté d’appliquer à notre in- 
scription, dans le cadre de laquelle ils entreraient conve- 
nablement* Mais, je le répète, il faut attendre de nouvelles 
informations avant de sanctionner ces conjectures, car les 


4 . Les légendes du fils comme du père portent M. ANT. GOEDIÀ- 
XfUS ÀFR, et, à la rigueur on pourrait lire Mtuciu* Antoninm , etc. 
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monuments nous apportent souvent des révélations tout-à- 
fait imprévues 1 . 

« Si le gentilicinm A n ton i us , qui , selon les probabilités, 
devait se lire avant le surnom Gordianus , dans notre ins- 
cription, est, malgré tout, un des points sur lesquels il 
convient de consulter à nouveau la pierre, avec la plus 
grande attention, il n’importe pas moins de contrôler 
le surnom A (ricanas qu’on est porté à lire à la suite du 
premier 1 . Dans le cas, en effet, où l’on constaterait d’une 
manière certaine la présence d’une telle dénomination, il en 
résulterait que la conjecture qui lui donnait pour origine un 
héritage des Scipions, plutôt que le nom de la province où 
l’empire avait été donné aux. Gordiens, conjecture née dans 
l’antiquité, adoptée par quelques numismatistes, mais re- 
poussée par Eckhel, deviendrait une vérité d’autant plus inté- 
ressante qu'elle confirmerait l’identité du légat de Numidie 
avec le proconsul d’Afrique. 

« Cette identité peut-elle, d’ailleurs, se concilier avec 
les dates? C’est la question par laquelle je termine. 

« Gordien était âgé de 80 ans,yVz//i octogcnarius dit Capi- 
tolin, lorsqu’il fut élevé à l’Empire, et l’on était alors à 
l’année 237. Il avait été deux fois consul, à titre de subrogé, 
la deuxième avec Alexandre Sévère, probablement en 229; 
la première avec Caracalla, en 202 au plus tôt. Nous som- 
mes encore loin de l’année 192, qui est la date de l’inscrip- 
tion, si réellement elle porte le chiffre XVI préférable au 
chiffre XIII parce que la difficulté est moindre. Or, les 
gouverneurs de Numidie, alors commandants militaires, ar- 
rivaient en bien peu de temps au consulat. On a la preuve 
écrite snr la pierre, qu’une moitié de ces personnages 


4. Témoin une inscription inédite, de Bordeaux, dans laquelle le 
3* Gordien est appelé M. Anton i us Gordianus . ... A/ricanus , en toutes 
lettres, axec intercalation du surnom inattendu, Romanus. 

2. M. Marchand restitue à cette place Marcelli /Mus, Marcelli étant 
là pour Marulli . Cette restitution est inadmissible attendu que la filiation 
n’est pas d’usage dans les monuments de l'espèce. 
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étaient constate désignés dans leur 3* et defnière année de 
gouvernement; et combien de titres lapidaires de cette 
nature ne noué dont point parvenus! On a donc le droit 
d’étre surpris, si Gordien a réellement été gouverneur de 
Numidie èn 192, et surtotit s’il l’a été dès 189, qü’il n’ait 
obtenu le consulat qu’en 202. Mais, quon se rassure; il 
est certain que cette haute magistrature s’était bien fait at- 
tendre pour notre personnage ; Capitolin le dit formellement 
dans èe passage de la vie du second Gordien, chap. 18, 
praetaram Alexandro auctore wrbanam tenait, in qua tantus 
juris dictbnis gratin fuit ùt statim consulat um , QUEM PATER 

sero àcceperàt, mereretur. 

k Ainsi, rien ne parait s’opposer à l’identification dont il 
s’agit, et* il n’y a qu’une chose à conclure de ce cursus 
honorum , si lent, de Gordien le père , conclusion conforme 
d'adlleUrs à toutes les indications de l’histoire, c’est que, s’il 
était riche, bien né, instruit, généreux et de bonnes mœurs, 
en un mot, nn parfait gentilhomme, ce n’était pas un per- 
sonnage politique d’une véritable capacité. » 

M. de Barthélemy procède A la seconde lecture du Mémoire 
de M; de Witte, sur le vase en argent, appartenant k 
M. Charvet, dont les ciselures représentent les amoürs de 
Jupiter. La Société vote le renvoi de ce mémoire à la Com- 
mission des impressions. 


Séance du 6 mars. 

Présidence dé M. de Barthélémy, président. 

Correspondance • 


Il est donné lecture d’une lettre émanant de la commis- 
sion des travaux historiques de la ville de Paris, qui de- 
mande l’échange de ses publications contre la collection 
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complète des Mémoires de lat Société. La proposition* tniçe 
aux voix et adoptée, est renvoyée an bibliothécaire. 

Il est également donné lecture d’une lettre de M. Durfiou- 
lin* libraire de la Société, qui offre de -remplacer les col- 
lections de mémoires des sociétés deprovincè par l’échange 
de nos volumes contre ceux qui nous manquent. Cette pro- 
position est renvoyée à l’examen d’une commission compen- 
sée du trésorier» du bibliothécaire et dé la commission dfes 
impressions. i -, * 


Travaux . 

w> 

L’ordre du jour appelle l’électidn #utt membre résidé 
en remplacement de M. de La Saussaye, passé mëltibRèfiot 
noraire. MM. de la Villegille et de LOngpéHet* donttedt 
successivement lecture, au nom de leurs commissions res- 
pectives, des rapports concernant les candidatures de 
MM. Read et Gesliti. M. (Juicheràt, Rapporteur de la com- 
mission chargée d’examiner les titres de M. Aubert, 
annonce que le rapport n’est pas prêt. On procède au scru- 
tin, et M. îlead ayant obtenü au second tour la majorité 
voulue par le règlement, est proclamé membre résidant de 
la Société des Antiquaires de France. 

M. Bertrand soumet à l’examen de la compagnie deux 
objets èn bronze acquis récemment pou R le musée dé Saint- 
Germain, ce Sont : 1° l’ombon d’un bouclier gaulois et une 
tête qui a été trouvée dans la forêt de Beaumont. 

M. Grellet Balguerie, associé correspondant, éhvoie à 
la Société une notice où il lui signale des souterrains-refu- 
ges qu’il a découverts sur plusieurs points de l'arrondisse- 
ment de Lavaur. Son exploration, dit-il, n’est pas encore 
assez complète pour qu’il puisse se prononcer sut* ces ou- 
vrages qui, à première vue, lui paraissent pouvoir apparte- 
nir aussi bien au moyen âge qü’à l’époque celtique. À sâ 
lettre est joint le plan d’un de ces souterrains, qui a été 
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publié dans la Revue archéologique du Midi , du mois de 
décembre J86f.' 

D’après l’examen du plan, M. Quicherat pense que ce 
souterrain est de ceux qui appartiennent à l’époque féo- 
dale, quoiqu’il ne conteste pas qu’il y ait eu des refuges du 
même genre dans l’antiquité. Les chansons de geste men- 
tionnent fréquemment sous le nom de grottes aux Sarrasins , 
des souterrains-refuges qui remontaient pour le moins à 
l’époque romaine. Mais M. Quicherat ajoute qu’il n'a pas 
connaissance que de tels souterrains aient été reconnus, tan- 
dis que ceux du onzième et du douzième siècles abondent 
dans l’Ouest et dans le nord de la France. 

M. de Longpérier allègue des galeries souterraines, ex- 
plorées près de Montauban, où l’on a trouvé de la poterie 
rouge vernissée, et qui, par conséquent, peuvent être ju- 
gées antérieures au moyen âge. 

Séance du 1 3 mars. 

Présidence de M. de Barthélémy, président. 

Correspondance . 

Il est donné lecture d’une lettre de M. le docteur Henzen, 
premier secrétaire de l’Institut archéologique prussien à 
Rome, qui remercie la société du titre d’associé correspon- 
dant étranger qu’elle lui a donné. 

Travaux, 

M. Bourquelot donne lecture d’un mémoire sur les in- 
scriptions antiques de la ville d’Auxerre. La Société décide 
qu’elle entendra une seconde lecture. 

M. Bordier lit une notice de M. Emmanuel Michel, asso- 
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dé correspondant à Àîâis (Gard), relative à une inscription* 
française, datée de 1650, et découverte par lni à Lesignan. 
M. Bordier est chargé de vérifier l'exactitude de la trans- 
cription et de faire un rapport sur cette inscription. 

M. le président lit quelques remarques relatives.au nom 
de Tétricus, envoyées par M. Grellet Balguerie, associé cor- 
respondant à Lavaur. Cette lecture donne lieu à quelques 
observations de M. de Longpérier qui est prié de rédiger, un 
rapport sur ce styet. 


Séance du 20 mars. 

Présidence de M. de Ba^théluiy, présidents 

‘ Travaux . 

Le président annonce à la compagnie que le R. P. Ga- 
rucci, associé correspondant étranger à Rome, assiste à la 
séance, et qu’il se propose, à l’une des prochaines réunioAs, 
de faire une. communication. 

M. Vallet de Viriville, au nom de la commission des im- 
pressions, lit un rapport de M. .Huillard-Qrébolles , qui 
conclut à l’impression du mémoire de M. de Witte sur le 
vase d’argeut dont les ciselures représentent les amours de 
Jupiter. Cette proposition, mise. aux voix, est adoptée an 
scrutin. 

M^de Guilhermy annonce qtfe S.*M. la reine d’Angle- 
terre a renoncé au don qui lui avait été fait par le gouver- 
nement français des statues de Fontevrault contre l’enlève- 
ment desquelles la Société avait protesté dans la séance du 
20 février dernier, et qu’il n’y a pas lieu de continuer les 
démarches commencées à cet égard. 

M. de Longpérier lit une « Note sur Us noms des Tétri- 
cuSy empereur et César dans les Grades au troisième siècle. » Le 
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Buliepmde la8eciétéeontient,dit-fl,à la date du 6 juin I866> 
le compte rendu d’une comnranicatioh de M. Henri Beaune 
au sujet d’une inscription découverte à Dijon, note suivie 
de quelques réflexions présentées par lui, M. Longpérier, 
sur le nom Esuvius fourni par le texte. Mais dans une no- 
tice, lue à la Société Je 13 mars dernier, M. Grellet B&lguerie 
demande si l’on ne doit pas doriner aux deux Tétricus le 
nom Piêesubius. M* de Longpérier fait remarquer que tous 
les arguments employés à l'appui de cette opinion sont em- 
pruntés à une dissertation de l’abbé Venuti, imprimée à 
Bordeaux en 1754; et que depuis un siècle de nombreux 
monuments ont été découverts, dont il n’est pas tenu 
compte. L’abbé Venuti avait falsifié, par une restitution ar- 
bitraire, l’inscription de Tétricus, publiée par Resmesius, 
d’après une copie de Sirmond. Mais les inscriptions de 
Nantes, de Bittern, de Niort, de Dijon, jointes aux légen- 
des des monnaies, ne laissent aucun doute sur la forme du 
nom de famille des Tétricus, qui est bien Esuvius. 

La Société décide quHf sera donné une seconde lècture 
de ce travail, que M. de Lôngpérier n’avait cependant rédigé 
qn r en vue du Bulletin. 

M. Creuly lit de nouveau la communication suivante 
adressée par M. Allmer, au Sujet d’une inscription taurobo- 
lique trouvée A Valence et renvoyée par la Société à l’exa- 
men de notre confrère. 

« Ayant vu il y a quelque* semailles dans le Bulletin fie 
la Société départementale de statistique et d’archéologie de 
la Drôme (£* livraison) qu’une inscription trouvée en dé- 
cembre 1863, à Valence, près de If cathédrale; mentionner 
une taurobolie accomplie pour la coneervdtien ci d'Auguste* 
« quelque temps avant rétablissement du christianisme», et 
ayant la curiosité de voir par rnobméru* un teuéc qui recu- 
lerait si loin la pratique des cérémonie* taurobeliquety je 
priai quelqu’un qui allait à Valence de vouloir bien me 
rapporter un estampage de cette inscription que voici et où. 
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comme on devait bien s’y attendre, il n’est question d’ Au- 
guste en aucune manière. 

PRO SÀLVTE AVGG. 

PRO QVE D D 
TAVROBOLIVMETC , . . 
OBOLIVM.M.D.M.l.FE. . 

C YALERIVS YR 

. . YSSACERDOSO. . . . 

. . . . , VXYS. 

C’est-à-dire ^ 

« Pro soluté Jugustorym duorum proque domà divinâ 
taurobolium et criobolium Mcstti dewn magnœ Idem fecit C . 
Falerius (fr.... us sacerdos..... 

c Lors même que l’abréviation Augg qui termine la pre- 
mière ligne serait écrite par un seul G, cela ne voudrait pas 
dire l’empereur Auguste, mais simplement l’empereur sans 
indication de nom. En présence de cette abréviation écrite 
par deux G, F attribution de l’inscription à Auguste n ? a plus 
même une ombre de fondement et il ne reste plus qu’à cher- 
cher à qui les deux empereurs ayant régné simultanément 
elle peut se rapporter. Mare-Aurèle et Vérus de 161 à 179, 
Septime-Sévère et Caracalla, de 198 à 209, Septime-Sévère 
encore, Caracalla et Geta, de 209 à 211, Caracalla étGeta, 
du 4 février 211 jusque vers la fin du même mois de 212, 
enfin Macrin et Diaduménien, de la seconde moitié du mois 
de mai 218 au 7 juin suivant, ont été augustes en même 
temps; après quoi, pour trouver des règnes simultanés, il 
faudrait descendre plus bas que la belle forme des lettres de 
l’inscription n’autorise à le faire. 

« Vérus est mort en 169, laissant Marc-Aurèle à la tête 
de l’empire. Or, l’exemple indiqué par M. Henzen dans 
son supplément à Orelli, comme le plus ancien qu’on con- 
naisse de la formule demus divine qui se rencontre à la 
deuxième ligne de notre inscription, n'est que de l’an 170, 
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et il faut ensuite aller jusqu’en 181 pour rencontrer un se- 
cond exemple. Est-il bien vraisemblable que l’inscription de 
Valence doive faire remonter d’une année ou même de plu- 
sieurs années l’ancienneté de cette formule ? 

« Il ne peut être question de Septi me- Sévère, Caracalla et 
Géta, parce qu’il y eut alors trois augustes à la fois, et que 
l’abréviation augg de l’inscription devait présenter trois G, 
tandis qu’elle n’en présente que deux; il ne saurait s ? agir 
non plus de Caracalla et de Géta, parce qu’un décret d’abo- 
lition ayant été pris contre la mémoire de Géta après sa 
mort, ses noms ont été effacés des monuments publics, et 
qu’alors le second G de notre inscription aurait été certaine- 
ment martelé si elle se fût rapportée à ces denx . empe- 
reurs. Quant à Macrin, il était en Asie lorsqu’il donna le 
titre d’auguste à son fils Diaduménien, et, quelques jours 
après, ils périrent l’un et l’autre dans cette contrée 
lointaine, circonstances en raison desquelles il n’est pas 
|X>ssible d’admettre que notre inscription puisse les con- 
cerner. U ne reste donc que Septi me-Sévère et Caracalla, 
et nous voilà par conséquent bien loin d’ Auguste . L’inscrip- 
tion est incomplète, non-seulement parce qu’on voit qu’il 
y avait encore quelque chose à la suite du mot sacerdos y 
mais parce qu’elle devait contenir la mention d’un consulat 
d’autant plus nécessaire que les empereurs qu’elle concerne 
n’étant pas nommés, il devait, en fixant la date de la céré- 
monie, suppléer à l’absence de leurs noms. 

< Dans le cas où les lettres VTVS de la septième ligne se- 
raient, ainsi qu’il le semble, la fin d’un surnom au nominatif, 
elles indiqueraient comme auteur du sacrifice, indépendam- 
ment de C. Valérius, un second personnage se nommant 
peut-être C{laudias Restituais ), et alors il faudrait sans 
doute lire à la fin de la quatrième ligne fecer (uni) au lieu 
de fecit que j’ai supposé en premier lieu. J’ai trouvé dans 
la cour qui, à Valence, sert de musée épigraphique, et où est 
déposé l’autel taurobolique dont il vient d’être question, une 
inscription qui n’y était pas il y a quelques années: 
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MIVN. SECVNDVS^C. VAL. TERENTIANVS. C. VAL.DECV 
MINVS. QVARTIA SEXTILLA GRADA. D. S. D. * 


Ce qui se lit sans difficulté : M. T uni us Secundus, C . Paie- 
rais Terentianus , C. Valerius Decuminus , Quartia Sextilla 
G roda de suo dederunt. J’ai inutilement cherché dans Fôrcel- 
lini et dans les tables des recueils épigraphiques le pluriel 
neutre grada ; je ne trouve que gradus signifiant le plus 
souvent des gradins pour s’asseoir dans les cirques ou les 
amphithéâtres. Mais il n’y a aucun doute à élever sur la 
nature des objets mentionnés sur notre inscription ; ce sont 
des marches d’escalier. La pierre sur laquelle l'inscription 
est gravée est en effet elle-même une marche d’escalier, po- 
lie par le frottement des pieds sur sa face supérieure, au 
contraire simplement dégrossie sur sa face inférieure, à l’ex- 
ception d’une petite largeur qui reposait sur la marche pla- 
cée au-dessus. Ces marches ont certainement appartenu à 
un édifice public, puisqu’on lit : de suo dederunt; et comme 
l'inscription ne dit pas quel nombre de marches ont été 
données, il me semble qu’il s-’agit de tout l’escalier ou de 
Mut le perron formé de ces marches. » 

M. Creuly fait au sujet de ces communications les remar- 
qies suivantes : 

’ « La forme des lettres de l’inscription taurobolique, 
telles que les montrent l’estampage et la gravure sur bois 
qni en est la reproduction à l’échelle du 4 /4 0, semble in- 
diquer une plus haute époque que celle de Seplime-Sévère ; 
mais c’est un indice peu sûr, car, s’il est vrai qu’il y ait 
des styles plus particulièrement propres à chaque époque, 
il n’en est pas moins certain que l’on voit des exemples de 
tous les styles, à peu près dans tous les temps. 

« La place libre, à la septième ligne, est insuffisante pour 
recevoir le mot Festitutus; elle ne peut admettre tout au 
plus que la forme contracte Festntus. Mais peut-être y 
avait-il là un mot plus court, comme Tnt us, P ut us, Mutus, 
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qui sont aussi des surnoms, et alors, entre le c après sa- 
cebdos, qui doit être pris pour rinitiale du prénom Crins , 
et l’un ou l’autre de ces surnoms, on pourrait facilement 
insérer le sigle ivn. du nom de famille lunius . Il est assez 
naturel, en effet, de placer ici un lunius h côté d’un Vrie- 
rius , puisque l’on voit par la deuxième inscription, qu’il y 
avait dans la colonie de Valence des citoyens de ces deux 
genles» 

% Quant à ce dernier monument, au lieu de faire du mot 
^rda.un barf^risme invraisemblable, il vaut beaucoup 
mieux le considérer comme une abréviation de gradationem , 
qui est véritablement le mot technique pour indiquer une 
série de gradins. * 

Séance du 3 avril. 

Présidence 4e M. de Babthéueuy, président. 

# Correspondance . 

Le Président donne lecture d’une léttre de M. Délayant, 
associé correspondant national à la Rochelle, qui accom- 
pagne l’envoi d’une notice sur la juridiction criminelle du 
maire de la Rochelle. 

Travaux. 

M, Egger lit un rapport au nom de la commission char- 
gée d 7 examiner les titres de M. Heuzey, eandidat à la place 
de membre résidait en remplacement de M. de La Saus- 
#aye* passé membre honoraire, 

M. Quicherat lit également un rapport sur 1* candida- 
ture de ^[. Cubent à la même place. On procède au scrutin* 
Aucuji candidat, après* les cinq tours prescrits par l’art, B 
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du Règlement, n’ayant obtenu la majorité exigée, l’élection 
est remise k la première séance du mois de mai. 

M. Creuly, au nom de la Commission des fonds, lit le 
rapport annuel Sur la situation financière de la société. 
Les conclusions favorables de ce rapport sont adoptées, et 
des rémerciemeffis sont votés h M. dé La Villegille, tréso- 
rier, pour sa gestion pendant l’exercice de 4866. 
j ■ 

-, Waoce d» <0 avril. 

Présidence de M. de BABTHÊtEMY, président. 

. TÇrayqux. 

M. Huillaid-Bréholles, an nom de la Commission de pu- 
blication, lit un rapport qui conclu! à l’impression du mé- 
moire de M. Vallet de Viriville sur les anneaux de Jeanne 
d’ Are /Ces conclusions sont adoptées par la Société. 

H. Read fait passer sous les yeux de ses confrères une* 
photographie représentant les restes d’un hypooauste ré- 
cemment découverts dans la Cité, rue de Constantine, qui 
viennent d’étre détruits • à la suite des travaux en coufs 
d’exécution en oe moment. Il leor soumet ensuite une petite 
statuette de- Mercure, en argent massif*, trouvée au Luxem-* 
bourg, à l’angle d’une construction routine Située dans: 
la: partie voisine de la rue de Mëdirf» ; cette statuette a 
été également photographiée par les soins do l’adminis-* 
tration municipale. * 1 

% M. Chabouiliet kit la première lecture 'd'une riotice deS^' 
tinée à compléter son mémoire sur une monnaie du rô? 
Acès inséré dans- lé tome XXIX. 

M. de Longpérier donne lecture de la notice suivante 
qui a été adressée k la Société par M. Roschach, archiviste 
de Toulouse, associé correspondant ; 
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« Permettez-moi, messieurs, 4e vous signaler un vnonu- 
nument épigraphique du treizième siècle que je viens de 
visiter. 

« J'avais appris récemment qu’il existait dans une ferme 
du nom de Layrac (commune de Blagnac, près Toulouse), 
sur la rive gauche du Tôuch, affluent gascon de la Ga- 
ronne, un grand sarcophage en marbre, servant d’abreu~ 
voir et portant une inscription qui n'avait pas été relevée. 
Je suis allé faire une excursion dans ce domaine et je m’y 
suis trouvé en présence d'un monument qui me parait 
assez curieux. 

«C'est, comme on me l’avait annoncé, un sarcophage 
en forme d’auge, forme qui, dans le midi, s’est perpétuée 
très-longtemps (divers monuments analogues du musée de 
Toulouse portent des armoiries ou des chevaliers gravés 
au trait, dont l’équipement trahit le douzième et le treizième 
siècle). Il est en marbre des Pyrénées, d’un blaùc légère- 
ment bleuté et d’un grain assez fin. En voici les dimen- 
sions. 

« Longueur, 2 mètres 45 centimètres ; largeur, 84 cen- 
timètres ; hauteur, 81 centimètres; diamètre des parois, 
125 millimètres. 

« Bien que la forme de parallélipipède rectangle paraisse 
à première vue très-correcte, il y a une légère déviation 
de l’un des petits côtés, la longueur de l'auge à la base, 
ayant environ deux centimètres de moins qu’au sommet. 
Le couvercle a disparu* ..... . 

: « La face principale du monument est chargée d’une 
longue inscription en deux lignes, en beaux caractères 
réguliers du treizième siècle, haute de trois centimètres. La 
distance des deux lignes entre elles mesure également 
trois centimètres. 

« Au dessous de l’inscription sont gravés au trait trois 
écussons : 

Le premier à gauche, chargé d’une sorte d’arbre nais- 
sant d'une montagne (asse^ analogue à l’emblème municipal 
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de Montâuban); celui du milieu, d’un Kon grimpant, à la 
bordure componée; le troisième est entièrement fruste, sans 
que l’on puisse se rendre compte s’il a été jamais Rempli. 

« Les trois autres faces du monument ne portent ni in- 
scription, ni gravure d’aucune sorte ; mais le marbre en a 
été soigneusement poli. 

« L’inscription est en bon état ; je veux dire que la gra- 
vure n’en est pas altérée ; mais comme la tombe sert d’abreu- 
voir, il s’y est développé de fines mousses vertes qui dé- 
routent le regard et in’ont rendu la lecture assez difficile. 
Avec de la paille et de l’eau, j’ai débarrassé le marblre de 
cette lèpre et je suis arrivé à une lecture complète et cer- 
taine du texte. 

« Le voici d’abord exactement figuré : 


ANNO : DNI : M s CC 5 LXXX 5 III 2 xî = DI C HBXIT® 1 
AUG 9 STI : OBIITJ BCNAS6IT 9 PELGGATER 
DG CARRIERIA^CUINERIAR^eT ADQSIUIT • 
ISTU S LOCU : S1BI ; ET i HEDIB 9 ; SUIS 

t Anno Domini 1283, II* die exitus Augusti, obiit Bena- 
seitus peleganterius de carreria Cervineriarum, et adqui- 
sivit istum locum sibi et heredibus suis. 

« Et en français : 

« L’an du Seigneur 1283, le onzième jour de la fin d’août 
(le 20), mourut Benazeit, mégissier {pélégantier en roman) 
de la rue de Cervinières ; il a acheté ce lieu (ce tombeau) 
pour lui-même et pour ses héritiers. 

« Le nom de Benazeit, très-commun dans le midi, est 
une traduction romane de Benedicti : les hommes de loi, 
les docteurs s’appellent Johannes, Arnaldus Benedicti, les 
gens de métier Benazeit ou Benazet, en langue vulgaire. 
Ici, notre graveur, voulant latiniser ce nom et ne sachant 
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pas en retrouver te vrai primitif, s’est contenté d’ajotfter la 
finale us é 

« Les Pélégantiers, appréteurs de peaux pour les gants, 
.formaient, au treizième siècle, une corporation puissante à 
Toulouse. J'ai retrouvé dans un des cartulaires municipaux 
de Toulouse, série HQ, à la date de 1280, une réforme des 
statuts de ce métier, sous la rubrique : Officium Pelegan - 
teriorum .. 

c En voici quelques passages qui indiquent nettement 
la nature du métier : 

c Item statueront et ordinaverunt do mini consules ante 
« dicti quod nul] us peleganterius Tholose per se nec per 
« suam familiam vel alium vel alios, ausus sit operare nec 
« preparare alutas cum alumine pellium paratarum , et si 
c aliquis ausus fuerit...., statuerunt domini consules ante- 
« dicti quod ille talis qui ita contra ventionem eommiserit, 
« toties qudties fuerit in culpa, puniatur in twa libra olei 
« pro qualibet alu ta ita præparata ad opus luminarie Sancti 
c Romani . » 

« Je copie cètte dernière ligne parce que l’église Saint- 
Romain, dont le luminaire devait bénéficier des transgres- 
sions commises par les maîtres pélégantiers, se trouvait 
précisément bâtie dans la rue de Cervinières, çarreria 
Cervineriarum de notre inscription, rué qui porte aujour- 
d’hui le nom de rue Saint-Rome, mais qui, jusqu’au dix- 
septième siècle, tous les cadastres en font foi, avait conservé 
son nom primitif. 

« Je la trouve, dans les livres de taille écrits en roman, du 
quatorzième siècle, designée ainsi : Carreyra de Ccrvinieiras , 

« Les Cerviniers, cervinerii (nos chamoiseurs d’aujour- 
d’hui), étaient encore, au treizième siècle, une importante 
corporation de Toulouse. 

t Dans le cartulaire cité pins haut, je retrouve aussi leurs 
statuts, à la date de 1287, sous la rubrique : Statuta Cervi - 
neriorum . En voici un extrait qui précise le caractère de 
l’industrie * 
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t Item statueront predicti domini consoles quod corkt 
ë qtiæ ipsi vendent, aptentur seu præparenttit* cum alumine 
« de Castellia Tel cum alumine de Alapo.... 

« Item.... quod nullus de dicto officio seu miiiistèHo cer- 
« vinarie operans reponat in aliquo opéré caratum corium 
t vel aliter ittiprobans subtus bonürti corfnm . * 

« En marge de ces mêmes statuts se trouvent tracés } se- 
lon l’usage adopté par le scribe du cartulaire, deux petits 
dessins à la plume indiquant les principaux produits du 
métier : une espèce de havresaé et un ceinturon* Le com- 
merce et la manipulation des peaux de cerf étaient d’ail- 
leurs considérables dans le pays toulousain au treizième et 
au quatorzième siècle. 

« Voici un passage d’un tarif de, péage de 1204, tiré d’un 
autre cartulaire communal (série AÀ) sous la rubrique : de 
leuda domini comitis in loco de saneto Jorio (saint Jory) 
qui le prouve surabondamment : * De unoquoqne corio cer- 
« vorum crudo sive patnto , utimil denaridm et de bestia 
« cor iis integris crudis itve poratis honefata, tih. dèU. èt 
« de honère aluminis, — un. den. » 

t Et ail quatorzième siècle, dans un antre tarif, cette 
fois an profit du roi : « La caf-gua dèls pels de Cervi o dè 
« cabirol (chevreuil) de guldonage 8 den. » 

« J’insiste sur ce détail parce que le notn de cervinerius , 
particulier au Midi, a été mal interprété pat Dücange, qui, 
dans un exemple unique, emprunté à un manuscrit toulou- 
sain, le traduit par marchand de vin on de cervoise. Les 
textes que je viens de citer né peuvent plus laisser subsister 
de doute à cet égard. 

« Les rues des CerViniers, des Pélégantiers, des Parché- 
Miiniers, des Affachadors (tanneurs), occupaient tout un 
quartier de Toulouse, voisin de là rivière, circonstance in- 
dispensable à la manipulation des peaux, et étaient toutes 
contiguës. 

c Les derniers mots de mon inscription, * adquisivit istum 
locum sibi et heredibus suis», me paraissent une persistance 
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assez carieuse des usages et des formules romaines. J’ai 
recherché, dans les documents contemporains du pélégan- 
tier Benazeit, quelques renseignements dans cette donnée, 
et je transcris, du même cartulaire (AA), un passage inté- 
ressant qui concerne ces funèbres acquisitions. 

« C’est une ordonnance ou établissement ( stabilimentum ) 
des consuls de Toulouse, du mois de mars 1207. En voici 
un paragraphe*: 

c Iterum ipsi consoles Tolose cum commun! consilio ur- 
t bis et suburbii fecerunt taie stabilimentum quod aliquis 
c homo vel femina hujus ville Tolose monumentum vel 
« sepulturam alicujus sui generis , postquam videlicet ali- 
c qnis vel aliqua ibi tumulatus fuerit, nullatenus possit 
« vendere , nec dare, nec impignorare , nec a se vel a suo 
« genere alio modo alienare. » 

« L'absence de formnle religieuse dans le monument me 
parait aussi valoir la peine d’être notée. 

« L’usage de désigner un homme de métier par le nom 
de sa rue était ordinaire à Toulouse. Le P. Percin ( Monum . 
consent. Tolosani ) cite, entre autres monuments, le tom- 
beau d’un épicier de la rue de la Daurade, qui portait cette 
inscription : « Aquesta sepultura es de M. Esteve Pambel, 
especier de la carriera de la Daurada» . Il y en a d’équiva- 
lents au musée de Toulouse. 

« Voilà les principales observations que j’ai pu faire à 
propos du sarcophage de Layrac. J’ajoute, en terminant, 
que, d’après le rapport des paysans, il a été apporté dans 
cette ferme, il y a une vingtaine d’années, d’un ancien ci- 
metière situé à Saint- Michel- du-Touch , au confluent du 
Touch et de la Garonne et appartenant au prieuré de la 
Daurade (Bénédictins). Ce cimetière et l’église adjacente, 
aujourd’hui détruite, ont fourni au musée de Toulouse 
d’assez nombreux monuments. 

< Je vous abandonne ces détails, un peu prolixes. Je dé- 
sire qu’ils ne vous paraissent pas entièrement dépourvus 
d’intérêt. » 


Digitized by AjOoq le 


Séance du 17 avril. 


Présidence de M, db BABTHfourr, président. 


Travaux . 

M. de Lépinois, associé correspondant à Clermont (Oise), 
soumet à la Société une bague en laiton portant cette in- 
scription émaillée : MATER DEI, MEMENTO MEI. Cette 
bague, du quinzième siècle, figurant une courroie attachée 
par une boucle qui sert de chaton, a été trouvée au fau- 
bourg de Betencourtel, à Clermont : elle semble avoir été 
un souvenir de pèlerinage 

M. Chabouillet fait la seconde lecture de sa note supplé- 
mentaire sur la monnaie du roi Acès. La Société renvoie à 
la commission des impressions. 

M. Guérin lit une étude critique sur l’ouvrage de 
M. Nicolaîdès intitulé : Topographie et plan stratégique de 
l Iliade. Ayant lni-mème parcouru la Troade en 1852, il 
examine tour à tour chacune des assertions de l’auteur 
relatives au mouillage des Grecs entre le cap Sigée et le cap 
Rhitée , à l’étendue de la plaine troyenne, aux divers cours 
d’eau qui l’arrosent, à remplacement de l’antique Uion 
sur les hauteurs de Bounarbachi et au site probable de tous 
les tumulus décrits ou signalés par le poète grec. Il adopte 
pleinement l’opinion de M. Nicolaîdès qui, contrairement à 
celle de la plupart des voyageurs modernes, mais en cela 
d'accord avec plusieurs passages d’écrivains anciens, tels 
que Pline et Strabon, voit le Scamandre dans le fleuve 
aujourd'hui connu sous le nom turc de Mendéré; il incline 
aussi à reconnaître avec le savant crétois, leSimols de l’Iliade 
dans la petite rivière appelée actuellement Kimarra. Ces 
deux identifications sont capitales et permettent de résoudre 
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beaucoup de difficultés topographiques, concernant le 
théâtre de la lutte chantée par Homère. Quant à la place 
assignée par M. Nicolaïdès aux tumulus d'Achille, d’Ajax, 
d’Ua et d’Æsyétès, M. Guérin la croit erronée et préfère 
s’en tenir à la tradition vulgaire qui remonte jusqu’à l’anti- 
quité elle-même pour les deux premiers de ces tombeaux, 
en vertu de laquelle il faut leur attribuer une autre position. 

Séance du 1 er mai. 

Présidence de lft. oi BurraÉunnr, président. 


Travaux. 

L’ordre du jour appelle l’élection d’un membre résidant, 
en remplacement de M. de la Saussaye, passé membre ho*- 
noraire. MM. Egger et Quicherat ayant successivement lu 
les rapports relatifs aux candidatures de MM. Heuzey et 
Aubert, on procède au scrutin. M. Heuzey ayant obtenu 
au troisième tour la majorité exigée par le règlement, est 
proclamé membre résidant de la Société Impériale des Anr 
tiquajres de France. 

M. Le Blant lit un rapport sur la candidature de M. De** 
vais, ancien archiviste de Tarn-et-Garonne, à Montauban, 
qui sollicite le titre d’associé correspondant national. M. De- 
vais ayant obtenu au scrutin la majorité réglementaire, est 
proclamé associé correspondant national à Montauban. 

M. Nicard lit également un rapport sur les titres de 
M. le docteur Bock, chanoine honoraire à Aix-la-Cha- 
pelle, candidat au titre d’associé correspondant étranger. 
A la suite du scrutin, où il réunit la majorité prescrite, 
M le docteur Bock est proclamé associé correspondant 
étranger à Aix-la-Chapelle. 

M. Egger, au nom de la Commission des impressions, lit 
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un rapport concluant à l'impression, d’une nonce <je 
M. Chabouillet, intitulée : Supplément à la dissertation sur 
un statère d or, publiée dans le tome XXXIX, des Mémoires . 
La Société décide au scrutin, que ce travail sera inséré 
dans son recueil. 

M. Brunet de Presle signale à l’attention de la Société dçs 
Antiquaires, divers passages du recueil des agrimensores gu 
gromatici scriptores x qui peuvent jeter du jour sur une ques- 
tion controversée, celle de la destination de certains mon- 
ticules, que l’on a pris pour des tombeaux, quoiqu'on n’ait 
trouvé dans l’intérieur aucune trace de sépulture, mais 
seulement des cendres, des charbons et, des fragment? de 
poterie. M. de la Saussaye avait émis l’opinion que ces 
monticules pouvaient avoir marqué des limites. Cette con- 
jecture a été combattue dans une réunion récente des délé- 
gués des Sociétés savantes à la Sorbonne. Les passages 
suivants n’ont pas été allégués, et cependant, ils semblent 
importants dans la question. Le premier est de Siculus 
Fiaccus dans son traité de Conditionibus agrorum, Cet auteur 
rappelle que les anciens, lorsqu’ils voulaient établir une 
limite entre plusieurs héritages (ce qu’on nommait un tri fin 
nium ou quadrifinium) 9 étaient dans l’usage d’offrir un sa- 
. criûce sur la place même , et dressaient 4 borne sur les 
restes du sacrifice. 

« Cum terminas disponerent, ip^os quidem lapides in 
c solidam terrain conlocabant proxime ea loca qui bus Cossis 


l. De agroram conditionihus et eonstitutionibus limitum. — Siculi 
Flacci lib. I : Jalii Frontini lib. I. — AggeniUrbiei lib. II. Hygemigra. 
nutaci lib. II. Yariorum a ado ru m prdines finitiomun. De jugeribus me- 
tiuodis. Finium regundorum Lex mamilia. Coloniarum pop. Eom. de- 
scriptio. Terminorum inscriptiones et forma*. De generibus lineamentorum. 
De mensoris et ponderibas. Onmia figurfe ffinstrata. Pariai» MDLÎTTI. 
Apad Àdr. Tornebom typogr. Région». 

Cette première édition a été plusieurs fois reproduite et en dernier lieu 
à Berlin en -1 848 sous ce titre : 

Die Schriften der Rcemiseben Feldmeaser beranagegeben and erbfitert 
Ton F. Blume, K. lAebmana nod A. Rndorff. 9 toI. in-8. 
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c factis defixuri eos erant, unguento velamimbusque et 
« coronis eos coronabant : in fossis antem quibns positnri 
« eos erant sacrificio facto, hostiaque immaculata cæsa, 
• facibos ardentibusin fossacooperti sanguinem instillabant, 
« eôque thura et fruges jactabant : fa vos quoque et vinum, 
« aliaqqe quibns consuetudo est terminis sacrum fieri, in 
« fossa adjiciebant, consumptisque omnibus dapibus igné, 
« super calentes reliquias lapides conlocabant,atqueita dili- 
« genti cura confirmabant : adjectis etiara quibusdam saxo- 
« rum fragminibus couîocabant, quo firmius starent. » 

Plus tard, l'usage des sacrifices cessa comme toutes les 
pratiques religieuses du polythéisme, mais on continua à 
déposer sous les bornes des cendres , des charbons et des 
fragments de poterie, pour servir de témoins inaltérables. 
C’est ce que nousapprend le même Flaccus : c Quibusdam pla- 
c cet et videturutisub omnibus signum in verii ri oporteat, quod 
« ipsum voluntarium non neeessarium est.Sienimessentcertæ 
c leges, autconsuetudines, aut observationes, semper simile 
c signum sub omnibus inveniretur : nunc, quoniam vol un- 
« tarium est, aliquibus terminis nihil subditum est, aliquibus 
« vero aut cineres, aut carbones, aut testas, aut vitrea fracta, 
« autossa subcensa autcalcemaut gypsum invenimus : quæ 
« res tamen, ut supra diximus, voluntaria est. Carbo autem 
« aut cinis quare inveniatur, una certa ratio quæ apud an- 
« tiquos quidem observata est, postea vero neglecta. » 

Il est assez remarquable que cet usage de déposer, sous 
les pierres qui doivent servir de bornes, des charbons ou 
des tessons, s’est conservé jusqu’à nos jours. C’est pour les 
arpenteurs, en cas de contestation, un moyen de recon- 
naître si une borne n’a pas été déplacée. Le plus habituel- 
lement, l’arpenteur qui pose une borne, se munit d’une 
tuile qu’il casse en deux ou trois morceaux qu’il place sous 
la borne, comme pour la consolider, mais dont les fragments 
rapprochés peuvent servir de témoins . 

Le passage des agrimeusores qui se rapporte plus parti- 
culièrement aux monticules qui font l’objet de la contesta- 
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tion est de deux auteurs, dont l’époque n’est pas détermi- 
née, mais dont le style est déjà très-barbare. Le voici : 

« Fastus et Valerius, vv. pp. auctores. 

c Per Gallias et per Âfricam. Dura per Africain assigna- 
« remus circa Carthaginem in aliquibus locis terminos ra- 
« riores, constituimus ut inter se babeant pedes h cccc. In 
c limitibus autera ubi rariores terminos constituimus, monti- 
« cellos plantavimus de terra, quos botontinos appellavimus. 
c Et intra ipsos carbone et cinere et testa tusacooperuimus. 
« Trifinium quam maxime quando constituimus cum signis, 
« id est cineribusaut carbonibus,et calce ibidem construxi- 
« mus et super toxam monticellum constituimus....» Suit la 
figure d’un monticule ou d’un tumulus comme ceux dans 
lesquels les fouilles ont fait souvent découvrir les objets 
mentionnés. Il serait donc à propos de rechercher si beau- 
coup de ces tumulus ne marqueraient pasd’anciennes limites, 
et peut-être trouverait-on que, malgré les révolutions qui 
se sont succédé dans notre pays , ces monticules sont en- 
core placés à la limite de territoires ou de propriétés. 

M. Bulliot, associé correspondant à Autun, soumet à la 
Société un buste en applique, trouvé à Autun, dans la tran- 
chée du chemin de fer. Ce buste représente un génie d’un 
beau style et d’un travail peu commun. 


Séance du 8 mai. 


Présidence de M. db Babthblbky, président. 


Correspondance , 


Le Président donne lecture d’une lettre de M. Boutiot 
(de Troyes) , qui sollicite le titre d’associé correspondant 
national. Les présentateurs sont MM. de Barthélemy et Ma- 
rion. La Commission chargée d’examiner cette candidature. 
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se compose de MM. Bourquelot, Grésy et Vallet de Vi- 
riville. 


Travaux* 


M. Nicard propose l’échange des publications de la Société, 
contre celles du Royal Archæological Institute of Great 
Britain. Cette proposition mise aux ^>ix, est adoptée par 
la Société. 

M. Vallet de Viriville propose une modification à l’article 
31 du règlement, en vertu de laquelle le nombre des tirages 
à part, accordés par la Société aux auteurs des mémoires 
insérés dans son Recueil, serait porté de 50 à 1 00 exem- 
plaires, dont 50 pourraient être mis dans le commerce. La 
Société consultée, décide que la proposition de M. Vallet de 
Viriville est prise en considération. En conséquence et con- 
formément à l’article 34 du règlement, il est procédé au 
scrutin secret à la formation d’une Commission chargée de 
faire un rapport à la Société. Les membres élus, sont 
MM. Qnicherat, Guérin etBordier qui ont obtenu la majorité 
des suffrages. 

M. Bourquelot commence la seconde lecture d’un Mé- 
moire sur les Inscriptions anciennes cC Auxerre* 

Le Président donne lecture de la notice suivante, qui a 
été envoyée par M. le baron Despine, associé correspondant 
à Aix-les-Bains (Savoie). « Au moment où l’Exposition uni- 
verselle appelle les regards sur la vie intérieure, les mœurs 
et les usages locaux des diverses races de la terre, j’ai pensé 
qu’il ne serait pas inopportun de soumettre à la Société 
des Antiquaires de France, les échantillons de poterie et 
autres objets récemment découverts dans une grotte à osse- 
ments, située au hameau de Saint-Innocent, canton d’Aix- 
les-Bains (Savoie), non loin des habitations lacustres de Gré- 
sine, dont j’ai déjà eu l’honneur d’entretenir cette Société. 

« Cette caverne, dans laquelle j’ai commencé à foire exé- 
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enter des fouilles en décembre 1866 est appelée, dans le 
patois du pays, du nom de tanna ou golantanna de lè Fayé. 

< Ce nom de grotte des Fées , donné par la tradition , 
semblerait indiquer qu’elle fut jadis habitée. 

« Sa direction et son inclinaison générales sont du N, O. 
au S. E. Sa longueur n’est pas encore entièrement connuei 
On y remarque des renflements ou chambres, dont la pre* 
mière et la sixième sont les plus spacieuses et paraissent en 
effet avoir été habitées à une époque fort reculée. C’est là 
ce qu’attestent les débris que j’ai l’honneur de mettre sous 
vos yeux et dont quelques-uns rappellent la période gallon 
romaine. Quant aux poteries, les plus grossières offrent une 
grande analogte avec celles que j’ai signalées dans les sta* 
tions lacustres du lac du Bourget; comme celles-ci* elles 
renferment du mica qui ne se trouve pas dans les roches 
de la vallée d’Aix, ce qui fait supposer pour ces poteries 
une origine étrangère. — A côté de ce9 débris de vase 
grossiers on en trouve d’autres à pâte aussi fine que celle 
des plus beaux vases étrusques. 

c Au milieu de ces débris, enfouis dans une couche argi- 
leuse jaunâtre, de un à deux mètres de puissance, gissent 
une quantité d’ossements brisés, appartenant à des oiseaux 
et à des quadrupèdes de petite et de moyenne taille, des 
andouillers de cerfs, des dents de sangliers, d Ubex ou grande 
chèvre des Alpes, races des longtemps éteintes dans nos 
montagnes;enfia, quelques raresfragmenls de crâne humain, 
appartenant à deux espèces distinctes ; mais ce qui tend à 
confirmer l’idée que cette galerie souterraine a servi d’ha- 
bitation à l’homme, c’est que j’ai recueilli moi-même à son 
entrée, enterrés à un mètre de profondeur, des fragments 
dé tuiles romaines, semblables à ceux que je possède «Uns 
ma collection, provenant des Thermes d A ix -en* Savoie , 
construits dans les premiers siècles de notre ère. 

«Aucune autre habitation n’ayant pu exister dans un 
lieu aussi abrupt, on est porté à penser que ces tuiles furent 
destinées à servir d’a vent-toit à l’orifice externe de U grotte, 
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dans le but d’en écarter les eaux pluviales qui y pénètrent 
aujourd’hui. 

« Un ornement en bronze coulé , analogue à ceux des 
baudriers et des ceinturons de l’époque celtique, une pierre 
à aiguiser de forme ovoïde, une pierre à polir de couleur 
rouge et dont aucune carrière n’existe au voisinage , une 
rondelle de pierre percée au centre, ayant pu servir de 
bouton et aussi de fusayole , composent la série de ces 
objets. 

« Peut-être n’est-il pas inutile de rappeler ici que les 
cavernes à ossements, telles que celles des Fées, qui 
ne sont point étrangères aux populations troglodytes , 
sont assez rares en Savoie, ainsi que les dolmens et les 
menhirs . 

c Mon intention est de continuer ces fouilles dans l’intérêt 
de la science. — Je m'estimerai heureux si elles font re- 
connaître des gissements pré-historiques capables d’intéres- 
ser mes savants confrères, et, si elles amènent à découvrir 
quelques-unes des conditions d'existence des populations 
primitives de l’Allobrogie, objet principal de mes recher- 
ches. » 


Séance du 15 mai. 


Présidence de M. de Baetbélbmt, président. 


Correspondance . 

Le Président lit une lettre de M. Rey, qui annonce à la 
Société que des circonstances douloureuses le forcent à don- 
ner sa démission de secrétaire. La Société décide qu’il sera 
procédé à l’élection d’un secrétaire, en remplacement de 
M. Rey, à la prochaine séance. 

11 est également donné lecture d’une lettre de M. Eugène 
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Dognée, de Liège, qui sollicite le titre d’associé correspon- 
dant étranger. Les présentateurs sont : MM. de Barthélemy 
et Ricard. La commission chargée de faire un rapport sur 
cette candidature, se compose de MM. de Longpérier, Gué- 
rin et Heuzey. 


Travaux . 

M. Grésy fait la première lecture d’une notice relative 
à une plaque de verrou et à des fragments de verrières aux 
armes de Catherine de Médicis, provenant du château 
d’Écouen. Ces objets sont soumis à la Société. Après quel- 
ques observations de MM. de Longpérier et de Montaiglon, 
la Société décide qu’elle entendra une seconde lecture. 

Le Président communique une lettre de M. Devais, ré- 
cemment élu associé correspondant à Montauban, qui re- 
mercie la Société et lui fait part de la découverte de 
plusieurs tumulus qu’il a trouvés dans les cantons de Saint- 
Nicolas, Aurillac, Lavit et Beaumont (Tarn et-Garonne). 
Cette découverte a été l’objet d'un rapport adressé au Comité 
des travaux historiques (section d’archéologie), au Ministère 
de l’Instruction publique. 

11 est ensuite donné lecture de la notice adressée par 
M. le comte de Pibrac, associé correspondant à Orléans, 
qui annonce la découverte d’une urne antique en ces 
termes : 

t II y a quelques jours, à l'extrémité du faubourg Bour- 
gogne *, des ouvriers préparaient un terrain pour y bâtir 
une maison, lorsqu’ils rencontrèrent une aire formée de 
larges tuiles romaines. Après avoir soulevé ces tuiles, ils 
découvrirent, à 0 m. 50 c. de profondeur, une urne en 
pierre de Malvot, dont je vous envoie le dessin en coupe et 
en élévation pour vous en donner une idée. 

4 . 4 . S kUom, «TOriéam. 
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: ~ « Cette urne, qui pèse près de tOO kilos, a 0 m. 75 c. 
de hauteur; elle est surmontée d’un couvercle retenu sur 



Figure 2. 


Pouverture par deux pattes à scellement (fig. 4). Ce cou- 
vercle possède à la partie inférieure une espèce de queue 
qui, comme un bouchon , entre dans le col de 1 urne. La 
figure 2 vous donne une idee exacte de cette disposition . 
Pintérieur de cette urne a été creusé, mais en laissant des 
parois très-épaisses tout autour. Le fond lui-même offre 
une grande épaisseur. Dans l’intérieur sont des cendres et 
des fragments d’os brûlés, on y voit aussi quelques fragments 
de fioles en verre. Il paraîtrait que des objets ont été sous- 
traits par un inconnu qui se trouvait présent à la décou- 
verte; ces objets seraient des fioles appelées lacrymatoires; 
j’ai tout lieu de croire qu’outre ces fioles, qui étaient dans 
la terre, autour de Turne, il devait y avoir dans ce vase 
plus de choses que je n’en ai vu, car ce qui reste tiendrait 
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dans le creux de la main. Les découvertes dues au hasard 
on les fouilles exécutées en dehors de l’œil du maître, ne 
donnent jamais à la science tout ce qu’elle a le droit d'en 
attendre. 

« Ce vase sera placé au musée ; l’on fait quelques démar- 
ches pour essayer de retrouver le possesseur des objets 
enlevés. Si l’on est assez heureux pour les avoir, je vous 
en enverrai la reproduction et je compléterai ainsi les ren- 
seignements qui se rattachent à cette modeste découverte. » 
M. Nicârd fait la communication suivante : 
c Dans la topographie historique du vieux Paris, publiée 
aux frais de cette ville par M. Berty, on lit à la page 216 : 

« Dans son édition des antiquités de Paris, publiée 
en 1543, date remarquable, Corrozet, témoin oculaire et 
en quelque sorte spécial, dit seulement en parlant du Lou- 
vre que la grosse tour a été renversée en 1527, par le 
commandement du roy Françoys. » 

« La date de 1527, comme celle à laquelle remonte la 
destruction de la célèbre tour du Louvre, est-elle exacte ? 
C’est ce dont il nous parait possible de douter, parce que 
dans toutes les éditions de Corrozet, postérieures à 1543, 
on trouve l’annéé 1529, comme celle de l’année où elle fut 
détruite. Ainsi dans l'édition de 1550 on lit : 

c Ledit seigneur (le roy Françoys), dès l’an mil cinq cent 
vingt-neuf, felt razer la grosse tour du Louvre, pour spa- 
cier et amplifier la coHr d’iceluy chasteau. » Dans l'édition 
de 1586, p. 160, on lit : « ledict seigneur, dès l’an mil cinq 
cent vingt -neuf, fit raser la grosse tour du Louvre pour 
spacier et amplifier la cour d’iceluy chasteau. »j L’ortho- 
graphe seule diffère, 

« Enfin dans les Fastes, antiquitez et choses remarquables 
de Paris, par Pierre Bonfions, publiés en 1605, on lit 
page 276 : « En l’an 1528, le roy 6t abatre la grosse tour 
dite du Louvre, que le roy Philipe dit Auguste avait fait 
édifier. » 

« Il serait intéressant de comparer, sous ce rapport. 
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toutes les éditions de Corrozet , que je ne possède pas au 
surplus, mais j’incline à croire que l’édition de 4543 porte 
4529 comme celle de 4550. Il devait donc régner à cet 
égard une espèce d’incertitude. » 

M. A. de Longpérier demande à la Société la permission 
de lui lire une note rédigée par son fils, M. Henri de Long- 
périer. Ayant, ajoute -t— il, complètement adopté les conclu- 
sions du travail, et comptant les appliquer dans ses classi- 
fications de monuments antiques, il n’a pas voulu dérober 
à un débutant une idée ingénieuse, et il apporte les feuillets 
tels qu’ils les a trouvés. 


NOTE SUR LES ROUELLES DE BRONZE. 

Parmi les ustensiles de toute sorte provenant des sépul- 
tures de la Gaule, de la Germanie et de PÉtrurie, il n’est 
pas rare de trouver des disques de bronze, divisés en com- 
partiments, et connus des amateurs d’antiquités sous le nom 
générique de rouelles . On peut les répartir en trois genres 
principaux : les uns sont des plaque^de métal planes et 
évidées à jour, en certaines parties, de manière à former 
soit un dessin géométrique, soit des rinceaux disposés avec 
art, soit même des figures découpées au centre du champ, 
comme le montre la rouelle dessinée plus loin sous le 
n° 4. Les autres se composent de deux ou plusieurs cercles 
concentriques, reliés au moyen de rais comme le moyeu 
d’une roue l’est aux jantes. Elles sont fondues, et les cercles 
sont composés de bandes prismatiques à angles plus ou 
moins émoussés. C’est en Étrurie qu’on rencontre principa- 
lement les rouelles de la seconde espèce, qui sont les plus 
anciennes. D’autres enfin ont* complètement l’aspect d’une 
roue et semblent en être des petits modèles. 

On trouvera les dessins de nombreuses variétés de ces 
rouelles dans le recueil de M. Lindenschmit : Die Alterthü- 
mer unserer heidnischen , V orzeit , t. I er . Douze dans 1^ 
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pl. 7 do 4 tT cahier, trais autres pi. 7 du 10* cahier. Il y én 
a également qoi sont figurées dans Grivaud de la Vincelle, 
J rts et métiers des anciens, pl. CXIV. — Caylus, Recueil 
et antiquités, Suppl., t. VII, pl. LXÏ, n° 4 . — Gioy. Got- 
xadini, Di un sepolcreto etrusco scoperto presso Bologna , 
1 835, in-4®, pl. VI. — Des anneaux et des rouelles , anti- 
que monnaie des Gaulois , par M. de Widranges, 1 864 . — 
De V usage des rouelles chez les Gaulois , par M. Ch. Cour- 
nault, Nancy, in-8*. — Normandie souterraine , par M. l’abbé 
Cochet, pl. XI, n° 33 et XIII, n° 4. — La Seine-Infé- 
rieure archéologique , par le même, 4864, in-4°, pp. 439 
et 244. — Cimetière gaulois de Vaudreuil , par le même, 
4864, in- 8°. — Numism . gaul. du nord-ouest , par 
Ed. Lambert, 2 e part., 4864, pl. I, n°* 4 et 2. — Recueil 
et antiquitiés suisses , par M. de Bonstetten, în-f°, pl. XXII. 
— Revue archéologique . XVI* année, pl. à la page 366, 
n° 8. — H. Baudot, Sépult. des barbares de f époque méro- 
vingienne , pl. XIX, n° 44. — Cimetières gaulois et germa- 
niques , par M. le colonel de Morlet, 4864, in-8°. — Mit- 
theilungen , de Zurich, t. 1, 4839. — L’absence de toute 
trace d’ardillon empêche de confondre ces rouelles avec cer- 
taines plaques de fibules qui affectent la même forme. 

Nous n’entendons pas assimiler aux objets dont il va être 
ici question, ces rouelles et ces anneaux de très-petites 
dimensions qui ont été rangées au nombre des monnaies, 
en raison de leur module, par d’éminenfs antiquaires *. Il 
est encore une espèce des rouelle de dimension moyenne et 
de parfaite régularité qui se rencontrent dans les sépultures 
de PÉtrurie. Celles-là étaient destinées à décorer la bombe 
des casques*. Ces rouelles, qui ne paraissent pas avoir de 


I. Voir entre antre* : Mionnet, Descr, des mèd. Suppl, t. I. 4819, 
p. 490, n* 368. — F. de Sanlcj, Rev. Num. 4836, p. 469 et seq. — 
J. Y. Akerman, Num. Journal , 4 837 , t. ï, p. ÜMetseq . — .Lelewd, Type 
Gaulois y 4 340. — Ed. Lambert, Num. gaul. du nord-ouest , 4844, p. 46. 

9. Cf. Lindenschmit, Alterthàmer , etc. I B. Heft III, Taf. 9. n° 4. 
— L. delà SauMaye. Jïum. de lu Gaule Narb. pl. I, n** 4 4 à 47. 


Digitized by 


Google 


rapport avec otite qui est figurée au revers des monnaies 
de Marseille, -de Syracuse, etc, , étaient fixées sur le casque 
au moyen d’une soudure que l'oxydation a le plus souvent 
détruite, ce qui fait qu’on les trouve parfois isolées, 

La nature des petits monuments dont nous nous occupons 
a été souvent discutée ; on leur a attribué divers usages. 
Quelques antiquaires, comme MM. de Bonstetten et Gozza- 
dini y ont vu, selon leur configuration, soit des ornements 
pour les chevaux, soit même des entrées de serrure; hypo- 
thèses peu admissibles, 

Grivaud de la Vincelle, y cherchant une intention sym- 
bolique, les regardait comme des amulettes rappelant Jupiter 
infernal ou Catachthonius y et pour appuyer son interprétation 
il se servit d’une figurine de Jupiter tenant une roue, 
curieuse statuette de bronze qui fait actuellement partie des 
collections du Louvre : il la rapprochait du cavalier tenant 
une roue, qui se trouve sur un des monuments de Luxeuil, 
publié par Caylus 1 , et d’une authenticité fort douteuse. 
C’était certainement une idée ingénieuse et conforme à la 
raison d’être d’un grand nombre de monuments antiques; 
toutefois elle manque de solidité, 

M. de Widranges, en 1 861 , développa la thèse soutenue 
par les savants numismatistes dont nous avons parlé, et la 
généralisa en étendant le nom de monnaies aux rouelles 
de grandes dimensions ; opinion qui a été réfutée par M. Eu- 
gène Hucher dans un intéressant article publié en 4862*. 
De son côté, M. Ed. Lambert en 4864, après avoir calqué 
les diverses figures publiées par Grivaud, s’est efforcé dans 
la seconde partie de son Essai sur la numismatique gauloise 
du nord-ouest de la France , de concilier le caractère symbo- 
lique avec l’emploi monétaire, 

M. Cournault, conservateur du musée de Nancy, a pro- 
posé, à son tour, de considérer les rouelles gauloises comme 


4. Recueil d* Antiquités , t. III, p. 867, pi. 99. 
2. Revue numismatique f U VII , P . 467. 
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des boutons, lorsqu'il s'agit des plus petites, et, lorsqu'il est 
question des plus grandes, comme des boucles de ceinture. 
Dans ce dernier cas, il approchait à coup sûr de la vérité. 
M. l’abbé Cochet, dans sa Seine- Inférieure archéologique , 
semblé assez disposé à partager cet avis. Cependant l’appa- 
reil très-compliqué auquel M. Cournault a été obligé d’avoir 
recours serait d’un emploi difficile, surtout lorsque l’on a 
affaire à des roues qui portent, au centre de chacune de leurs 
faces, des boutons en haut relief, détail incompatible avec 
l’idée que ces rondelles ont été appliquées sur le corps, 
qu’elles eussent blessé. 

Le hasard nous a, je crois, fourni la solution longtemps 
cherchée. En examinant les figures ethnographiques si inté- 
ressantes envoyées par le gouvernement Suédois à l’Exposi- 
tion universelle, nous avons remarqué à la ceinture de 
plusieurs habitants du Finnmark (paroisse de Kautokeino, 
Norvège), et de la Laponie, des rouelles de cuivre découpées, 
suspendues par une courroie, et servant à distribuer les 
attache^ qui soutiennent divers ustensiles tels que des 
ciseaux, l’étui à aiguilles, etc. Nous donnons ici la figure de 
deux de ces rouelles (n 09 i et 2). 

Chacun des outils est fixé à une case particulière. Ainsi 
séparés, ils ne s’enmèlent pas les uns dans les autres ; il est 
toujours facile d’en prendre quelqu’un et de le manier com- 
modément ; maintenus à une certaine distance, ils sont pré- 
servés d’un frottement trop constant. 

C’est attachés de cette manière qu’un étui à aiguilles 
( Nàlhus ) et une paire de ciseaux sont suspendus à la rouelle 
n° i , portée par un homme de Kautokeino, et que la rouelle 
n° 2, qui appartient à une Laponne, soutient deux poin- 
çons, dont l’un est d’os, l'autre d’acier, une paire de 
ciseaux, un étui à aiguilles, une cuillère dans un sac de peau, 
et un couteau dans sa gaine 1 . 

4 . M. P. Riant a acheté nue rouelle tout à fait semblable au n* 4 , à 
des Lapons nomades, sur l’Alten, dans le Finnmark norwégien, à quelques 
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Le croquis n° 3 donne une idée de cette disposition, et 
montre en même temps comment la rouelle, au moyen d’un 
passant de cuir, est supportée par une lanière, sorte d’em- 
branchement de la ceinture qui est terminée par un anneau. 
A cet anneau est attaché un chapelet simplement pris entre 
la ceinture et le corps, lequel chapelet forme contre-poids. 
On peut donc enlever facilement la rouelle sans rien dé- 
nouer ni déboucler. 

Si nous comparons ces rouelles norwégiennes à celles qui 
proviennent de la Germanie, de la Gaule, toutes les hésita- 
tions que nous pourrions éprouver s’évanouissent. On y 
trouve le même mode d’ornementation primitive composée 
de hachures et de chevrons. Le rapport est si évident, si 
frappant, et l’idée en même temps si simple et si ingénieuse, 
est si conforme au génie antique que nous ne doutons pas 
que cette manière de suspendre les ustensiles, après avoir 
été pratiquée dans une grande partie de l’Europe, se soit ré- 
fugiée dans le Nord, comme les couteaux de silex, comme 
les haches de pierre, et les grattoirs emmanchés dans des 
os de rennes, dont se servent encore les Esquimaux. 

La Gaule, la Germanie et l’Étrurie ont fourni la plupart 
des rouelles connues. Toutefois, les fouilles faites en Angle- 
terreen ontaussi mis au jour quelques-unes. En i 863, leRév. 
John H. Pollexfen a donné dans le xxxix* volume de X Ar- 
cheologia f , la gravure d’une rouelle trouvée à Colchester, et 
il constate en même temps l’existence au Bristish Muséum 
d’une rouelle trouvée à Hounslow Heath, avec des figures 
de sangliers, d’un caractère tout à fait celtique. M. de Bon- 
stetten signale, de son côté 2 , la présence dans le musée de 


lieues no nord de Kautokeino. Ce savant nous a communiqué les details sui- 
vants : « Les Laponnes riches en ont de bien plus oméeset surtout plus char- 
gées d’anneaux. Point de mot lapon pour designer soit l’ensemble de ces 
objets, soit la rouelle. Probablement il y a une expression correspondant 
à mobilier de ceinture auwe-kaudue , mais je ne puis l’affirmer. Je n’ai 
vu en Norwége aucune trousse semblable. » 

4. 4863, p. 608, pl. XXIV. 

3. Recueil <T antiquités suisses , p. 46. 
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Naples de rouelles qu’il dit avoir été trouvées à Pompéi. 
Cette origine n’est peut-être pas tout à fait certaine, car le 
musée de Naples contient un grand nombre d’objets apportés 
du nord de l’Italie avec la collection Farnèse, et l'indication 
fournie à M. de Bonstetten ne suffit pas, dans l’état actuel 
des observations qui ont été recueillies par les archéologues, 
pour nous permettre d’ affirmer que l’usage des rouelles à 
existé dans la Campanie. 

La vue de plusieurs autres ustensiles dont la forme s’éloi- 
gne un peu de la rouelle, et qui existent dans la collection 
de M. Barry, à Toulouse, nous a confirmé dans notre sup- 
position. Us sont en effet disposés très-commodément pour 
l'emploi que nous croyons pouvoir leur assigner. Deux an- 
neaux placés au sommet du cercle intérieur sont destinés à 
recevoir le passant de cuir qui doit les suspendre à la cein- 
ture. Le grand cercle est réduit à un arc,, le reste devenant 
inutile. Cet arc est relié au cercle supérieur par des barres 
de divisions. Dans l’une des deux, elles sont inégalement 
espacées, inégalité qui répondait probablement à un système 
d’arrangement. Enfin, une série de petits anneaux occu- 
pant la partie inferieure de l’appareil permet de suspendre 
un grand nombre d’objets d’importance secondaire. 

Une suspension à peu près semblable aux précédentes, et 
trouvée àCharroux, près Gannat, a été gravée, mais en sens 
renversé, dans la Revue archéologique 4 , d’après un dessin 
de M. E. Tudot. Cet antiquaire avait cru pouvoir rappro- 
cher cet objet d’ornements qu’il avait remarqués suspendus 
au cou de figurines gauloises d’argile. Mais, s’il a entendu , 
comme cela est probable, parler des terres cuites qu’il a pu- 
bliées dans son beau recueil *, nous croyons que l’assimila- 
tion n’est pas acceptable. Car, au cou de ces figurines, nous 
ne voyons que des bulles. M. Tudot dit de plus qu’un bronze 


I. 4861, pl. XII, n* I . 

S. Collection de figurines en argile , in-4, 4 860, pl. 42, fig. B ; 
pl. 43, D et E ; et pl. 64, fig. G. 
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de même forme a été trouvé à la Ferté-Hauterive (Allier); 
nous regrettons de ne pas le connaître. 

Il faut rapprocher des précédents l’ustensile de la collec- 
tion Fluckiger publié par M. de Bonstetten *, et dont la des- 
tination est si bien indiquée par la forme même, que le 
savant antiquaire de Berne eut le sentiment de son véritable 
usage. Son excellente conjecture attendait seulement une 
preuve matérielle comme celle que nous sommes aujourd’hui 
en mesure d’apporter. Je transcris ses propres expressions : 
« Il est difficile de s’expliquer quelle était la destination de 
ce bronze dont un des cercles est cassé ; peut-être se fixait- 
il à la ceinture pour y suspendre de petits objets tels que 
clefs, couteaux, ciseaux, etc. » — Il se compose de deux 
anneaux tangents reliés par une bélière et présentant à peu 
prèâ l’aspect d’une paire de besicles; une croix intérieure 
rattache encore ces anneaux à la bélière dont la partie su- 
périeure présente une ouverture en forme de segment, évi- 
demment préparée pour donner passage à une courroie. Il 
a été trouvé par M. Fluckiger, dans un tumulus du Nieder- 
Hart, près deLangenthal (Berne). 

Les collections d’antiquités lacustres de MM. le colonel 
Schwab, à Bienne, et Desor, à Neufchâtel, contiennent 
un grand nombre de cercles de formes très-variées , qui 
évidemment ont été des intermédiaires entre la ceinture et 
les objets qui y étaient suspendus. Ces petits instruments 
circulaires et munis d’un plus ou moins grand nombre d’an- 
neaux nous paraissent constituer une transition entre les 
rouelles divisées en compartiments par des barreaux ou 
rais, et les suspensions plus compliquées dont nous avons 
parlé précédemment.. 

Il est même certaines rouelles qui, sans posséder d’an- 
neaux à la partie inférieure, sont seulement surmontées 
d’une bélière, preuve de plus que ces ustensiles étaient faits 
pour être suspendus, ainsi que nous le voyons dans le des- 


t. Antiquités suisses , pl. XII, B* 5, Bip. 86. 
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sin n* 3. M. Barry en possède une de cette espèce qui offre 
exactement le même dessin qn’one rouelle sans bélière, con- 
servée au musée du Louvre. La remarque que nous venons 
de faire s'applique aussi bien à une rouelle découpée , du 
Louvre également, etdans la partie supérieure de laquelle est 
pratiquée une grande ouverture quadrilatérale. La figure de 



cheval qui se voit au centre est disposée de façon que les 
diverses parties du corps qui touchent au grand cercle 
déterminent une série de compartiments ; ce sont, à propre- 
ment parler, des barres de divisions disposées agréablement 
pour l'œil. C'est à celle-ci que se rattache la variété qui pré- 
sente un cavalier armé d'une lance, et qui fut trouvée non 
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loin de Klinberg, près Riedhof (canton de Zurich) \ — 
Une autre rouelle trouvée près de Krailsheim (Franconie), 
est encore munie d’une mince lame de cuivre passée, en 
guise de lanière, dans une de ses découpures *. 

Enfin , les rouelles trouvées en Étrurie et publiées par 
M. le comte Giov. Gozzadiui *, pour être d’une forme rare, 
n’en rentrent pas moins dans la classe des monuments dont 
nous nous occupons. La première offre trois compartiments 
d’égale grandeur, de sorte qu'on pourrait suspendre cette 
rouelle indifféremment par l’un ou l’autre côté ; les deux 
autres cases devaient supporter les petits ustensiles, mieux 
isolés que par les rouelles précédentes. La seconde présente 
des cases d'inégales dimensions, ainsi que nous l'avons déjà 
remarqué dans l'une des rouelles de M, Barry. 

Nous citerons encore deux rouelles planes à trois cercles 
attachés les uns aux autres par des petits tenons, entrées au 
Louvre avec la collection Durand, et dont malheureusement 
la provenance ne peut être déterminée ; et une autre, à 
quatre cercles concentriques fondus d’une seule pièce, dé- 
corée de petits fleurons au pourtour, que M. de Bonstetten a 
publiée (pl. XXIII, n° 8) comme ayant été recueillie en Italie. 

Quant à la troisième variété, dont nous avons parlé eu 
commençant, qui affecte la forme exacte d’une roue de char, 
elle a pu avoir une autre destination, mais il ne serait ce- 
pendant pas impossible qu’elle fit partie des ustensiles de 
suspension, car la combinaison d'un cercle avec des divi- 
sions intérieures, devait faire nattre assez naturellement 
l’idée de reproduire l’image d’une véritable roue. 

Les collections d’antiquités renferment aussi quelques 
poinçons portant à la partie supérieure une bélière on chas 
de forme tantôt arrondie, tantôt carrée. La pièce circulaire 
qui leur sert de tète offre beaucoup d’analogie avec certaines 
rouelles, notamment avec celle de M. Barry, et cette cir- 

*. Iindenschmit, AUerthùmtr y I Band., Jleft. X, Taf. 7, n° 2. 

2. Même plam-be, n° I . 

S. Di un stpolcreto Etnuoo scoperto presto Bologna , pl. VI, n w 8 et 9, 
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constance nous a porté à penser que ces poinçons étaient de 
ceux que l’on suspendait aux disques 4 5 . C’est à cette inten- 
tion que nous avons noté la présence de deux poinçons dans 
la série des instruments pendus aux rouelles norvégiennes 
de l’exposition. Nous en dirons autant des couteaux dont 
le manche est terminé par un anneau et dont plusieurs spé- 
cimens sont réunis dans la planche 4, du VIII® cahier 
(II B.) des Alterthümer de M. Lindenschmit. 

Qu’il nous soit permis, en terminant, d’invoquer en notre 
faveur le témoignage si respectable de M. l’abbé Cochet. 
Tout en méconnaissant la véritable destination des rouelles, 
ce savant antiquaire a consigné, en observateur conscien - 
cieux, une remarque précieuse, et qui va confirmer notre 
explication. « Ce genre d’ornement, dit-il *, est assez fré- 
quent dans les sépultures franques ou teutoniques. Jusqu’à 
présent on n’a pu en déterminer clairement l’usage. Nous 
croyons cependant qu'il se rattache au ceinturon dont il 
devait former la parure.... Autant que nous pouvons nous 
en souvenir, nous croyons avoir recueilli ces objets à la cein- 
ture des morts . » 

Nous sommes persuadé que la mémoire de M. l’abbé Co- 
chet a été fidèle, en cette occasion comme en tant d’autres ; 
car cet ustensile, si l’usage que nous lui attribuons est exact, 
devait naturellement se retrouver à la ceinture des morts 
que, avec tout le reste de leu bagage, il avait accompagnés 
dans la tombe. 

Cette note est accompagnée de vingt-deux dessins représen- 
tant tous les objets cités. La Société lesexamine,et aprèsavoir 
entendu avec intérêt les explications données par le jeune 
auteur, elle décide que son travail sera inséré au Bulletin. 

M. Bourquelot continue la seconde lecture de son Mé- 
moire sur les Inscriptions anciennes d Auxerre. 


4. Voy. L. Klernm, H and bue h der germanischen Al terthumskUnd * , 
1835, in-8 ? pi. 41, n° 7. — Lindenschmit, Alterthümer , B. II, Heft HT, 
t . IV, n° \ , et B. Heft, IV, t. IV, n« 1 à 5. 

5. La Seine-Inférieure archéologique , p. 241, note. 
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Séance du 6 juin. 


Présidence de M. de Barthélémy, président. 


Correspondance . 

Le président donne lecture d’une lettre de M. l’abbé 
Tripier, de Chambéry, qni demande le titre d’associé cor- 
respondant national. Les présentateurs sont MM. Barthélemy 
et Bertrand. La commission chargée de faire le rapport sur 
cette candidature se compose de MM. Jules Marion, Guérin 
et Read. 


Travaux* 

MM. Tallet de Yirivilleet Bertrand lisent successivement 
des rapports sur les candidatures de MM. Boudot et Leguay . 
On procède au scrudn et les candidats ayant obtenu chacun 
la majorité voulue sont proclamés associés correspondants 
nationaux, savoir M. Boutiot, à Troyes (Aube) et M. Le- 
guay, à la Varenne-Saint-Maur (Seine). 

M. de Longpérier lit également un rapport sur la candi- 
dature de M . Dognée, qui ayant obtenu au scrutin la majo- 
rité prescrite par le règlement, est proclamé associé corres- 
pondant étranger à Liège (Belgique). ' 

La Société procède ensuite à l'élection d’un secrétaire en 
remplacement de M. Rey, démissionnaire. M. Riant, se- 
crétaire-adjoint, ayant réuni la majorité des suffrages , est 
nommé secrétaire pour l’année 4 867. M. Léon Heuzey est 
élu, de même, secrétaire-adjoint. 

M. Bertrand donne quelques détails sur des fouilles faites 
près de Presle (Seine-et-Oise) non loin de la forêt de Car- 
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nelle, dans la propriété de M. le comte de Ruty. 11 s’agit 
d’un hypogée ou allée couverte enterrée, de manière à ce 
que ses dalles supérieures effleurassent le sol ; hypogée of- 
frant les plus grands rapports avec les hypogées bien con- 
nus de Meudon* de Chaînant et d’Argenteuil. Les fouilles 
surveillées par M. Maître sous la direction de MM. Brunet 
de Presle et de Quatrefages qui avaient bien voulu s’adjoin- 
dre M. Bertrand, ont donné des résultats fort intéressants 
qui seront publiés ultérieurement. M. Bertrand ne veut in- 
sister aujourd’hui que sur un fait: le mélange apparent dans 
cet hypogée, d’objets de l’époque de la pierre et d’objets 
et monnaies gallo-romains. Si l’on réunit, en effet, confusé- 
ment tout ce qui est^sorti des fouilles on, trouve, à cété de 
haches en pierre emmanchées dans des bois de cerfs, de 
couteaux en silex d’une très-belle conservation, de pende- 
loques en pierres percées et d’instruments en os travaillés ; 
une fibule émaillée, une boucle de ceinturon, un manche de 
couteau en bronze, et huit monnaies romaines du haut em- 
pire. Ce serait là un fait bien curieux, mais aussi bien ex- 
traordinaire. Les observations faites avec beaucoup de soin 
par M. Maître, dont l’attention avait été éveillée dès le 
premier moment, par la découverte au début des fouilles, 
d’une monnaie romaine, donnent de ce mélange singulier 
une explication extrêmement simple. Deux ensevelisse- 
ments très-distincts et superposés existaient en effet dans 
l’hypogée du champ de la Justice (c’est le nom de la par- 
celle de terre où se trouve le monument). Une coupe du 
terrain que M. Bertrand met sous les yeux de la Société ne 
peut laisser aucun doute à cet égard. On y reconnaît deux 
couches bien distinctes et de couleur bien différente : i • une 
couche inférieure de subie jaune , appartenant au terrain 
naturel et d’une épaisseur de 0,90° environ; 2° une couche 
de terre végétale, mêlée de détritus humains de 0,75 e dont 
la couleur noirâtre fait un complet contraste avec le sable 
jaune de 1^ couche inférieure. Sur un point seulement la 
terre végétale a pénétré jusqu’au fond du monument. Par- 
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tout ailleurs les deux couches sont très-tranchées. Or, c’est 
dans la terre végétale noirâtre exclusivement qu’ont été 
trouvés les médailles et autres objets gallo-romains; tan- 
dis que les instruments en silex et en os proviennent tous 
de la couche de sable jaune. Il n’y a donc pas de doute 
possible. L’hypogée renfermait une sépulture gallo-romaine 
superposée à une sépulture de l'âge de la pierre. — Si les 
fouilles eussent été mal faites ou seulement surveillées a>ec 
négligence, on aurait été tenté de regarder comme contem- 
porains des objets que séparent vraisemblablement un 
nombre considérable de siècles. C’est un renseignement 
qu’il est bon de donner aux fouilleurs. Les membres de la 
Société doivent sq rappeler que des faits semblables ont été 
déjà signalés par la Société polymathique de Morbihan sur 
les fouilles exécutées sous sa surveillance dans les tumulus- 
dolmens des environs de Vannes. 

M. Bertrand fait ensuite passer sous les yeux de la Société 
une petite statuette en bronze dont on propose l’acquisition 
au musée de Saint- Germain 1 et qui par ses attributs sin- 
guliers mérite d’attirer l’attention des archéologues. Cette 
statuette, qui a 0 m , \\ de haut, a été trouvée vers 4 840 à 
Savigny commune d’Étang-sur-Âroux près Autun. Elle re- 
présente une divinité barbue assise, les jambes croisées, à 
la manière orientale, portant une armille au bras et un tor- 
ques au cou. Autour de ses reins s’enroulent deux monstres 
marius ayant queue de poisson et tête de veau marin ou de 
bélier. Un vase (?) surmonté d’un torques est placé sur ses 
genoux. Mais ce qui distingue surtout cette étrange figurine, 
ce sont trois petites tètes humaines accolées à la tête prin- 
cipale, une à droite, une à gauche et la troisième derrière, 
comme les trois petites tètes suspendues à des chaînettes au- 
tour de la tête que portent certaines monnaies armoricaines. 
Deux trous qui se remarquent à la partie supérieure du crâne 


4 . Le Musée ne l’a pas achetée, à cause des prétentions exagérées du 
propriétaire. 
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semblent indiquer ou un anneau ou des cornes qui ont dis- 
paru. Il serait intéressant de rechercher, s’il en existe, les 
analogues de ce petit monument, qui a quelque rapport avec 
le bas-relief de Reims représentant un Dieu, assis aussi, les 
jambes croisées et portant des cornes. M. Bertrand invite les 
membres de la Société à rechercher dans leurs souvenirs 
s’ils se rappellent quelque autre découverte qui puisse être 
rapprochée de celle de Savigny. 

Le président, avant de lever la séance, annonce la perte 
que vient de faire la Compagnie en la personne d’un de ses 
associés étrangers, M. Éduard Gerhard, de Berlin, dont le 
nom restera justement célèbre dans l’histoire de l’archéo- 
logie. 


Séance du 12 juin. 


Présidence de M. de Barthélémy, président. 


Correspondance . 

M. Dognée remercie la Société qui lui a conféré le titre 
d’associé correspondant étranger à Liège. 

Le président lit line lettre de M. Gaucheraud qui fait 
connaître à la Compagnie que ses absences prolongées et 
fréquentes ne lui permettent pas de continuer à figurer 
parmi les membres titulaires ; en conséquence, il demande 
à passer associé correspondant national. Conformément à 
l’article 25 dudit règlement, le président proclame M. Gau- 
cheraud associé correspondant national à la Souterraine 
(Creuse). La Compagnie décide qu’il sera pourvu à la va- 
cance dans la première séance du mois de juillet. 

M. Damase Arbaud, deManosque, présenté par MM. de 
Longpérier et de Barthélemy, sollicite le titre d’associé 
correspondant national. La commission chargée du rapport 
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sur cette candidature, est composée de MM. Bourquelot, de 
Rougé et Delisle. 

M. le vicomte Achille de Rochambeau sollicite le même 
titre. 11 est présenté par MM.de Barthélemy et G. Rey. La 
commission qui doit faire un rapport sur cette candidature, 
se compose de MM. de Montaiglon, Boutaric et Le Blant. 


Travaux* 


M. Bourquelot termine la seconde lecture de son mémoire 
sur les inscriptions antiques d’Auxerre. Ce travail est ren- 
voyé à la Commission des impressions. 

M. Quicherat, d’après une note de M. Blancart, archi- 
viste des Bouches-du-Rhône, entretient la Compagnie d’une 
découverte important^ de monnaies antiques d argent, faite 
à Auriol, sur le plateau des Barre*. Ces monnaies, au 
nombre de 2137, étaient contenues dans un vase de terre; 
elles sont de style grec. Les variétés principales ont été 
recueillies au département des médailles et antiques de 
la Bibliothèque Impériale, au musée de Saint-Germain et 
par M. de Saulcy. 

M. de Witte dépose sur le bureau un vase de terre, du 
musée d’Orléans, sur lequel M. Mantellier doit publier une 
dissertation. Consultée sur l'antiquité de ce monument, la 
Compagnie est unanime pour reconnaître qu’on ne peut en 
soupçonner l’authenticité ; elle prie M. de Witte de rédiger 
une note pour le Bulletin. 

M. Rey lit la note suivante . 

« A la fin de l’année 1231, Jean d’Ibelin détermina le 
roi Henry de Lusignan ainsi que la plus grande partie de la 
noblesse de Chypre à prendre les armes contre Richard 
Filangieri, maréchal de l’empereur Frédéric II envoyé par 
ce prince en Syrie et à Chypre, pour y soutenir ses préten- 
tions à la bailie de Chypre que lui disputait le vieux sire de 
Baruth. C’est pendant que ce dernier était à Acre , s’effor- 
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çant de soulever le peuple contre le lieutenant de Frédéric II, 
que Richard surprit dans la nuit du 3 mai 1232 l’armée 
royale campée à Casai Imbert et la mit en déroute. » 

« Jusqu’à ce jour aucun voyageur ne parait s’être occupé 
de déterminer d’une manière satisfaisante le site occupé 
par le village qui donne son nom à ce combat mémorable. 
Sa position paraît devoir être retrouvée à environ 1800 mè- 
tres au sud du cap Mefscherekeh, à gauche de la route de 
Tyr à Acre. C’est un tertre couvert de ruines, situé au bord 
du Ouady Korn, non loin de son embouchure et nommé El 
Hamsi. 

« Dans les divers périples de la côte de Syrie, contem- 
porains des croisades, nous trouvons celte localité men- 
tionnée sous le nom de Casai Lampti ou Imbert, et d’après 
mon opinion la forme modei ne ne serait qu’une altération 
du premier de ces deux noms. Nous savons d’ailleurs par 
le pèlerinage de Burchard de Mont-Sion, écrit en 1283, 
que Casai Imbert était à quatre lieues d’Acre, distance qui 
coïncide assez bien avec celle qui sépare cette ville des 
ruines d’El Hamsi. » 

M. Egger fait une communication’dans ces termes : 

« J’ai l’honneur de soumettre à la Société un essai de 
restitution d’une inscription métrique d’Arles, reproduite 
par M. de Caumont, p. 220 de la xxxin* session du Congrès 
archéologique de France. Cette restitution repose en partie 
sur un estampage pris par M. Huard et à moi communiqué 
par M. de Caumont, en partie sur des conjectures dont on 
appréciera la vraisemblance. 


AELINAE AELI A[N AE 

LITTER A • QVI • NOSTl . 1ERE • CASVR • ET • D[I$CE PUELLAE 
■ULTI • SARCOPHAWR DICVNT • QUOD • CONSCRIT • ARTVS 1 


4 . Ce dernier mot m’est suggéré par notre confrère E. Le Blant. 
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SET . CONCLVSA . DECENS . AP1BVS . D0RVS . ISTtA . VOCANDA 
O NEFAS , INDIGNVR • IACET . HIC - PRAECLA[RA • PVELLA 
HOC’PLVS QVAR DOLOR EST'RAPTA.EST*S[INE CONIVGE. 1 CONIVX 
PERVIXIT VIRGO VBI . IAM • MATVRA • PLACEBAT 
NVPTIAS • INDIXIT • GAVDEBANT VOTA . PARENTES 
VIXIT • ENIM . ANN . XVII - ET • HERSES • VII . DIESQVE XVIII 
O FELICE • PATREM . QVI NON . VIDIT • TALE • COLORER 
HERET ET IN FIXO • PECTORE • VVLNVS DIONYSI ADI • RATRI 
ET • IVNCTAR SECVR GERON * PATER . TENET • IPSE* PVELLAR. 

« On voit que c’est l’épitaphe d’une jeune fille, morte à 
N l’âge de M ans, 7 mois et 18 jours, au moment où elle allait 
se marier, et qui fut enterrée auprès de son vieux père 
(Tcpwv écrit Geron , en lettres latines). Sur les onze vers, 
il n’y en a que deux qui soient corrects, le troisième et le 
cinquième ; le huitième est plutôt une ligne de prose ; les 
dixième et onzième n’offrent qu’une apparence de versifica- 
tion. Les caractères de l’inscription sont d’une forme qui 
permettrait de les faire remonter au premier siècle de l’ère 
chrétienne. Mais, à pareille date, la barbarie du langage 
s’expliquerait difficilement, pour un tombeau qui ne parait 
pas être celui de personnes d’une basse condition. D’ailleurs 
les deux corps d’Ælia Æliana et de son père étaient renfer- 
més dans deux cercueils de plomb que contenait un même 
sarcophage. Or il ne paraît pas que cet usage de renfermer 
les corps dans des cercueils de plomb remonte beaucoup au 
delà du quatrième siècle de notre ère 9 . Quant aux mauvais 
vers ou grossiers centons dans les inscriptions des bas 
siècles, surtout dans les inscriptions provinciales, rien n’est 


4 . Après S on croit lire encore les trois lettres suivantes réunies par 
une ligature, puis les restes de C et O. Cela me parait donner plus que 
de la vraisemblance à une conjecture qni répond si justement au sens des 
deux vers suivants : la jeune fiUe était morte fiancée, avant d’étre unie à 
ton époux. 

2. Voir l’abbé Cochet, La Normandie souterraine , 2* édition, p. 45, 
59, 60, 349, et le mémoire de M. Mathon sur les sarcophages en plomb et 
bas-reliefs eu ivoire découverts à Beauvais (4 858, in-8). 
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plus commun ni plus connu des antiquaires ; il est donc 
inutile d’y insister ici *. * 

M. de Longpérier fait la communication suivante : 

« M. Greville J. Chester, amateur d’antiquités à Wake- 
field (Angleterre) a rapporté de Gaza en Syrie un jaspe 
rouge gravé sur les deux faces. Cette pierre appartient à la 
série des œuvres de la secte basilidienne. Les deux inscrip- 
tions qu’elle porte l’indiquent d’une manière assez claire. 



« Ce qui rend ce petit monument, qui est parfaitement 
authentique, extrêmement intéressant c'est qu’il représente 
une crucifixion, et à coup sur une des plus anciennes que 
Ton connaisse. Car le crucifix retrouvé sur une muraille 
du Palatin et publié par notre correspondant le Père R. Gar- 
rucci, est une figure satirique, tandis que le crucifié de la 
pierre basilidienne est nimbé et tout à fait sérieux. Quelle 
que grossière que soit la gravure, on reconnaît une certaine' 
différence de costume entre les deux personnages placés 
près du crucifié, et l’on peut croire que l’un est un homme, 
l’autre une femme. 

M. Le Jilant ajoute : 

« Que les Gnostiques aient représenté le Christ, cela ne peut 
sembler douteux, si l’on se reporte aux divers passages où 
les Pères constatent que quelques-uns de ces hérétiques 
faisaient exécuter, en diverses matières, des images d’Ho- 
mère, de Pythagore, d’Aristote, de Platon, de saint Paul et 

4 . Gîtons-en seulement un exemple, le n. 346 des Inscriptions de U 
Gaule méridionale dans 1a Gallia narbonensis de Herzog. 


t 


Digitized by 


Google 



de Jésus. Celles-là, disaient 41s, avaient été faites an temps 
de Pilate et lorsque le Seigneur était encore parmi les 
hommes 1 . » 

« Une difficulté est toutefois soulevée par le petit monu- 
ment communiqué à notre Compagnie. Chez les premiers 
chrétiens, la représentation des scènes de l'Évangile relatives 
à la vie du Christ , s'arrêtent à la comparution devant Pi- 
late. Le crucifiement n'y parait que sous la forme détournée 
et symbolique d'une croix couverte de fleurs et de pierres 
précieuses*. Sur la pierre gnostique, au contraire, l'image 
est brutale et montre, dans toute son horreur, le supplice 
antique. Le crucifié est nu*, mourant ou mort, et la tête 
inclinée. 

c Nous devons posséder, à coup sûr, peu de données pré- 
cises sur une secte enveloppée de mystère et qui prenait 
pour devise ces mots : « Tu connaîtras les autres et per- 
sonne ne te doit connaître 1 . » Un détail consigné par saint 
Irénée sur le système de Basilide pourrait toutefois se ratta- 
cher au fait qui nous occupe et peut-être en fournir l'ex- 
plication. Je laisse parler le saint évêque : 

« Pour Basilide, dit-il, le Sauveur est incréé, incorporel 
« et sa forme humaine comme son supplice ne furent qu’une 
« apparence 5 . Il ne souffrit point la mort ; Simon le Cyré- 
« ne en, rois en réquisition pour porter la croix, reçut en 
« même temps la figure du Seigneur et fut crucifié à sa 
« place. Le Christ, qui l'avait transformé , prit l'apparence 
« de Simon et, debout, dans la foule, il se railla de ses 
« bourreaux. Qui connaît cette doctrine est délivré des 
« Anges créateurs du monde. Il ne faut point confesser 
t celui qui a été mis en croix, mais Jésus qui, fait homme, 


4. S. Iren. I, 35, g 6; S. Epiph. Umres. XXVII, g 6; S. August. De 
hmres. VII. 

3. Voir mes Inscriptions chrétiennes de la Gaule , t. I, p. 466. 

3. Cf. Artemidor. Oncirocrit. II, 57: yàp oravpovvTai. 

4. S. Iren. I, 24, g 6 j cf. S. Epiph. Hscres . XXIV, g 6. 

£ 5. I, ai, $ 2. 
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< et envoyé pâr son Père a été snpplicié en apparence, afin 
« d’anéantir l’œuvre des Anges créateurs. Si donc quel- 
c qu’un, ajoute Basilide, confesse le crucifié, il est encore 
« esclave et soumis à la puissance de ces Anges qui ont 
« formé les hommes ; celui qui le nie, èn est affranchi, car 
« il connaît les desseins du Père incréé 1 . » 

« Ainsi, pour Basilide, le supplicié du Golgotha n’est 
point un Dieu, mais un homme. Montrer, comme faisaient 
alors les catholiques, le crucifiement sous le voile du sym- 
bole, c’eût été à ses yeux, semble-t-il, proclamer cela même 
qu’il s’efforçait de nier, la divinité de la victime. Il conve- 
nait mieux à son système, de représenter nu, et sous 
l’étreinte de la souffrance et de la mort, l’homme dont le 
supplice recélait, selon lui, un mystère intelligible pour les 
seuls initiés. En même temps que le caractère spécial de 
notre monument le rattache aux sectes gnostiques, la nou- 
veauté de la figuration qu’il présente pourrait donc per- 
mettre de l’attribuer aux hérétiques Basilidiens. » 


Séance du 19 juin. 


Présidence de M. de Babthélkmy, président. 


Correspondance . 

Le président lit une lettre de M. Boutiot, de Troyes, qui 
remercie la Société de lui avoir décerné le titre d’associé 
correspondant national. 11 donne également lecture d’une 


4 . 24, 1, § 4. Pour la substitution de Simon au Christ, d'après le sys- 
tème de Basilide, voir Pliilast. XXXII; Psendo-Tertnll. adv. omnes hæreitt 
IV; S. Epiph. XXIV, 3. Les musulmans acceptent sur ce point la 
croyance des Basilidiens. (Coran y IV. 166, cf. III, 47, 48 ; Photius, Bibl. 
cod. 4 44, cod. 204 ; Toland, Ncuaremtu, p. 4 7 et le discours préliminaire 
de G. Sale, Th» Koran i London, 4860, in-8). 

Aht. Bulletin. 8 
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l^ffre W- jifipmnd Affcw, qq» PPM t» Mttft d»w * U 
pjaç* <k met&rfi fétide, 14 »/ée sgpwte PM W, fiHIPbc- 
r^u4» aSWtftè c4jrr«JW?4»Dt. 

Travaux f 

U- Q^ijcbept si^ffi 4#nî ^ petit carfijJ^irp ,4e ïjtonfpe).- 
lier (Petit dp Mppipeljipr. Qliiq p» 22 4o fopd* 

<te CarH4ajrp?, fppds fait» fol. 72 , y») ^ |» ityte du 9 «pût 
*3P3, l’jpdipftiflp dp 1# destnjpfap dq pt}|re d»pïwJr»e 
qjW pst pnpopcpe en PC* tpnpps : r Pu J’ap j^CpCUI, a VJIJ 
dias» d’poçt, fpp >o grppt terptrewpi «p ^lpxppdfip, gpe 

4er°flHfi{ ta ffr 4’Atewftai»; * pw wj» dpi îpfs d’Atatw»- 

drja P » 

M- Ya'lef fta yiriville jloppp pn,e pfeipièjre leetUte d’w 
ippmoijcp 4a Wr B-oschacb, a§»ocié correspondant à 'Ppu- 
louse, sut qpplgpps sceau* pçc|psi^fjqqe^ recueillis dan? 
les archives abbatiales de Saint-Sernin , à Toulouse. La 
Société décide qu’elle en entendra une seconde lecture. 

M. Grésy fait une seconde lecture de son mémoire sur un 
verrou du château d’Écouen, portant le chiffre et les armes 
de Catherine de Médicis. Ce travail est renvoyé à la Com- 
mission des impressions. 

M. Chabouillet fait la communication suivante : 

« Je désirerais soumettre à la Société quelques observa- 
tions sur un passage du Nouvel Essai sur les Inscriptions 
gfiploiW qup âj. Piptet pnfrlig m W<Wept 4an$ la 
Menue #rçhéohgiqu$. , 

s Axmé h rinsfiriptian geribire k mwt 

lologue propose de ce texte célèbre une interprétation qui 
diffère de celle qq’jjl çp payait 4p»pée précédepament dans 
son Essai. * Je n’ai pas la prétention de me faire juge entre 


I. Rsrue Arehèologx ifM, n° 4e jaén 4MV, p. MO» 

3. Essai sur quelques Inscriptions gauloises , 4 SM, p. M. 
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if. Bictet de ¥ Essai et M. Pictet mieux informé d« Nouvel 
Essai , nen plus qu’entre les auteurs de diverses interprér 
tâtions de ce texte que je vois citées dans ee dernier travail ; 
je n’entends m’occuper que d’un seul point de l'argumenta- 
tion du savant genevois. 

L’inscription d^Autun est ainsi conçue : 

&CN06 CO H 
TEXTOS IEVRV 
AHVALONHÀCV 
CANECOSEDLOfî ' 

M. Pichet traduit décidément canecosedlon par 'siège do loi 
on de justice , tribunal , et selon ce savant, Fépigraphie 
gallo-romaine confirmerait cette interprétation ♦ . G’ est là m 
que je crois contestable dans le travail d’ailleurs fort impor- 
tant de M. Pictet. L’inscription sur laquelle il voudrait 
s’appuyer et qu ? il reproduit diaprés Orelli et J. de Wai*, est 
connue depuis longtemps. Du Cange la publia le premier, 
en 4678, au moment de sa découverte dans l’église deüt- 
Àcheul-left-Àmiens et dès lors très-exactement 0 . La voici : 

pro salvT b eT 

VICTORIA EXXO 

APOH-IHI PÏ m 

IVGODVMNO 
Tribvnalia dva 
çeTvbogivs esvogi 

F. D. S. D. 


1 . Ber. ocçh.y k*, 4t. p. 90 1 et 399. , 

2. Qrritf, if f. <k W«l, Mjtlutl. mW* **£*#**• ‘’&greflk- é* 

ùaa, p. aço, n? 274- 

.Gkvaewn mfidm €4 iojimrn leSwttfit, bd u lt ra HL m &*- 
sert. de numis. Imp . CP. p. 38, n* LTV. 
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Si j’ai dit que la transcription de du Cange était d’une 
parfaite exactitude, c’est que l’on a proposé de lire autre- 
ment que lui les derniers mots de la *• ligne', et qu’il m’a 
été facile de m’assurer qu’il fallait s’en rapporter à ce grand 
érudit, le monument original étant conservé au Cabinet des 
Médailles et Antiques. Sans abuser de cet avantage pour 
m’étendre sur ce texte important, j’en profiterai afin de faire 
connaître les dimensions de la pierre sur laquelle il est 
gravé, dimensions que l’on ne trouve ni chez du Cange ni 
chez les auteurs qui l’ont reproduit depuis lui. C’est une 
pierre de 54 cent, de hauteur sur 53 de largeur; les let- 
tres sont bien gravées et leur forme annonce une époque 
hante; les T dépassent les autres lettres; j’avertirai 
anssi que le nom du dieu gaulois pourrait être Veriugodu- 
minus au lieu de Veriugodamnus, si l’on doit reconnaître 
un I dans le dernier jambage de l'M qui dépasse les autres 
lettres ainsi que font les T. Ceci dit pour l’acquit de ma 
conscience, j’arrive à l’objection que j’ai à faire à M. Pic- 
tet. Ou je me trompe fort ou l’analogie que ce savant re- 
marque entre les inscriptions d’Autun et de St- Acheul 
n’existe pas, attendu que si le mot canecosedlon qui termine 
la première de ces inscriptions signifie réellement siège de 
loi, ce que je ne veux pas rechercher, il me parait certain 
que le mot tribunalia que l’on trouve à la cinquième ligne 
de la seconde indique tout autre chose que des sièges de 
loi ou de justice. C’était du reste l’avis de du Cange qui fit 
remarquer qu’il s’agit là non pas de tribunaux, mais de 
stylobates. « ...stylobatas, in quibus Apollinis et Veriugo- 
« dumni statuæ consistebant. » 

Je voudrais pouvoir imiter la concision de du Cange ; 


I. jg, Bma, supplément à Ortlli, p. 169, supposa AVGG à U place ds 
prier. Si le sénat épigrapbiste avait vu le monument, il l’aurait lu 

„ du Cange, mais comme celui-ci, il n’anrait pas supposé que l’ab- 

bréviation G qui désigne les armées de Germanie dit être interprétée 
par Mlim on GaitÙMurum. 


Digitized by LjOOQle 


— 117 — 


mais, comme il s’agit de combattre l’opinion d’un savant 
justement renommé, je ne puis me dispenser d’apporter 
quelques faits à l’appui de mon sentiment. Je serai d’ail- 
leurs aussi bref que possible et des deux inscriptions rap- 
portées par du Cange, je n’en citerai qu’une, mais en re- 
vanche, je citerai trois passages de Tacite, d’Apulée et de 
Pline, que du Cange n’a pas jugé nécessaire d’invoquer. 

L’inscription citée par du Cange a été trouvée à Bénévent 
et a été publiée par Gruter, par Orelli et par M. Mom- 
msen 4 . En voici le texte : 

P * AELIVS' VE N E RI AN VS 
HOC VAS DISOMVM SIBI ET 
FELICITATI SVAE POSVIT ET 
TRIBVNAL EX PERMISSV PONTIP 
PERFECIT 

P. Aelius Veneriauus a placé ce sarcophage double , pour 
lui et pour Félicitas son épousé , et il en a fait achever le 
soubassement avec la permission des pontifes . 

N’est-il pas impossible que le tribunal mentionné ici en 
même temps qu’un double sarcophage soit un siège de loi 
ou de justice? N’est-il pas au contraire évident, que dans 
ce cas, ainsi que dans bien d’autres signalés par les lexiques, 
le mot tribunal désigne un suggestus , un soubassement, 
puisque nous savons que ce mot désignait jusqu’à des émi- 
nences comparables à des tumulus? Les textes que j’ai an- 
noncés sont en effet plus explicites encore que les inscrip- 
tions. Voyons d’abord le passage de Tacite qui prouve 
qu’on élevait des tribunalia en l’honneur des morts. L’his- 
torien parlant des honneurs funèbres rendus à Germani- 
eus, après avoir mentionné qu’à Antioche où il avait été 
brûlé on lui éleva un sepulcrum , ajoute qu’à Epidaphné, où 


4. Gruter, p. MDCGLI, 44. Orelli, n. 4648. Mommsen, I. N. 4 647. 
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il avait récriai* Mer seapir* ° B ltd rit étové an tribu- 
Md i * Je n’aufai pàs non plus à démontrer longuement 
qtt’il nè s'agit pas «Tas siège de loi dans cette phrase dti 
§ xvi des Fhriées à* Apoiée : « Qtnd ergo süpérèst ad ho- 
« noria met tribunal et cdlumen. • Enfin $ ainsi que je tiens 
de le dire* cm donnait parfois le nom de tribunal à des émi- 
nences semblables à des tumulus puisque Pline décrivant le 
pays des Chauques lions apprend qn'arfta de Se mettre à 
l’abri déS hantes marées, ces peuples habitaient soit dès 
hauteurs naturelles, soit des éminenbes construites dè leurs 
mains, « illic misera gens tumulos obtinet altos, aut tribu- 
« nalia strneta manibus 2 . s 

Ces autorités qu’on ne peut récuser h’obligent-elles pas 
à voir avec du Cange dans le titulus de St-Acheul tout autre 
chose qu’un siège de justice et n’est-il pas naturel de con- 
clure de cètlé interpfêtatiôri què l’analogie signalée par 
M. Pictet entre l’inscripticni d’AUthn et celle de St-Acheul 
n’existe réellement pas ? N’est-il pas clair que la dernière de 
cës Inscriptions he nous apprend pas que les (jaùlois eurent 
des Diëtrfr àè la justice ën honneur desquels ils étèvâieflt 
des tribunaux , ftiàîs bien qu’à l’exemple des Rdtbâirié, SOüS 
là dOthrUàtiOU romaine, ils élevaient eh l’honhéUr dès t)ieux 
dès fftotiutneritS dofit On ne saurait préciser la fortne, mais 
qui U’âVàieUt d’dutrë rapport avec uh tribunal , oU Un Siégé 
dê justice, qiie Céltii d’êtrfe quelque chose connue dès bases 
OU dës SoUbaSsettïéntS : 

Ceci Ue veut pas dire que jé propose de chahgër la tra- 
duction dü mot tahtcosédion donnée par M. Pictet. Je tUë 
contente de constater que cette traduction ne peut s’appuyer 
Sur l’analogie qil il avait éfU trouver dans Pépigraphe gallo- 
romaine,- et j’ajoute seulement que Si ëeS lignes tortlbetit 
d’atenture sons lés yeux du savant philologue, peut-être y 
troutera-t-il quelques raisons de douter des hypothèses 

4. Annales , II. 83,... tribunal Epidaphne. quo in loco TiUm fiaient. 

a. Buti NatrfXYl, 1 , 4. 
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qu’il a présentées sur l’étymologie du nom du dieu Veriu- 
godumnus ? Ne seraitae pas eh effet à lâ lueur perfide de 
la signification par lui attribuée au mot tribunalia de l’ins- 
cription dédiée à Apollon et à ce dieu gaulois d’ailleurs 
inconnu, que M. Pieté t a recherché dans l'irlandais, le san- 
scrit et le zend, les racines dont il fait dériver le mot Veriu- 
godumnus? En un mot, le savant genevois aurait-il fait un 
dieu juge de cetté divinité peut-être topique, s’il h’avait pas 
cru que Setubogios avait érigé deux tribunaux ou sièges dé 
loi * à Apollon et à Yeriugoéomrttis ? Il est au thoiaê permis 
d’avoir quelques doutés k ce sttjct* surtout lorèqu’od le voit 
confesser qu’il ignOre à quel titre Apehon pouvait recevait- 
la dédicace d’un tribunal. 

Qu’on ne se méprenne pas Siif l’intention qui à dicté les 
observations qü’dh vient d’entendre. Ge h’est pas une pen- 
sée de scepticisme. Je n’ignore pas les conquêtes sérieuses 
qu’a faites l’érudition nlodefae sur le tèrfakf des études cel- 
tiques* mais, ën même temps* je suis persuadé que ce ter- 
rain est semé d’embûches et je serais tenté de redire avec 
un bon antiquaire du temps jadis, avec un membre de 
l’Académie celtique, Grivaud delà Vincelle 1 , que « dans 
« ce genre dé recherches, on doit user de beaucoup de 
« prudence et même de défiance, afin de n’aditiettre que 
* cë qui porte le caractère irrécusable de la vérité. » 

M. Bouftpielot présente une double communication sür 
différentes antiquités gauloises, trouvées à Mourant et à 
Saint-Martin-des-Champs dans les environs de Provins. 
M. Bourquelot est prié de compléter ces indications et de 
faire une seconde lecture de ce travail. Les dessins qui l’ac- 
compagnent donnent lieu à quelques observations de M. de 
Longpérier. 

4. Voyez p. 4 70, du tome !•* de ton Recueil cP Antiquités gauloises. 
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Séance du 3 juillet. 

Présidence de M. de Baethélemy, président. 

Correspondance . 

M. Ewald, membre du Record-Office, à Londres, demande 
à être admis au nombre des associés correspondants étran- 
gers; MM. Creuly et de Barthélemy se portent présenta- 
teurs. Le président désigne MM. de Longpérier, Marion et 
Delisle pour composer la commission chargée d’examiner 
les titres scientifiques du candidat. 

M. Chéruel, recteur de l’Académie de Strasbourg, pré- 
senté par MM.de Barthélemy et Chabouillet, se porte can- 
didat au titre d’associé correspondant national. MM. de la 
Villegille, Huillard-Bréholles et Delisle formeront la com- 
mission qui présentera un rapport sur cette demande. 

Travaux, 

M. Quicherat lit un rapport an nom de la commission 
chargée de présenter un rapport sur la candidature de 
M. Édouard Aubert. On passe au scrutin, et M. Aubert 
ayant réuni la majorité réglementaire des suffrages est prc~ 
clamé membre résidant de la Société. 

N 

Séance du 10 juillet. 

Présidence de M. de Baethélemy, président. 

Travaux. 

M. Marion lit un rapport au nom de la commission 
chargée d’examiner les titres scientifiques de M. l’abbé Tré- 


îjitizechtoy 



pier : ce candidat ayant réuni la majorité réglementaire est 
proclamé associé correspondant à Chambéry. 

M. de Longpérier fait la communication suivante : 

« Je place sous les yeux de mes confrères l'empreinte des 
deux faces d'une pierre gnostique rapportée d'Egypte par 
M. Greville J. Chester. Cette pierre, hématite de 22 milli- 
mètres de longueur , représente un moissonneur barbu, 
coiffé d’un chapeau conique à visière. Le travailleur s'est 
dépouillé de sa tunique qui est posée sur les branches d’un 
arbrisseau ; il n’a conservé qu'un caleçon ou cotte ; il parait 
avoir des bottines. C’est à l'aide d'une faucille munie d’un 
long manche, ou sape, qu’il coupe les épis. Quelques tiges 
de chaume s'élèvent devant lui. » 



« Le type du moissonneur se trouve sur un quart de sta- 
tère d'or, conservé au Cabinet des médailles de Paris, et 
classé autrefois par Pellerin (Rois, p. 208) et Eckhel (Doc- 
trinanum t. IV, p. 25) parmi les monnaies des Ptolémées 
(cf. Mionnet, Description , t. IV, p. 34, n° 269). Le même 
établissement possède un petit médaillon d'or offrant le 
même sujet ; ornement de quelque bijou qui a été rapproché 
avec raison du quart de statère. Le moissonneur se voit 
encore sur un rare grand bronze frappé à Alexandrie dans 
la cinquième année du règne d'Antonin le Pieux (Zoega, 
Numi ægjrptii imper atorii , p. 172, n° 79 — Mionnet, Descrip- 
tion, t. VI, p. 227, n° 1534), et c’est en s’appuyant sur 
l'existence de cette pièce que les antiquaires précités ont 
rattaché à la numismatique des Lagides le quart de statère 
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#ôt pàrtàtii tm typé t&tii i fàk MstiHiti petit Fêpcfcpiè êh 
rois, 

« Là pîérré dè M; Gretîflé Ghëàtër tfh tÿpe 

iftotaétâiCëy Ce ââti( àti à déjà dîtèrt e±ertiplé$. Il éit bon de 
rétàârquer cjüe snr té petit riidiWtÈieât dé ht glÿptkftië égypM 
ti éftfiré, appartenant à là téfité à urië époque basse, Vod* 
rtitr est àtitiê. d’une faut èrrittiaflchéé qu’H matiie d’tinè 
àéùlfe Inain comtàè le fotït leà sapeufS bélgéà qùé èoui etti- 
plôjrotià depuis tme quarantaine d’ aimées. Pour présertèr 
sés ÿeu* dè l’àrdèuf du àolëit, fl dé d’èit pas coiffé àti Châ^ 
péati dë paille ordinaire cm tans (a, Son cdtt reèté sahs pra- 
téfctiori; èt S6h visage seul est abrité par l’ample tisièré 
d’une véritable casquette. Il ÿ a détlc là dèà particularité 
utiles à constater, et qui rendent la pierre de M. Greville 
J. Chester tout à fait intéressante. » 

M. Roschach, associé correspondant, donne une seconde 
lecture de son mémoire sur quelques sceau* ecclésiastiques 
provenant des archives de l'abbaye de Saint-Cernin de Tou- 
louse. Ce travail est renvoyé à la commission des impres- 
sions. 

Il est donné lecture d’une note de M. le docteur Colson, 
associé correspondant à Noyon, relative à une statuette 
de son cabinet, provenant de la collection Pourtalès, 
dans laquelle il propose de voir Rercüte chez tes Thespiens * 
Üne photographié est jointe à là noté. M. dé Longpêrier 
présente quelques observations â la sûite desquelles la So- 
ciété décide, qu’avarit de formuler une opinion, fellë désiré 
avoir communication du monürtient original . Il Sera écrit à 
St. te docteur Colsdn, pour ië prier de vouloir bien commu- 
niquer la statuette en question à la Compdgrtie. 

M. Devais, associé correspondant à Motftaubàn, fait cori- 
haître qu’il a fait, dans les archives dépârtementalés de 
Tarn-et-Garonne, la décoùtèCtè dè l'original de là dona- 
tion de Caitrum Cerrucium, éh mars 847, par Aüstoricüs et 
non Asianovus comité Ta avancé D. Ÿaissetté, à l’abbaÿe dé 
Bonnevai. Le texte dé cét acté permet à notre confrêrê dè 
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rectifier des noms mal transcrits dans la copie publiée par 
les UénédictiÛs, et àtissi dé tnodifiëf* iôrisiaêràblémèiif le 
mémoire sur la topographie de V tttroiidiiiemèht de Castel - 
Sarrazin pendakt ta péHvdé rhëroifirigiéHHê , lu par lût aux 
réunions de lac Sorbonne; 

M. Qulëhèrât met sous lés yétrî: de la Scfciété le croquis 
d’un portrait dû cttrûnif|ueur Jeati Molinet,* qü’H h eu l'oc- 
casion de voir récemment au musée de Boulogne-sur-Mer. 



C est une peinture sur bois du commencement du seizième 
siècle, qui n’est pas sans mérite. Le personnage eat repré- 
senté avec une calotte noire et une robe rouge. Il y a en 
haut et en bas du tableau une inscription en capitales ro- 
maines, dont les deux parties sont ainsi conçues : 


IM tfFitlEII. M.. JOANAIS MOLINET tint 
Slfl TERtPORË DISERTIS^IÜI MEXÀStlâùlî 
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QUI MEA SCRIPTA PROBAS HOSTRAM RE OESPICC FORMAI 
IHBEHIO FORMÆ DAHHA REPEHDO HEÆ. 

SCRIBEHDO PATRIO CVNCTOS IOIOMATE VICI 
SEV RVHEROS SEV TV VERBA SOLVTA VELIS; 

REC MIROR IR OICTIS QVAH SCRIPTIS ORATIA TAU 
ASPERSUS HOSTER SERMO LEPORE FVIT. 

Molinet fut le successeur de Georges Chastellain dans l’of- 
fice d ’ indiciaire ou chroniqueur officiel de la maison de 
Bourgogne. Il était né à Desvre en Boulonnais ; il mourut 
en 1507 à Valenciennes. 


Séance du 17 juillet. 

Présidence de M. de Barthélémy, président. 

Correspondance » 

M. le directeur général des Archives de l'Empire invite 
les membres de la Société à assister à l'inauguration do 
Musée des archives. 

M. Ed. Aubert, absent de Paris, écrit pour remercier la 
Compagnie à l’occasion de son élection : il s’excuse de ne 
pouvoir assister à la séance de ce jour par suite de son 
séjour à l’abbaye de Saint-Maurice-en- Valais dont il dessine 
le riche trésor. 


Travaux . 

M. Huillard-Bréholles, au nom de la Commission des 
impressions, lit un rapport concluant à la publication, dans 
le volume des Mémoires , du travail de M. Bourquelot sur 
les inscriptions d’Auxerre. On passe au scrutin, et les pro- 
positions du rapport sont adoptées. 



— ^ 


M. Vergnaud-Romagnési , associé correspondant, adresse 
la photographie d’une inscription tumulaire, provenant du 
grand cimetière d'Orléans, disposé aujourd’hui en Halle 
au blé. 

Cette inscription se compose de deux cartouches en bois 
doré, tenus par un génie, peint au naturel. La hauteur, 
totale est de un mètre; la largeur de chaque cartouche 
est de 0,30 ; la hauteur du génie est de 0,50. 

Sur le cartouche de droite on lit : 


Dilecte sponse conjux düecta repente 
Aufferor, et ccelo junget utrumque Deus. 

Hic te sponsa manet, conjux dilecte, sedente. 
Det Deus in multos vivere posse dies 
Quas docui gnatos rirtutes, perge docere, 
Nobiscnm ut Taleant tecta tenere poli.* 


L’autre cartouche contient la traduction de ce qui pré- 
cède, en vers français ; 


Adieu mon cher époux, si la Parqne crnelle 
A sçeut rompre si tost une union si belle. 

Dieu qui dessus la terre avoit formé nos nœuds 
Pourrait-il pas encor nous réunir aux Cieux? 

Attendant ce bonheur, achève ta carrière, 

Ta vie à nos enfants est en tout nécessaire. 

J’aimais leur enseigner les vertus, le devoir : 

Poursuis afin qu’au Ciel ils puissent nous revoir. 

M. Vergnaud-Romagnési fait observer que cette épitaphe 
est celle de la belle-sœur d’Antoine de l’Étoile, régent de 
l’Université, connu par ses travaux sur là jurisprudence. 

M. Egger lit un mémoire destiné au Bulletin de l’Institut 
archéologique de Rome et dont le sujet appelle l'attention 
bienveillante de la Société. 

Parmi les antiquités réunies dans le riche cabinet de feu 
M. Jomard se trouvait une petite stèle portant un bas-relief 
avec une inscription grecque en vers et datée de l’an 1 49 
de l'ère chrétienne. Le bas-relief, de travail médiocre, re- 
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préffitfe M RU» «WW» dp «Wcbe » droite «ers 

pp «•)*•« autour dnqnel <m distingue rp s «rp*M enroulé. 
Quatre distiques grossièrement sculptés et 4’uae gtécitétrou 
moins grossière, nous apprennent que deux artistes, dont 
les poms étaient jusqu'il inconnus, ont contribué à cette 
ctuvre, up sculpteur et un peintre, pe qui semblerait attester 
quels bas-relief, comme tant d’antres du même genre, était 
revêtu d’une pejutiwe. Mais d'un# part le mot 
pouvant s’appliquer à 1% griffu^ de l’inscription ; et, de 
l'autre, le mot «typa?») pouvant s’appliquer à sa rédac- 
tion par un poète ou versificateur, H demeure incertain si 
les deux noms inscrits sont ceux de deux artistes propre- 
ment dits. Toutefois la première hypothèse est pins vraisem- 
blable. Par des rapprochements exposés dans la dernière 
partie de ce mémoire, M. Egger essaye d’établir que le ' 
monument, dont la provenance ne lui est pas autrement 
signalée, provient de la ville grecque dé Périnthe en 
Thrace. 

M. P. Nicard appelle l’attention de la Compagnie sur la 
démolition prochaine de l'ancien couvent dp \4^ Maria, 
rue dès Carmes c il renferme une tour de l’enceinte de Phi- 
lippe Auguste qu’il serait important dp conserver. Il est 
décidé qu’il sera écrit à M- le Préfet de la $gipe, 


Séance du 7 août. 

Présidence de M. de Barthélémy, président. 


Çars/fspqmùufee. 


MM. Morin, professeur à la Faculté des lettres de Bennes, 
présenté pw MM. de Barthélemy et Bertrand ; Leroy, biblio- 
thécaire à Melun, présenté per MM. Grésy et Bertrand, 
demandent le titre d’associés correspondants nationaux. 
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H, fi foute» «te Pteffenhpfiîp, çh*fp)b«l}{m <te S f A- lf 
grand-duc de Bade, demande à faire partie de 4 Spfiiété 
à titre d’associé correspondant étranger. Ses présentateurs 
sont MM. de Saulcy et de Barthélemy. 

Le ministre de Pinstructiaa publique fait connaître qu’il a 
accordé à la Compagnie, à titre d’ encouragement, une somme 
de .606 francs. 


Travaux. 

3VÏ- de I^ngpéner tyit 4 coipmmj^dop suivante eu sujet 
d’une urne cinéraire que l’on croyait, au pad4u du $ipc4 
derpier, eyoir été 4éGpurertp 4 a ns 4 sol antique de 
Péris : 

« Dans le tome II du Recueil des antiquités de Cpylu$, on 
remarque les passages suivants qui appartiennent \ np cha- 
pitre intitulé ; Antiquités de Pqris : 

% On a trouyé dans Pété de l’année 1751, ^ trois toises 
« de profondeur, en bâtissant les éppr4 s tpaispo, sir 
« tuée 4aps 4 nie Yivierçne, pt près Pendrpi 1 indiqué 

f par la let^e j sur 4 pian 4« Parjs (ynir 4 pJ- çvni), 
f jipit différents paorceau* 4 e marbre blanc, et tous travail-: 
« lés en bas-relief. jCes paires oyaient été jetés pp4-roê4 
? dans quelque fosse, sans doute par 4 $è4 4 e ? 5 prejnjp 1 * 
« eb^iens, on parce qu’un 4s jugeaif inutiles. 

« .. 7f 1VJ. l^bbé Lebœuf qui Ip’a cédé eps antiquités, a dit, 
« lorsqu’il en a rendn k ul î compte SQUUPW e J 

« que 4 14u 4 e 4nr décopyerte était autrefois une Cfiupa- 
« gne éloigne de 4 ▼dle-rr 

I» .... tpfubr a n (4 8 “ marbre) OU plutôt cette urne jci- 
« néraire, pppr pap servir du ternie epipluyé parles IfoHeps, 
c est 4P ffû'U ,e carrée- On n4 point trpuvé 4 morpeau qui 
« servait à la fermer. Sa principale face est orpép d’un re? 
« table aqrdwps (4^1 pend ma feston 4e fleurs et de 
t fruits qqi pa# |4ç <4u* t ê 45 de Jt>élier dont les angles su- 
c périeurs de cette face sont décorés.,., 4! faut ajouter à 
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« la description de cette face, l’inscription qui remplit le 
« retable.... » 

AHPVDIAE 
AHANDAE 
VIXIT ANNIS XVII 

PITHVSA HATER FECT. » (P. 382 et 387.) 

« Je supprime des considérations sur le style du monu- 
ment, sur la beauté des caractères de l’inscription et sur les 
facilités du commerce dans la Gaule, prouvées par le trans- 
port du marbre statuaire. 

« Tout cela était écrit en 1 756, c’est-à-dire cinq ans seu- 
lement après la découverte, et du vivant de l’abbé Lebœuf, 
mort le 40 avril 1760, 

« Aussi Dulaure, dans son Histoire de Paris , admet-il 
sans difficulté l’urne d’Ampudia Amanda, et en parle-t-il 
ainsi au chapitre intitulé : Cimetière , tombeau et autres anti- 
quités de la rue Vivicnne : 

« Non loin des bassins dont on vient de parler, on ren- 
« contra sous terre en 1751, en travaillant aux fondations 
« d’une écurie, dans une maison de la rue Vivienne, huit 
« fragments de marbre, ornés de bas-reliefs. M. de Caylus 
« qui en a publié les gravures et la description, ne doute 
« pas que ces fragments n’aient appartenu à des tombeaux. 

« Dans la meme fouille, fut trouvée une urne cinéraire 
* en marbre dont la face principale est ornée d’un feston 
« de fleurs et de fruits, qui se rattache à des tètes de béliers 
« placées à la partie supérieure des angles de cette urne. 
« Au-dessous de ce feston est une inscription portant que 
« Pithusa a fait exécuter ce monument pour sa fille Ampu - 
« dia Amanda , morte à l’âge de dix- sept ans. » (Édition de 
1823, tome I« T , p. 104 et 105). 

< Et la planche 3 de Y Histoire de Paris reproduit, sous 
le n° 5, l’urne de marbre déjà gravée dans le Recueil de 
Caylus (t. II, planche CXVI). 
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L’authenticité de la découverte, garantie par un anti- 
quaire et par un historien spécial, ne devait pas être mise 
en doute par les écrivains qui travaillent plus ou moins de 
seconde main, quel que fût d’ailleurs leur talent.Àussi l’urne 
d’Ampudia Amanda a-t-elle été maintes fois citée. Un des 
auteurs les plus récents qui s’en soient occupés, M. Théo- 
phile Lavallée, dans son Histoire des quartiers de Paris 
(nouvelle édition, 1857, p. 214), s’écrie, après avoir parlé 
d’ Amanda et de sa mère Pithusa : « Et voilà les premières 
Parisiennes dont l’histoire ait conservé les noms ! » 

« Or cette qualité de Parisiennes pourrait bien être ima- 
ginaire, ou du moins n’avoir pas ce degré de certitude 
qu’exige l’histoire. 

« Voici pourquoi : 

« En 1 7 31 , vingt ans avant la découverte de la rue Vivienne, 
Antonio Francesco Gori publiait à Florence le recueil d’in- 
scriptions antiques formé par un gentilhomme de cette 
ville, Giovan-Battista Doni, tout au commencement du dix- 
septième siècle, sous le pontificat d’Urbain VIIL 

c Or, à la page 378 de cet ouvrage (classe X, n° 108), on 
trouve l’inscription suivante : 

AMPVDIAE 
AMANDAE 
VIX ANNIS XVII 
PITHVSA MATER FEC 

copié par Doni dans le cabinet de Francesco Gualdi, à 
Rome (Voir la page XII de l’introduction). 

< Ainsi, pendant le premier quart du dix-septième siècle 
(Doni parle de son recueil dans une lettre de 1 628), l’in- 
scription d’Ampudia Amanda se trouvait à Rome. Comment 
est-elle venue à Paris, comment l’urne qui la porte s’est- 
elle retrouvée entre les mains de l’abbé Lebceuf dont la 
bonne foi est au-dessus de tout soupçon; c’est ce que nous 
Airr. Bulletin. 9 
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ne noos chargerons pas d’expliquer. Le transport des mo- 
numents antiques d’Italie en France était très-fréquent au 
dix-huitième siècle. Quant à l’authenticité de l'urne elle- 
même on ne peut la révoquer en doute. Ce marbre, donné 
an rai par Caylus, est venu en 1763, avec une première 
partie de sa collection, enrichir le cabinet des uniques de 
la Bibliothèque, et je l’y ai vu pendant de longues années. 

« Que Caylos et Dcdaure n’aient pas connu le recueil de 
Boni qui est un livre rare, cela n’est pas fort surprenant. 
Mais ce qui est singulier c’est qu’ils n’aient pas su que l’in- 
scription d’ Ampndia A manda avait été reproduite par Mn ra- 
ton dans son JVcvas thésaurus , en 1 740 (t. 11, p. 1 139, n° 40), 
onze ans avant la fouille de la rue Vivienne. Le livre de 
Muratori se trouvait de leur temps dans toutes les Bibliothè- 
ques. 

« Quoi qu’il en soit, nous avons pensé qu’il était bon d’a- 
vertir les antiquaires qui s’occupent particulièrement des 
monuments découverts A Paris. * 

M. Vallet de Virivilie communique à la Société les rensei- 
gnements suivants, sur la maison des Fouquet, peintres à 
Tours 1 . 

« M. Charles G randmaison, archiviste d’Indre-et-Loire, a 
récemment découvert dans le dépôt qui lui est confié, divers 
documents relatifs à Jean Fouquet, le célèbre peintre tou- 
rangeau. Ces documents ont été mis sous les yeux de la so- 
ciété archéologique de Touraine, dans la séance du 5 juin 
dernier et ne tarderont pas, ‘vraisemblablement, à être pu- 
bliés. Il en résulte que la maison habitée par le grand 
artiste dépendait du chapitre de Saint-Martin. En 1439, le 
père de Jean prit à rente cette maison, qui fut revendue 
an 4471 ou 4473. Dans un acte de 4481, on voit figurer la 
veuve et les héritiers de Jean Fouquet. Ces données sont 
très-précieuses eu ee qu’elles fixent d’une manière plus pré- 


Vvy. QErnrt de Mmn f ouafwtt, hi^Camer, 4M7, i»-4*, L H. 
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râe <f*e par le passé le commencement et surtout la fin de 
la période chronologique assignée à la carrière de Fowquet. 
On sait que la renommée de Jean Fouquet fut continuée 
par ses deux fils. Aussi la rue qu’habitait la üanaMe reçut- 
elle, à Tours, le nom de rue des Fouquets. îl est question 
d’ériger dans cette ville un monument à la mémoire du 
grand peintre à qui l’on doit le lit de justice. Tours en \ 458 
et cent antres cheés-d’ceuvre. La réalisation de oe projet 
sera rendue plus facile paT la connaissance exacte que P<m 
possède maintenant du lieu même oh était située son habi- 
ta taon. a 

M. Vergnaud-Remagnési , associé correspondant, adresse 
à la Société des détails biographiques sur la famille Groiot 
xmGrosivt, h laquelle appartenaient, au seizième siècle, Jac- 
ques Groslot, seigneur de l’Ile Bourdon, Cbambaudoin, Ren- 
neville, bailli de robe longue d’Orléans, conseiller du roi en 
aon grand conseil et chancelier de la reine de Navarre. Jé- 
rôme, filsde Jacques, succéda aux biens et aux charges de son 
père, adhéra à la Réforme, et fut an des hommes marquants 
de son temps autant par le rMe qu’il joua dans l'établisse- 
ment de la réforme en Orléanais que par ses publications. — 
II. Fergnaud-Romagnési envoie la vue du château de l’He 
Baudoin, appelée aussi l’Ile Grostot, construit par Jacques 
en* 534, et oè Jérôme avait établi un prêche : notre confrère 
établit en outre que Jacques était le fils d’un riche mettre 
p— n ier d’Orléans et non un simple tanneur. 

MM. de la VillegHle et de Montaiglon lisent chacun un 
rapport au nom des commissions chargées <f examiner les 
titres de MM. Chéruel etDamase Arbaud. On passe au scru- 
tin, et chacun de ces candidats ayant obtenu la majorité 
réglementaire, M. Chéruel est proclamé associé-correspon- 
dant national à Strasbourg, et M. Dam a se Arbaud à Ma- 
nosque. 

La Société décide que le mémoire de M. Grésy relatif 
aux vitraux d’Ecouen sera renvoyé à la commission des 
impressions. 
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Avant de lever la séance, le président fait part à la com- 
pagnie de la perte qu'elle vient de faire en la personne de 
M. Taillandier, membre honoraire, et T un de ses anciens 
présidents. M. P. Nicard est désigné pour rédiger la notice 
nécrologique de M. Taillandier. 

M. Egger, se référant à une note qu’il a lue l’an der- 
nier et qui est insérée au* Bulletin de la Société (séance du 
4 juillet 1860) signale comme une confirmation du texte de 
Platon sur les anciennes forêts de l’Attique, la découverte 
récemment faite au Pirée d’une construction qui est ainsi 
décrite dans une lettre de M. À. Dumont, élève de l’Ecole 
française d’Athènes (en date du 1 * r août 1 867) : « Les fouilles 
ont mis à jour des poutres de chêne posées à plat et por- 
tant elles- mêmes des blocs supérieurs de pierre ; ces pou- 
tres sont d’une admirable conservation, dures comme du 
fer, et le coeur du bois comme le reste. La plus grande 
a juste 10 mètres 80; les surfaces sont des parallélo- 
grammes de 50 centimètres de haut. Il n’y a pas aujourd’hui 
en Grèce un arbre qui puisse donner un pareil morceau. 
Théophraste, dans son curieux chapitre sur l’art forestier, 
ne cite pas la Grèce comme pouvant fournir de grands bois 
de construction. Il parle des deux Olympes et de l’Ida. J’ai 
vu les scieries de l’Olympe, à Katerini et au monastère 
Saint-Elie : rien n’approche de ces poutres gigantesques. » 
N* est-il pas remarquable que déjà du temps de Platon on 
signalât les poutres employées dans de très-anciens édifices 
comme une preuve du déboisement des montagnes où se 
déployait jadis une florissante et vigoureuse végétation fo- 
restière ? 
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Séance du 21 août. 

Présidence de M. Eggeb, ancien président. 

Travaux . 

M. Vergniaud-Romagnési, associé correspondant à Or- 
léans, annonce qu’on a découvert dans la sépulture d’un élève 
de l’Université, d’origine allemande ou italienne, une mé- 
daille du quinzième siècle dont voici la description : 

ANTONINVS PIVS AVGVSTVS, tète jeune, laurée. 

R. 10 SON FINE : deux enfants présentant les carac- 
tères d’une profonde affliction ; en trç eux une tête de mort; 
près de celui de droite une flamme s’éteignant : à l’exergue 
MCCCCLXVI. 

Le tombeau existait dans l’ancien cimetière où se trouve 
aujourd’hui la Halle au blé. 

M. de Longpérier, interrogé par le président sur l’impor- 
tance de cette communication, répond que le médaillon en 
question est connu ; il a été décrit plusieurs fois ; c’est une 
œuvre italienne, attribuée h l’artiste Giovanni Boldu (voy, 
la variété sans légende au revers, rapprochée de celle qui 
porte avec le portrait de Boldu lui-même : Opus loannis 
Boldu pictoris vendus (sic), dans le Trésor de numismatique ; 
médailles italiennes , t. I, pl. X, n°* 2 et 3). Il se peut que 
depuis le quinzième siècle ce médaillon ait été enfoui, ou 
même placé dans une tombe, à^cause du type que porte le 
revers. Mais ce dernier fait est un peu difficile à expliquer. 

« M. Vergniaud-Romagnési, ajoute M. de Longpérier, en 
décrivant ce monument, a employé le mot avers pour dési- 
gner la première face du médaillon, celle qu’il oppose au 
revers . C’est ce que les archéologues versés dans la matière • 

nomment le droit. 

» Quant à cette dernière expression, ajoute M. de Long- 
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périer, elle peut plaire ou déplaire à l’oreille, mais elle est 
logique. Il n’en est pas de même du mot avers avec le sens 
que lui donnent depuis quelque temps des personnes insuffi- 
samment lettrées. En effet, aversa pars signifie revers. C’est 
le seul mot qn’Eckhel ait admis pour exprimer le second 
côté, la face postérieure d’une monnaie ; et en cela il avait 
raison , puisque c’est le seul mot que la langue latine lui 
fournit. 

«, Choisir, pour exprimer le droit, le mot latin qui signifie 
le revers, c’est assurément un procédé grammatical bien* 
étrange ; cela dénote un mépris par trop grand du lexique; 
c’est comme si on donnait h l’encre le nom & album. Cepen- 
dant, par suite de je ne sais quelle déplorable contagion, le 
mot avers tend à se répandre, et M. Vergnkud-Romagnési, 
qui n’est peint ici en cause, n’a fait que se montrer victime 
d'un fort mauvais exemple. Depuis quelque temps aussi, on. 
peut remarquer dans la presse périodique l’emploi du mot 
cvtnpendiewx avec le sens de complet et développé , bien que 
ce mot n'ait jamais signifié qu 'abrégé, sommaire. Le con- 
tre-sens est manifeste, et quoiqu’il soit à supposer que 
l’observation faite ici produira peu d’effet, H semble cepen- 
dant que la Société ne puisse laisser passer sans protestation 
des usages qui sont si en désaccord avec la plus élémentaire 
connaissance de l’antiquité. » 

M. Beuaey lit la notice suivante sur un acteur dn théâtre 
latin diaprés une inscription trouvée à Drame, autrefois Dta- 
bescos, en Thrace : 


.*<TTIEDÏVSVEI€FM/NŸ 
. - CHIMIM LATINV S’ET OFI 
. . LISAMXXXVI1PROM1STHOTA M 
. . III VIXITAN LXXV VIVOS SIBI • ET 
► . . FSÀTVPMVNÀrCOMVCISAir D F 
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« C’est à Brama, PaneienneDrabescos, petite ville de la 
Thrace macédonienne, située an nord des ruines de Philippe*, 
que j’ai déchiffré l’inscription latine que j'ai lTienneur de 
communiquer à la Société. Sous la domination romaine, 
cette ville n’avait pas d’existence k part : elle était comprise 
dans la colonie de Phi lippes, dont le territoire, comme celui 
d’un vrai département, s’étendait à toute la plaine environ- 
nante et aux divers centres de population qui s’y trouvaient 
groupés. Aussi ne faut-il pas s’étonner de rencontrer à 
Brama des documents épigraphiques qui n’intéressent pas 
spécialement la localité de Drabescos, mais qui appartien- 
nent, d’nne manière plus générale, à l’importante circon- 
scription politique et administrative qui prenait le nom de 
res pubhca Philippensittm m 

• L’inscription est gravée en beaux et larges caractères, sur 
une plaque de marbre blanc, qui doit avoir formé la face 
principale d’un sarcophage. Ou n’y remarque que deux 
exemples de liaisons entre le9 lettres, et deux autres lettres 
intercalées Pane dans Pautre. Malgré ces quelques signes 
d’affectation dans l’écriture, l’orthographe ancienne du no- 
minatif vivo*, pour vhtts, ne nous permet pas de descen- 
dre, pour la date du monument, beaucoup au delà de la Un 
dé premier siècle de l’empire. 

c À part un petit nombre de lettres, qui manquent au 
commencement des lignes, le texte se lit aisément. Le nom 
propre Utticdius parait singulier et n^est pas un gentilitium 
ordinaire : pnurtaratj# le retrouve, avec une légère modifi- 
cation, dans une inscription de Salon#, le n* de recueil 
d'Orelli, qui mentionne ua certain M. Utteéim Saèlubùmas. 
Il ne manque donc au début de notre première hgne que la 
lettre abrévwtive du prmmmen. À ht deuxième et à la troi- 
sième ligne, il faut compléter sans hésitation les mets 
are hé mi mus et official fs , ce dernier, écrit peut-être par un 
seul F, ce qui ne serait qu’une variante orthographique. 
Les lacunes de la quatrième et de la cinquième ligne, qui 
tombent sur un chiffre d’années et sur un nom propre, le 
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gentilitium de Saturnina, femme d'Uttiédius, ne sauraient 
être remplies ; mais elles n’apportent aucune altération grave 
au texte de l’inscription, que je lis ainsi : 

c ..Uttiedus Fenerianus \ar\chimim[us\ latinus et ofi[cid\- 
lisan\nos\ ( triginta septem ), promisthota an [/ioj] très et..., 

vixit an[nos] (septuaginta) quinque : vivos sibi et a]e 

Saturninæ, conjugi suæ [ faeiendum curavit ]. » 

« ..Uttiedius Vénérianus, archimme latin et official pen- 
dant trente-sept ans, promisthote pendant [tant d’années], 
a vécu soixante-quinze ans ; de son vivant, il a fait faire ce 

monument pour lui et pour sa femme Satumina. » 

« Les ruines de Philippes renferment les restes d’un théâtre 
de construction grecque, qui parait avoir été remanié et 
agrandi à une époque postérieure pour le service de la popu- 
lation romaine de la colonie. Il est curieux de retrouver 
daDs les inscriptions quelques traces du personnel de cette 
scène de province. Nous avons ici l'épitaphe d’un acteur qui 
jouait les premiers rôles d*ns les pièces appelées mimes , 
sortes de farces très-mordantes et plus que libres, qui étaient 
pour les Romains un divertissement national. En effet, les 
historiens de la littérature distinguent avec soin les anciens 
mimes grecs, les mimes latins, dans lesquels la gesticulation 
expressive et grotesque des personnages faisait le principal 
attrait du spectacle, jusqu'à tenir lieu par instant de toute 
récitation. Il est difficile de décider s’il existait, à l’époque 
impériale, une différence aussi tranchée entre les acteurs 
qu'une inscription appelle archimimi græci 1 et celui qui est 
désigné dans la nôtre sous le titre d 'archimimus latinus. Faut- 
il voir dans ce que les marbres appellent d'un nom plus 
général la scena græca un véritable théâtre de langue grec- 
que, florissant alors à côté du théâtre latin, comme nous 
avons eu chez nous la comédie italienne en concurrence avec 
la comédie française ? ou bien n’y a-t-il , sous l’opposition 
de ces termes, que la nuance plus légère qui distinguait les 
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pièces appelées togatæ , ou comédies de mœurs romaines, 
de celles qu’on nommait palliatæ , parce qu’elles transpor- 
taient sur la scène latine les usages de la société helléni- 
que ? De toute manière, un bon acteur de la comédie na- 
tionale devait être grandement apprécié dans une colonie 
romaine, perdue, comme l’était Phi lippes, au milieu des 
populations grecques et barbares. On comprend que celui- 
ci ait tenu à honneur de graver sur son tombeau son titre 
d’archimime latin, tandis que, dans les villes d’Italie, pour 
une raison contraire, le titre d’archimime grec pouvait pa- 
raître plus rare et plus digne d’être noté. 

« Notre artiste dramatique rend compte de ses services avec 
le meme soin et dans la même forme qu’un vétéran des lé- 
gions énumérant ses grades et ses années de campagne. Nous 
y gagnons d’y connaître deux autres titres, qui n’étaient pas 
encore classés dans la hiérarchie du théâtre romain. L’ar- 
thimime latin de Philippes cumulait avec cet emploi celui 
d'official, terme qui ne se présente que rarement dans le 
recueil d’Orelli, et que l’on s’étonne surtout de voir associé 
ici au nom d’un acteur. Il désignait proprement les person- 
nes qui faisaient partie de Y officium, c’est-à-dire de Y agence, 
du service de quelque haut fonctionnaire, par exemple, en 
Macédoine, du proconsul. Or, on ne peut guère admettre que 
le même mot ait pu servir à nommer le simple agent d’une 
administration privée, comme le régisseur d’une troupe 
de comédiens. Cependant, nous sommes forcés de recon- 
naître que, dans l’inscription de Drama, le titre d’official est 
inséparablement lié à celui d’archimime latin, et que ces 
deux emplois, exercés simultanément et pendant un même 
nombre d’années ( archimimus latinus et officialis annos tri - 
ginta septem), dépendent nécessairement l’un de l’autre* Il 
faut donc que l’archimime, par le fait même du rang qu’il 
occupait au théâtre, ait pu devenir une sorte de fonction- 
naire attaché au gouvernement central de la province. Ce 
caractère public attribué à un comédien s’explique de deux 
manières. D’abord, on peut y voir un moyen habile employé 
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par le gouvernement pour se rattacher l’administration des 
théâtres et régler à sa volonté fa liberté de la scène, surtout 
dans les mimes, où l’opmion publique pouvait tendre à se 
faire jour, comme dans la force italienne, par des allusions 
imprévues : ce moyen aurait consisté à foire du principal 
acteur de la comédie populaire et nationale, de rarchinume 
lui-même, un véritable commissaire, délégué directement 
par le proconsul pour la surveillance des représentations et 
doublement responsable auprès de lui de tout ce qui tou- 
chait à la police théâtrale. Toutefois, pour qui se rappelle 
le caractère religieux des représentations scéniques chez les 
anciens et la plaee qu’elles tenaient dans le culte public, il 
paraîtra peut-être plus naturel de croire que c’était surtout 
à cause de la part importante que l’archinnme latin prenait 
aux fêtes communes de la province, qu’il se trouvait attaché 
à Yofficium du gouverneur. C'était un titre d’honneur par 
lequel il se distinguait des autres comédiens qui ne jouis- 
saient pas du même privilège, un peu, toute proportion gar- 
dée, comme la troupe privilégiée du Théâtre-Français, reçut 
chez nous le titre de comédiens du roi. En un mot, et sans 
vouloir faire nn vain rapprochement de termes, il était l*ar- 
chimime officiel de la province de Macédoine : car le latin 
official i s, dans ce cas particulier, prend quelque chose de 
l’acception toute moderne que nous donnons k son dérivé 
français. 

« Le couronnement de la carrière dramatique de notre 
comédien paraît avoir été Femploi de promistheta . Ce mot 
nouveau est une transcription du grec irpoaw&énK, dérivé 
de icpogLiffOot*). Il ne se trouve pas dans les lexiques de Tune 
ou de l’autre langue ; mais il est régulièrement formé, et il 
semble avoir son correspondant latin dans le titre de locator , 
locator a scena , locator scenicûrum , que donnent d’antres 
inscriptions 1 . Il s’applique vraisemblablement à celui qui 
engageait les acteurs, et qui, pour cette partie importante, 
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saehmgeakckPentiupme des représentât»» : c’étmt l’rôv- 
presario r le directeur du théâtre. L’emploi du terme grec, 
dans un cas où. il s’agit spécialement de la scène latine, 
montre «pie cette fonction, comme presque tout ce qui tou» 
cho à l’organiaaiion théâtrale, était d’origine grecque ; nous 
nous servons quelquefois de même et par des raisons ana- 
logues de certains termes italiens, comme libretto , prima 
donna r même lorsque nous parlons d’un opéra français. If 
était naturel qu’un pareil po9te fût occupé par nu ancien 
acteur, qui y trouvait une retraite honorable, à l’âge où il 
commençait à se fatiguer de la scène, et l’occasion d’utiliser 
encore P expérience qu’il avait acquise des choses du théâtre. 
La véritable position de ce directeur du théâtre antique n’en 
reste pas moins assez obscure et difficile à déterminer. Son 
titre indique surtout qu’il servait d’intermédiaire entre les 
acteurs et celui qui donnait ou entreprenait le spectacle, 
pour la formation et la direction de la troupe dramatique, 
représentant à la fois ses camarades et répondant de leurs 
engagements. Reste la question de savoir jusqu'à quel point 
ces enrôlements étaient pour lui une spéculation, dont il 
acceptait, à ses risques et périls, les bénéfices aléatoires. 
On voudrait pouvoir décider ausôi avec certitude si l’admi- 
nistration entrait pour quelque chose dans sa nomination, 
ou bien si son emploi était un poste de confiance où il se 
trouvait appelé par le libre suffrage de la corporation des 
comédiens. La dernière hypothèse, plus conforme à l’orga- 
nisation indépendante des associations privées chez les Ro- 
mains, semble confirmée par une inscription trouvée à Rome 
et dans laquelle un certain Aurélius s’intitule electus locator 
diurnus , scriba et magister perpétuas corporis scenicorum loti - 
rtontm L . 

t L’inscription sépulcrale d’Uttiédius Vénérianus,dans ses 
cinq lignes, pose, on le voit, bien des problèmes, qu’elle ne 
résout pas. La faute en est à insuffisance des renseigne - 

4. «M5, tnscr . lài. 204V. 
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ments qui nous sont parvenus sur F organisation des théâtres 
romains et surtout sur les liens qui la rattachaient à l’admi- 
nistration centrale ou provinciale. Toutefois, ce court texte 
épigraphique a le mérite d’apporter à la discussion quelques 
éléments entièrement nouveaux, qui pourront contribuer à 
l'éclaircissement de cette question intéressante. » 

M. Carro, associé correspondant à Meaux, présente à la 
Société deux clefs en bronze, l’une antique, l’autre du 
moyen âge, recueillies au Gué-Oger, entre Meaux et Crécy. 

M. Peigné-Delacourt, associé correspondant à Soissons, 
donne quelques détails sur la découverte faite par lui dans 
4e bois de la Motte, commune de Souppes, sur le versant 
droit de la vallée du Loing, de traces d’habitations circu- 
laires, qu’il attribue au troisième ou quatrième siècle. Les 
fouilles devant être continuées, M. Peigné-Delacourt se pro- 
pose de faire un travail spécial sur ce sujet. 

M. de Longpérier fait une seconde lecture de son mémoire 
sur les noms de l’empereur Tétricus : ce travail est renvoyé 
à la Commission des impressions. 


Séance du 2 octobre. 


Présidence de M. de Barthélemy, président. 


Correspondance . 

MM. Chéruel et Damase Arbaud remercient la Société 
de leur admission au nombre des associés correspondants 
nationaux. 

M. le docteur Leopoldo Martinez Reguera, à Bujulano, 
Espagne, sollicite le titre d’associé correspondant étranger; 
ses présentateurs sont MM. de Barthélemy et Riant. La 
commission chargée d’examiner les titres de M. Reguera 
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sera composée de MM. de Longpérier, Michelant et Gué- 
rin. 

En réponse à la lettre écrite par le président à M. le pré- 
fet de la Seine , au sujet dè la conservation d’une tour de 
l’enceinte de Philippe Auguste, située dans l'ancienne ca- 
serne de YAve-Maria , ce magistrat répond, à la date du 
21 août : 


« Monsieur le Président, 

« J’ai reçu la lettre par laquelle vous demandez qu'il soit 
pris des mesures pour la conservation d'une tour existant 
dans les bâtiments de l’ancienne caserne dite de YAve» 
Maria , et qui aurait fait partie de l’enceinte fortifiée de 
Paris, construite sous Philippe Auguste. 

* Ces bâtiments appartenant à l’Etat, qui les fait démolir, 
j’ai dû renvoyer votre demande à M. le directeur des do- 
maines. 

c D’après la réponse de ce fonctionnaire, la tour dont il 
s’agit aurait disparu depuis longtemps ; son ancien empla- 
cement est circonscrit par un mur moderne de plusieurs 
étages de hauteur, mitoyen avec les propriétés voisines. 

t Les seuls débris de l’enceinte fortifiée dite de Philippe 
Auguste consisteraient, sur ce point, dans quelques pans 
de mur qui ne doivent pais être démolis, quant à présent ; 
mais qui ne sembleraient présenter aucun intérêt archéolo- 
gique. 

« Agréez, monsieur le Présid ent, l’assurance de ma con- 
sidération la plus distinguée. » 


Travaux . 

M. Huillard-Bréholles, au nom de la Commission des 
impressions, lit un rapport qui conclut à l’impression du 
mémoire de M. Roschach, intitulé: Sceaux tirés des archives 
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abbatiales de Samt-Sermn^ de Toulouse. La Conpagaie dé- 
cide que ce travail figurera dans le volume en cours ëe 
publication. 

M. Vallet de Viriville, au nom de la même Coramksian, 
lit un rapport sur le mémoire de M. de Loogpérier, inti- 
tulé : Les noms de Tétricus. La Société adopte les cenoln- 
sions du rapporteur et vote l’impression du mémoire. 

M. Le Blant lit la note suivante sur une urne baptis- 
male en plomb trouvée à Carthage, près de l’aqueduc, par 
Si-Mohammed-Ben-Mustapha : 

« La section tunisienne, à FExposition universelle, pos- 
sède un monument antique qui mérite d’être mentionné ; 
c’est un vase de plomb trouvé sur remplacement même de 
Carthage, près de l’aqueduc. H est cylindrique, haut d’en- 
viron soixante centimètres, et a servi à contenir de l'eau 
bénite. Dans le développement de son contour, quinze pa- 
rallélogrammes de plomb, de dimension et de forme très- 
inégales, ont été soudés sans aucun ordre. Ils portent, en 
relief, des sujets, les uns chrétiens, d’autres païens, ou ne 
présentant aucun caractère religieux. Vy remarque un 
vase entre deux paons, un palmier, une femme les bras 
levés, tenant deux fleurs 1 , et qui est peut-être une orante ; 
une victoire ailée portant une palme et une couronne ; 
deux animaux, dont un cerf buvant aux quatre fleuves sor- 
tis de la montagne que surmonte une croix 1 ; an Silène 
ivre sur une mule ; un H on qui dévore un taureau ; un 
chien chassant un cerf ; un autre chassant un (lièvre f); ttfi 
ours; un athlète; le Bon Pasteur; une Néréide. Autour de 
ces reliefs, se voit une bande servant de cadre et repré- 
sentant des rinceaux de feuilles de vigne et de raisins. Je 
ne sais si l’on doit chercher à reconnaître dans la réunion 
de ces objets quelque intention symbolique ; je ne pense 
pas, pour ma part, qu’il y ait ici plus de valeur dans leur 
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rapprochement, q$e d’ordre dans leur disposition maté- 
rielle. Le style me parait nous reporter à la fin du qua- 
trième siècle ou au commencement du cinquième . Il en est 
de même d’une inscription qui se détache en relief au som- 
met du vase et J’entoure presque entièrement. On y lit, en 
caractères fort nets, les mots : 

ANTAHCATC YACOP M€T eYOPOCYNHC 

t Au point de vue paléographique, on remarquera ici, à 
côté de trois lettres onciales, les E, les Z et l’ü, le 4> qui 
est formé d’un O que coupe, sans le dépasser, une ligne 
verticale. Les mots de notre inscription, « puisez l’eau avec 
joie,» sont pris du verset d'Isaïe : dvT^ffare ftèwp pex* eu®po- 
cwïjç èx tcov mrjYtov tou 2(uTY)p(ou Ils sont gravés de même 
sur un vase de marbre conservé dans l’église de l’île de 
"Murano, et dont la légende, plus étendue, contient de plus 
ces mots empruntés au Psaume XXIX e : 

OTI <D(ONH KY CTT1 TCON YAATCON # . » 

M. Brunet de Presle entretient la Société de la décou- 
verte d’un riche trésor de médailles romaines impériales 
en or, qui a eu lieu, le mois de septembre dernier, an 
Lycée Napoléon (ancienne abbaye de Sainte-Geneviève), 
par suite de travaux de terrassement que l’administration 
de la ville de Paris y faisait exécuter. 

Divers journaux quotidiens ont, à plusieurs reprises, 
parlé de cette découverte, qui a produit plus de sept cents 
médailles, toutes en or, et en général d’une belle conser- 
vation. Les détails qu’ils ont donnés sur leur rareté, et les 
conjectures qu’ils ont émises sur l’origine de ce trésor, et 
sur la date probable de leur enfouis? émeut, seraient sujets 
à controverses j mais une telle discussion serait encore a«- 

4. xn, s. 
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jourd’hui prématurée faute de documents suffisamment 
précis. En effet, les médailles en question sont encore 
entre les mains du commissaire de police du quartier, chez 
lequel elles ont été déposées à mesure qu'elles étaient 
trouvées, et il n’en a été fait qu’un examen rapide par un 
des employés du cabinet des médailles. Il résulte ce- 
pendant de ce premier aperçu qu’elles présentent un véri- 
table intérêt pour la numismatique, car plusieurs offrent, 
à ce qu’on dit, des, types nouveaux. Lorsque les questions 
relatives au partage entre les ouvriers qui ont trouvé le tré- 
sor et la ville de Paris, propriétaire du terrain , auront été 
tranchées, un nouvel examen plus approfondi de ces mé- 
dailles sera nécessaire pour apprécier leur valeur scienti- 
fique et vénale. Notre confrère, M. Chabouillet, tiendra 
sans doute la Société au courant des résultats de cet exa- 
men, auquel il ne peut manquer d’être appelé. La Société 
espère également que M. Read voudra bien lui communi- 
quer les plans que les ingénieurs de la ville ont dû prendre 
des lieux pendant les travaux. En attendant, et pour sa- 
tisfaire la curiosité que ces fouilles ont excitée avec raison, 
M. de Presle se borne à consigner quelques observations 
qu’il a faites lui-mème, s’ étant trouvé par hasard sur les 
lieux le jour même de la découverteé 

L'édilité parisienne faisait faire, pendant les vacances 
du lycée, un embranchement d’égout dans l’intérieur de 
cet établissement. Dans ce but, une tranchée avait été ou- 
verte depuis l’entrée principale sur la rue de Clovis et 
traversait par le milieu les deux cours, dont la première a 
conservé l’aspect d’un cloître. Dans la première moitié de 
la deuxième cour voisine de la vieille tour dite de Clovis, 
les ouvriers ont rencontré divers pans de muraille, qui 
semblent avoir formé un caveau, et plus loin un escalier de 
neuf marches de pierre usées qu’il a fallu démolir pour 
continuer la tranchée. C’est, à ce qu’il parait, sur la troi- 
sième marche et à moins de deux mètres de profondeur 
que les premières médailles ont été trouvées, autant qu’on 
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a pu le supposer d'après le dire des ouvriers qui ne se sont 
pas probablement aperçus eux-mêmes tout d’abord de la 
richesse du trésor qu’ils venaient dç trouver. En effet, les 
terres qu’il fallait extraire de cette tranchée étroite et pro- 
fonde étaient remuées plusieurs fois par la pioqhe et la 
pelle avant d’étre rejetées sur le sol de la cour, où elles 
formaient des monceaux qui étaient ensuite enlevés par 
tombereaux. Le proviseur, averti que les ouvriers ramas- 
saient des pièces d’or, se rendit sur les lieux et recueillit 
sept ou huit médailles f omaines qui venaient d’étre trou- 
vées et fit prévenir les agents de la ville et le ministère de 
l’instruction publique. Un service de surveillance fut alors 
organisé. Les fouilles furent continuées avec plus d’atten- 
tion, et les monceaux de terre sortis précédemment de la 
fouille, passés au crible, ont pendant quinze jours rendu 
des médailles qui étaient réunies aux premières* On a sup- 
posé que quelques ouvriers ont pu s’approprier plusieurs 
pièces avant que l’éveil eût été donné sur cette, trou- 
vaille. Il ne paraît pas que ces médailles aient été renfer- 
mées dans un vase, quoique des débris de poterie aient été 
extraits aussi du même lieu. C’étaient des vases de terre 
grise, dont plusieurs morceaux ont été recueillis par le sur- 
veillant des travaux. Il se trouvait aussi quelques osse- 
ments et des carreaux de terre vernissée qui semblent 
dater du moyen âge. Les parois des murs ne paraissent pas, 
à M. de Presle, présenter la régularité des constructions 
romaines de petit appareil. Mais il n’a pu les observer que 
du haut de la tranchée, et lorsque après une absence d’une 
douzaine de jours il est revenu sur les lieux, les travaux de 
construction de l’égout avaient fait disparaître ces anciens 
murs. L’un a dû être démoli pour ouvrir passage au con- 
duit ; les murs latéraux sont recouverts. Les cours sont de 
nouveau nivelées et sablées. L’entrepreneur, qui s’était 
engagé à terminer ces travaux avant la rentrée des classes, 
ne pouvait se prêter volontiers à satisfaire la curiosité des 
archéologues en élargissant la fouille. C’est donc mainte- 
Ant. Bulletin. jO 
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tant à r«<te du carnet du cond uete i a de èe* travaux, 
comparé arefc lès anciens plate do Valfoaye, qu'on pourra 
se former une idée de la destination premièr e de tes Con- 
structions. 

Dans une séadtte de PAcadéttrie des inscriptions, où H a 
déjà été questfoh dè cette découverte, M. Brunet de Preste 
avait émis l’idée que la célébré abbaye de Sainte- G e n e v iève 
a pu être élevée sur remplacement d’un temple païen, où 
cfe trésor aurait été enfoui. C’tet une conjecture qu’il son* 
met avec toute réserve aa jûgettoenbdes savants qui ont fait 
une étodte spéciale des antiquités de Paris. 

Id. Boutaric appelle l’attfentfon dè ses confrères sur 
l’usage incorrect du héoibgismé si gifle, au lien de 
usage qui tend à S’introduire dans les Mémoires des sob- 
riétés savantes de province. La Compagnie, voyant avec 
rfegret que cette expression tend à se généraliser, décide 
que robservaKon de M. Bbutaric sera insérée date son 
Bulletin . 


Séance do 6 obvembro. 

Présidence de M. as BiRTninainr, p r éd i te nt. 

'Correspôndtàtce. 

M. le président annonce 6 là Compagnie la mon de l’ttù 
de ses membres résidants, !*t. Làbat, qui lui appartenait 
depuis 1 841 ; ainsi que celle de M. tlésiré Moniàer, asso- 
cié correspondant à Lons-le-Saunier, le doyen de Par- 
chéologie en Francè. — tt. ftead est désigné pour rédigfef 
la notice nécrologique dé M. Labat. 

M. Mabille, de la Bibliothèque impériale, se présente 
comme candidat à la place de membre résidant restée va- 
cante par lê décès dfô M . Làbat ; ses présentateurs sont 
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MM. Michelant et Cocheris. MM. Delisle, Vallet de Viri- 
ville et Aubert sent désignés pour former U Commission 
chargée de faire un rapport sur les titres du candidat. 

M. Dauvin, auteur d’une histoire de la ville de Hesdin, 
sollicite le titre d’associé correspôiidant -, ses présentateurs 
sont MM. Michelant et Delisle. La Commission chargée 
d’examiner les titres scientifiques de M. Dauvin sera com- 
posée de MM. Grésy, Cocheris et Vallet de Viri ville. 

M. Cailüaud, associé correspondant à Nantes, fait 
hommage à la Société des relations de ses voyages aux 
oasis de Hièbes et de Syouach, à Meroë et au Fleuve- 
Blanc. 


Travaux, 

Il est donné lecture par M. Bburqueîot du rapport de la 
Commission chargée d’examiner la candidature de M. Achille 
de Rochambeau, qui sollicite le titre d’associé correspondant 
national. M. de Rochambeau ayant réuni le nombre de 
suffrages réglementaire est proclamé associé correspon- 
dant à Thoré (Loir-et-Cher). 

M. de Longpérier fit deux rapports sur les candidatures 
de deux savants étrangers, qui ont sollicité le titre d’associés 
correspondants : ce sont MM. le baron de Waflferihoffen, à 
Donauescheqgen (grand-duché de Bade), ét le docteur 
Martinez Reguera , à Bujalano, province de Cordoue 
(Espagne) ; on procède au scrutin, et MM. de PfafFenhoffen 
et Reguera ayant obtenu la majorité voulue, sont proclamés 
associés correspondants étrangers. 

M. Brunet de Presle fait une communication sur un 
diadème byzantin portant le nom de Constantin Mono- 
■saque, et dont deux fragments faisaient partie, sous les 
h m 12 et 18, de t’exposkion rétrospective hongroise, au 
Gèramp de Murs. — La Société décide qu’elle entendra 
une s e cond e lecture de cette intéressante notice. 
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Séance du 13 novembre. 


Présidence de M. ne Bahthklkjtt, président. 

C orrespondance . 


M. G. Perrot, ancien membre de T École 'd’Athènes, pré- 
senté par MM. Brunet de Presle et de Longpérier, se porte 
candidat à la place devenue vacante parmi les membres 
résidants. La Commission chargée de faire un rapport sur 
les titres scientifiques de M. Perrot sera composée de 
MM.Egger, Bertrand et Heusey. 

M. Guigne, receveur des finances à Champagne-en- 
Valromey (Ain), présenté par MM. Quicherat et Bourque- 
lot, et M. Duval, archiviste et bibliothécaire de la ville de 
Niort, présenté par MM. Boutaric et de Barthélemy, solli- 
citent le titre d’associé correspondant national. MM. Huil- 
lard Bréholles, de Montaiglon et Guérin sont désignés 
pour former la Commission chargée de faire un rapport sur 
la candidature de M. Guigne. — MM* de Montaiglon, Qui- 
cherat et Bourquelot sont désignés pour remplir la meme 
mission en ce qui concerne M. Duval. 

Le président dépose sur le bureau six photographies 
offertes par M. le conservateur de la bibliothèque de 
Strasbourg, et représentant des bas-reliefs gallo-romains 
conservés au musée de cette ville. 


Travaux. 

M. de Longpérier présente à la Société les estampages 
de deux disques antiques de terre cuite, monuments qui 
ont été exposés dans la galerie de l’Histoire du travail 
(section hongroise), et qui, trouvés à Stein-aro-Anger, l’an- 
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tique Claudia Savaria, appartiennent aujourd’hui au musée 
national de Pesth. 

L’un de ces disques représente, en creux, un empereur 
casqué et complètement armé, accompagné de la Victoire 
et de la ville de Rome. Au-dessous, dans un cartel, on lit : 
ÇONSERVATIO-AVG. L’autre montre un buste tourrelé 
de femme, au milieu de trophées, et au-dessous duquel on 
lit : HONORI; tandis qu’un cartel placé au-dessus contient 
ces mots : SALVO AVO (pour A VG) AVREA SECVLA 
VIDEMVS. 

M. de Longpérier, par suite de diverses considérations 
tirées de l’examen de ces types et du style des figures, 
arrive à penser que les deux disques du Musée de Pesth 
ont été fabriqués à la fin du iv # siècle ou plutôt au commen- 
cement du v e , c’est-à-dire à l’époque où Stilicon, ayant 
gagné la bataille de Pollentia, parvint à expulser Alaric 
d’Italie, et assura la possession de cette contrée à l’empereur 
Honorins, pour environ cinq années. Il va même jusqu’à 
penser que le mot HONORI a pu, grâce à un jeu de mots, 
s'appliquer en même temps au dieu Honos que semblent 
indiquer les cornes d’abondance placées dans le champ, et 
à l’empereur Honorius. 

Chacun des détails qu’offrent les deux terres cuites est 
soigneusement comparé avec les figures et les symboles qài 
se trouvent sur les médailles de ces temps. Quant à l’usage 
de ces disques, il est assez difficile de fournir une indica- 
tion tant soit peu précise; il est évident qu’ils ont servi à 
mouler; mais ont-ils concouru à la décoration de lampes 
d’un module extraordinaire, on bien ont-ils été employés 
pour orner ces pains que les anciens jetaient dans des 
moules? c’est ce qu’il est malaisé d’établir; et à ce sujet 
M. de Longpérier fait appel à la sagacité de ses confrères. 

Il est donné lecture de la communication suivante 
adressée par M. l’abbé Cochet, associé correspondant : 

c J’ai l’honneur d’adresser à la Société quelques obser- 
vations au sujet des vases de pierre découverts à Metz, et 
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signalés par M. Prost (pages 191 à IM du Mulktim é e 
1866). 

« On rapproché ces objets d'analogues trouvé* à 1a 
Poisaye, et déerrtl par M. de Longpérier e* i 84$. Mas 
savants confrères paraissent ignorer la destination do cas 
vases et leur époque : M. de Lcmgpérier va jusqu’à les 
croire antiques, le tie doute pas qu’il n'ait grandement mai* 
VKflé son opinion depuis i 845 : il dit qu’à celte époque ou 
n’en trouvait nulle part dans les maisons ; aujourd’hui ou 
en trouve partout. Les vases qui sont représentés à l'appui de 
la communication de M. Prost sont des mesure» très-usitées 
pendant tout le moyen âge et jusque dans ces derniers 
temps. On en trouve dans toutes les contrées. Pans nos 
campagnes, une foule de ces mesures servent de bénitiers 
aux églises. J’ai négligé d’enregistrer toutes les églises oà 
l’on en rencontre, mais je puis citer de mémoire celles de 
Longueville, de Villefleur, de Saint- Vaast-d’ÉquiquevilIe. 
On en voit plusieurs à Jumiéges, dans les ruines de l’ab- 
baye ; il y en a au Musée de Rouen, à ceux de Neufeh&tel 
et de MontévilKers ; enfin, il y en a de tous côté». Souvent 
ees mesures sont doubles, alors elles 90 m munies au mi- 
lieu de deux tenons que l'on posait sur m béti? puis ou 
versait le cfité plein qui descendait tandis que le côté vide 
remontait. Souvent aussi ces mesures sont simples et se 
manient h l’aide de deux anses semblables à celles de Meta. 

* A Àht, h Carcassonne et dans le Midi ou se sert en- 
core, aux balles, de mesures de pierre qui sont fixées; 
cela part du même principe (Of. Bulletin monumental , 
t. XXVÏII, p. 418 et 119). 

« Je dois ajouter qu’au congrès de fiauraur tenu eu 
M. de la Tourette a contesté l’usage de ces vases de 
pierre comme mesures de grains et de liquide. Selon lui, 
Hs servaient à broyer le froment pour faire des hosties; il 
ajoute qu’on en trouvé souvent dans les églises avec des 
fers à hosties (Rép+ arch* de fAnfwt, 186), p. )4fi). Sans 
conteste. r cette dernière destination d’une manière absolue, 
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je ne pense pas qu’elle pnuee s’appliquer à une foule de 
eas divers. » 

M,- Ayœard, associé correspondant, présent k la séance, 
fait connaître cinq ustensiles de pierre qui existent dans le 
Velay, savoir : au Puy, à Saiut-Paulien, sur le plateau du 
château de Folignac et au village de Ceysac, localités re- 
marquables par de précieux restes de monuments gallo- 
romains, non moins que par leurs édifices du moyen âge. 

« Ces sortes de vases, dit-il, peuvent être comparés avec 
ceux dont il a été Question dans le Bulletin de la Société, et 
avec ceux que M. Fabhé Cochet a signalés. Seulement, an 
lien d’une seule cavité, comme en offrent les vases de la 
Puisaye et de Mets, an lien de deux, comme les montrent 
certains de ces nstensiles observés en Normandie, ceux du 
Velay en ont quatre. 

< Trois de ces curieux monuments* ont été publiés en 
1826 par Mangon de la Lande {Essais historiques sur les 
antiquités du département de la Bouler Boire, p. 162), qui 
s’exprime ainsi : 

« Longtemps j’ai hésité à donner une idée de trois mo- 
« numents singuliers. Semblables l’un à l’autre, à très-peu 
« de chose près, ils paraissent avoir été destinés au meme 
« usage. Le travail en est beau et porte le cachet antique. 
« Leur conservation est entière, mais je n’ai pas deviné à 
c quoi ils ont pu servir ; d’autres n’ont pas été plus heu- 
« reux que moi. Chacun de ces monuments est d’un seul 
« bloc, et travaillé de même sur les deux faces ; deux sont 
t en grès blanc, et un troisième est en granit gris, à grain 
« fin, micacé de noir. La première de ces pierres est à 
•> Saint-Paulien..*; la seconde est sur le plateau du rocher 
« de Polignac...; la troisième est dans le jardin de M. Jules 
« Bertrand, près la porte de Vienne, au Puy *♦ Vpiçi la 


4 . Lm deux autres sont, Pun dans la propriété dite le Petit- Versailles , 
prêt du Puy ; I 1 autre au riüage da Ceyxmo. 

2. Celle-ci est aujourd’hui ou Musée du Puy. 
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« description de cette dernière pierre qui porte un cachet 
a plus marqué, et qui est plus ornée que les deux autres, 
« ayant néanmoins, avec elle, une parfaite analogie. La 
c forme r de ce singulier monument est celle d’une croix 
c dont les croisillons son égaux entre eux, et dont les quatre 
« extrémités sont creusées et polies avec beaucoup de soin, 
« comme de petites écuelles. Les croisillons en sont taillés 
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« octogonalement. Les vases creusés dans la partie supé- 
« rieure de ces croisillons ont des becs bien déterminés 
« qui se correspondent dans le même sens, d’un vase à 
« l'autre; au centre de la pierre, des deux côtés, se trouve 
« un pivot, qui servait, sans doute, à la tenir suspendue, 
« et à lui donner un mouvement de rotation; ce qu’an- 
« nonrent les becs des vases pratiqués de manière à verser 
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c du même côté nue liqueur quelconque. Son ornement 
c consiste en huit pommes de pin détachées §t supportées 
c par des verge* ou baguettes , dont quatre de chaque 
c côté, eH cm btfntHes partent d’un cercle formant le 
« centre, gu milieu duquel est le tourillon en fer. » 

< La hauteur de la pierre est de 0,42, sa plus grande lar- 
geur également de 0,42> son épaisseur de 0,315. Les vases 
ont, à leur ouverture, un diamètre de 0,20 et une profon- 
deur de 

« Les dessins ci-joinU, représentant le plus parfait de 
ces ustensiles, — celui qui est conservé au Musée du Puy et 
qui vient d’être décrit, — font voir à l’échelle d’un décimètre 
pour un mètre 1a forme du monument sous tous ses as- 
pects. 

t Trois des cavités ont une semblable capacité s trois 
litres; la quatrième ne donne qu'envirou deux litres et 
demi ; ni Tune ni Vautre ne correspond à d’anciennes me- 
sures du pays. L’une de ces cavités, outre sa gouttière, 
offre au même bord supérieur une rigole curviligne dont 
il est difficile d’expliquer la destination. 

« On remarquera également, un peu au-dessous de la 
gouttière, une encoche en façon de larmier, qui fournira 
peut-être une indication relative à la nature des matières pro- 
bablement plus ou iqoins liquides que les vases déver- 
saient. 7 

« Les deux tourillons qui servaient à rendre la pierre mo- 
bile sont fortement scellés dans du plomb; l’un d’eux, qui 
est intact, a son extrémité percée d’un trou pour une cla- 
vette; l’autre est brisé. 

« J] n’est pas invraisemblable d’assigner à l’époque ro- 
maine le spécimen conservé au musée, suivant l’opinion de 
Mangon de la Lande, qui a justement remarqué son beau 
travail e; sou cachet antique. J’ajoute que les pommes de 
pin sont sculptée* dans le même sentiment de dessin qu’on 
observe k celles figurées sur des monuments de l’antiquité, 
notamment sur des cippes funéraires gallo-romains du Mu- 
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sée de Périgueux, et sur un marbre figuré par Montfaucon 
[L'Ant. expi., t. III, pl. cxxx). 

t Toutefois, je n’oserais affirmer, à l’égard de quelques- 
uns de ces ustensiles moins ornés, qu’on n’en eût pas con- 
tinué l’emploi dans le cours du moyen âge, malgré leur 
grande rareté qui semble indiquer une date plus ancienne. 

« Quant à leur destination, sans rejeter l’hypothèse qui 
les affecterait à des usages domestiques, n’y aurait-il pas 
lieu d’examiner également si les pommes de pin qu’on sait 
avoir été consacrées à Cybèle 4 et qui décorent, comme il a 
été dit, des monuments de l’antiquité païenne, n’offriraient 
pas aussi sur notre pierre un symbole de culte*? Je me borne 





’• . . . . quercuè Jovi 

El myrtus Veneri plaçait, Ph*bo bore*, 

Pinus Cybel*, popuk» estai Hercab. 

(Phmdri fab., lib. III, fab. XVII.) 

2. Montfancon ( L'Ant . expi., 1. 1, pl. m, fig. i et 2, et t. III, pl. cxxx) 
• figure divers monuments représentant Cybèle accompagnée de l’arbre de 
pin, ou tenant une corne d’abondance dans laquelle est une pomme de pin 
parmi d’autres fruits ; une médaille porte légende : MATRI DEVM SA- 
LYTARI , « ce qui peut s’entendre, dit Montfaucon, que Cybèle était in- 
voquée pour la saute. » Dans ce cas, on se demanderait si nos vases n’au- 
raient pas servi de mortiers pour broyer des plantes médicinales et en 
extraire des breuvages que les prêtres auraient vendus aux adorateurs de 
cette divinité. Cette coiyeçture, plausible ou non, aura du moins le mérite 
de solliciter plus vivement l’attention sur cet curieux monuments. 
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à poser cette question, attendant qu’elle puisse être mieux 
élucidée par d’autres particularités d’ustensiles analogues. 

« Sous ce rapport de symbolisme, la pierre de Poiignac 
qui est en grès, et dont voici les dessins 1 , ne peut fournir 
de renseignements suffisamment précis : 



« Néanmoins il faut remarquer le système d’ornementation 
que semblent comporter, malgré leur état plus ou moins 
fruste, seize petits fruits oblongs, comme des amandes sculp- 
tées en relief aux deux faces principales du monument 5 . 

« A d’autres égards ce spécimen, bien que les croisillons 
y conservent encore la forme octogonale, montre une va- 


4. Je dois ces dessins à l’obligeance de M. Bruno Düsan, directeur de la 
Revue archéologique du Midi , qui, dans'un récent voyage au Puy, les à, 
sur ma demande, relevés avec soin. 

2. Aurions-nous ici la représentation de certains fruits, peut-être médi- 
cinaux, qu’on broyait dans ces mortiers ? Par un rapprochement avec la 
pomme de pin du précédent monument, les vieux livres de pharmacie nous 
apprennent que jadis le pin à pignon fournissait des semences nommées 
pigeons doux , donnant une amande oléagineuse et dont on faisait des 
émulsions tempérantes. 
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riante dans la disposition des côtés du prisme. On voit aussi 
que la gouttière est à peine marquée par une faible dépres- 
sion du bord de chaque vase. 

« En outre, le tourillon, où il n’existe aucune trace de fer, 



n’est représenté ici que par la saillie discoïde qui occupait 
le centre de chaque face de la croix et qui, à peu près in- 
tacte d’un côté, paraît avoir disparu de l’autre par l’usure. 
« Enfin chacune des cavités mesure sept litres, c’est-à- 
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êtot pfas ên éonfete été lé capacité des tte te |É»uc 
da wméè, «otavoHe prwe que ce* «wx n’étueit pas de»» 

tinés à servir de mesures. 

« Quant aux autre* spécimens observés 4a» te Vfelay, 
il faudrait les re voir pour an donner ü» exacte description, 
mais la saison dldver ne me permet pas d’aller sur les 
lieux. Je m’empresserai plus tard d’en fiîire «ne étude, si la 
communication qui précède a pu intéresser la Société. » 

M. Bourquetot entretient en ces termes la Société de la 
découverte d’nn cimetière gallo-romain à Héry (Yonne) : 

« M. Bernard père ayant fait, il y a une quinzaine d’an- 
nées 1 , opérer une fouille à l’endroit dit : La Chapelle , près 
des dernières maisons du village d’Héry ou Airy * (Ariacus), 
bourg du canton de Seignelay, on y a déeonrert unVûme- 
tière romain, à incinération, des ostet&e&ts calcinés, des 
cendres, des vases et différents objets en bronze, en argile 
et en verre. 

« Yoici la liste des monuments sortis de la fouille, qui 
sont conservés dans la colleotion de M. Paul Bernard fils, 
maire d’Héry 

1° 3 médailles romaines très-frustes et que je n’ai pu 
reconnaître. 

2° Un grand nombre de vases en terre rose, de formes et 
de dimensions très-diverses. Ils sont peu cuits, n’ont au- 
cune couverte, et, sauf, quelques-uns, sont dépourvus 
d’ornements. Les vases ornés (j’en ai remarqué et dessiné 
’ deux) ont un tœr très-çracieux et des reliefs agréables. Plu- 
sieurs vases contenaient et conservent encore de la terre 
mêlée de cendres et d’ossements, qui y forme une masse 
solide et résistante. 

1. Vers 1852. 

'2. Étienne A.fâèafa, 4 ms sa rie Me *ai»t jâmatn, J fe tnb e n fl* sièdet, 
dk que 4e Warg d’iôry appartenait ans ancêtres de Jtfurliie, Xeaune de 
saipt AnAtre, et que cette dame y est morte (Acta SS, Bol . 4 ar mai, p. 56. 

V. sur Héry, Lebeuf, J item, sur Thist . S t Auxerrë ) 4. tl, prrsv. 20B, «t 
Lébkne, Am*, emr Av**r* } H, 321. 
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3» Qhfclqtifes fragments «le Kmm en tem ri«p^ t^c an 
vernis et des ornements. 

4* XJn morceau de tirife arrondiet 

8° Beux animaux en terne rose, creuse, dont il me sub* 
siste qu’tme partie. L’ait d’eux est an Mon; Pantin semble 
être an lapin, fis avaient Pun et P autre 7 à % poaees de 
longueur. Était-ce des vases, des jouets F 

«• Une petite peignée en fer élégamment mnattée* 

7° Trois finales en broiwe, deux de forme semblable. 

& Une boude ronde eé fer. 

** Une petite boule allongée oa larme de tram {ferme 
dè poire). 

a 11 n’y avait ni Inscription, ni nom de potier dans ou 
stir les vases. » 

M. de Witte eoMnmstque À. la Société fes pfantngi «pfees 
de deux fragments de potelie romaine dont il l’a déjà en- 
tretenue sommairement, an mois d’aoôt dernier, trouvés à 
Vichy {départ, de t'AHier). Ceo deux fragments sont con- 
servés chez un amateur *élé ée cette véfie, M. fUmbert, 
possesseur d’une curieuse et iméressatite cotteetien d’au- 
tiquités gaHo-romames, recueillies -dans -les environs, et 
qui à en l’obfigeanee de pecaarttre à M. de Wittedefetre 
foire les photographies destinées 4 être mises mus les yeux 
de la Sodété. 

Les deux fragments en question faisaient partie d’un vase 
à couverte noire et décoré de sujets en relief. Surfe premier 
du voit uti char dte triomphe richement décoré et traîné par 
des captifs. Malheureusement 4e personnage impérial qui y 
était placé a compleîteuaent disparu , fe fragment se trouvant 
rompu précisément au-dessus de la caisse du char. (Sur le 
second fragment parait un personnage jeune et imberbe) en 
costume oriental, ooifiê dé bonnet phrygien etvfead’asaxy- 
rides, qm s’avance vers deux autres personnages) un homme 
et une femme, en costume roman. De 4a nam droite ià tient 
un rameau d’olivier et de la gauche une patère. Un enfant, 
les bras levés, est debout entre la femme et Je pemennage 
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vêtu à l'orientale. D’autre* figures, plus ou moins mutilées, 
accompagnent ce groupe. 

M. de Witte ajoute : * H s’agissait de rechercher à quels 
faits historiques peuvent se rapporter les reliefs que nous 
montrent ces fragments. Plusieurs empereurs romains ont 
pris les titres de Parthicus et d’ Jrmeniacus. Plusieurs 
triomphes sont mentionnés pour des victoires remportées 
sur les nations de l’Asie. Sans remonter aux commence- 
ments de l’empire, on trouve en l’an 166 après J. G. le 
triomphe de Marc-Àurèle et de L. Vérus sur les Parthes, v 
lesMèdes et les Arméniens. Caracalla, avec l’autorisation de 
son père, triomphe des Juifs en 198. Plus tard, l’histoire 
mentionne les triomphes de Gallien en 262 ou 263, d’Auré- 
lien en 274, de Probus en 280 ou 281. Mais aucun de ces 
triomphes ne peut être reconnu dans les reliefs que nous 
avons sous les yeux. L’empereur, vêtu de la toge qui parait 
ici, n’a pas de barbe, et Marc-Aurèle, L. Vérus, Gallien, 
Aurélien, Probus sont tous figurés sur leurs monnaies et les 
antres monuments où ils paraissent avec une barbe plus 
ou moins fournie. Il n’y aurait que Caracalla seul auquel 
on pourrait songer ; mais il semble que s’il s’était agi de 
représenter Caracalla recevant les hommages d’un roi des 
Parthes, Septime-Sévère aurait paru à côté de lui, d’autant 
plus qu’au dire de Spartien 1 , Caracalla ne triompha que 
des Juifs, quoique ses monnaies lui donnent, comme à son 
père, le titre de Parthicus . 

« Il ne peut pas être question de Gordien III y dont le 
triomphe sur les Perses n’eut pas lieu, puisque Philippe 
l’Arabe, préfet du prétoire, l’avait fait assassiner avant la 
cérémonie. 

€ J’avais pensé un instaqt à Sévère- Alexandre, qui, le 
7 des calendes d’octobre (27 sept.) 233, triompha des Per- 
ses; le jeune empereur n’était alors âgé que d'environ 
28 ans. Le roi barbare, qui vient offrir la terre et l’eau, 
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en implorant la paix, aurait été Artaxerce, le vàinqueitr 
d’Artaban IV, dernier roi de la race des Arsacides. Mais 
les monnaies frappées au nom de ce prince le représentent 
constamment avec une longue barbe. La femme placée de- 
vant Pempereur aurait été Julia Maraæa, sa mère, qui 
exerça une grande influence sur les affaires publiques pen- 
dant toute la durée du règne de son fils. Mais il faut aban- 
donner cette idée. 

« Le style des deux bas-reliefs annonce une bonne époque 
de Part romain, et il est permis de penser à Trajan qui, 
comme on sait, obtint le titre de Parthicus , à la suite de ses 
grandes victoires remportées sur les peuples de l’Orient, et 
auquel Hadrien 1 fit décerner les honneurs du triomphe, 
après sa mort, en Pan 118 après J. C. Son image fut placée 
dans le char triomphal, fait que rappelle un denier d’or du 
Musée Britannique ; la légende est : TRIVMPHVS PAR- 
THICVS 1 . 

c Si Pon admet que Pempereur figuré sur l’un des frag- 
ments est Trajan, la princesse placée auprès de lui doit être 
sa femme Plotine qui P accompagna dans son expédition en 
Orient. En effet, la coiffure de Pimpératrice, quand on 
l’examine attentivement à la loupe, rappelle les coiffures, 
données aux princesses de cette époque, Matidie, Marciane, 
et Plotine. 

« Le roi barbare qui vient faire hommage à Trajan est 
Parthamaspate que Pempereur imposa comme souverain 
aux Parthes*. » 

A la demande de M. le président, M. de Witte promet 
à la Société de lire un mémoire sur les deux précieux frag- 
ments de poterie de la collection de M. Rambert, 

M. Pol. Nicard, résume ainsi qu’il suit le rapport de 
M. Michel Étienne de Rossi, sur les découvertes faites 

4. Spartian. Hadr. VI. 

2. Cohen, Impériales , t. II, p. 45, n° 280. — Cf. Eckbcl, D . V. VI, 

p. 441. 

•1. Xiphilin. Excerpt. Dionis Cass , XLVIII, 30. 
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dau^la campagne; te &ome au point de vuçd* l’arohéoU»* 
gie dite un té-historique. Après avoir rappelé ce passage de 
Buffon, oublié aujourd’hui. « Les hommes out commencé 
par aiguiser eu forme de haches oes cailloux durs, ces jades, 
çes pierres de foudre que Ton crut tombées des nues et 
formées par le tonnerre, et qui néanmoins ne sont que les 
premiers monuments de l’art de l’homme dans l’état de pure 
nature, » M. Nicard ajoute : 

« M. Michel -Étienne de Rossi a publié, il y a quelques 
mois, un rapport sur les découvertes paléoethnologiques 
du bassin de la campagne de Borne, qu’il avait lu le 14 
décembre dernier, à la séance annuelle de l’Institut ar- 
chéologique de Borne, et dont il a bien voulu adresser à 
notre Société un exemplaire. Ce rapport se divise en cinq 
paragraphes : le premier traite des connaissances répan- 
dues dans l’antiquité au sujet des temps préhistoriques \ le 
second, de l’àge archéolithique ; le troisième, de l'époque 
néolithique ; le quatrième, de l’âge du bronze ; le cinquième 
et dernier, de l'âge du fer, 

« Notre confrère, M. de Lasteyrie, a critiqué ces expres- 
sions dans un article, très -intéressant, qu’il vient de publier 
sur l’histoire du travail à l’Exposition universelle, 

« Le rapport de M. de Rossi est accompagné de planches, 
et j'ai pensé qu’il ne serait pas sans intérêt pour nous d’em- 
prunter à ce travail quelques pages qui permettent de 
prononcer , en parfaite connaissance de cause, sur l’âge ap- 
proximatif des vases funéraires trouvés près d’Albano, 
décrits par notre regrettable confrère, M. le duc de Blacas, 
dans le tome XXVIII de nos Mémoires ; et en même temps 
de faire figurer dans notre bulletin quelques-uns des vases, 
en très-grand nombre, qui ont été récemment découverts 
dans la même localité, lesquels s’augmentent chaque jour, 
et pour ainsi dire au fur et à mesure que la culture de la 
vigne s’accroît aux environs de Rome et que l’attention des 
archéologues et des géologues semble plus particulièrement 
dirigée vers les mêmes lieux* 
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« Voici ce que dit M. de Rossi à ce sujet : 

Gt V. AGE DXJ FER, 

NÉCROPOLES ENSEYELIES SOUS LES LAVES DU VOLCAN DU LATIUM , 

« Vient ensuite l’âge da fer, dont les vestiges comme 
plus récents se montrent jusques à l’époque historique, mais, * 
néanmoins, ne peuvent être facilement distingués dans les 
écrivains de l’antiquité classique, qui font beaucoup trop 
d’allusions à cet égard pour qu’il soit facile de les recon- 
naître partout. Au nombre des monuments de l’âge du 
fer, je crois devoir placer les vases célèbres, quoique si 
peu étudiés, qui ont été trouvés en 4847 sur le territoire 
du Latium, au mont Cuceo et au mont Crescenzio. Dans 
le voisinage du lac de Castello on rencontre, sous quel- 
ques pouces de terre végétale, une couche peu épaisse de 
pépenno, laquelle recouvre un sable jaunâtre qui n’est autre 
chose qu’une cendre volcanique. La plantation de quelques 
vignes ayant amené la destruction du péperino, on vit ap- 
paraître, dans cette cendre, quelques urnes en terre cuite 
d’une fabrication très -grossière, chacune d’elles contenait 
des vases de matière semblable, qui avaient la forme d’une 
cabane et qui renfermaient, avec des os humains calcinés, 
quelques objets en ambre et des fibules en bronze. Un grand 
nombre d’autres vases en terre cuite, de grandeur et de 
formes differentes étaient rangés autour de ces cabanes. 
Je ne me propose pas de répéter tout ce qui a été dit au 
sujet de la découverte faite en 184 7, parce que l’importance 
des objets anciennement découverts et l’intérêt tout nouveau 
des dernières fouilles pratiquées où elle avait eu heu m’o- 
bligent d’en faire le sujet d’un mémoire particulier. 

t Qu’il me suffise de rappeler ici qu’Alexandre Visconli 
reconnaît dans ces vases des urnes sépulcrales très-ancien- 
nement ensevelies par le volcan, que d’autres archéologues 
au contraire y virent l’œuvre des barbares veuus du Nord 
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au cinquième siècle de notre ère, et que d’autres, enfin, 
admirent l’opinion de A. Visconti, mais avec quelques 
modifications, notamment M. le duc de Blacas. Jusques à 
présent l’incertitude dans laquelle on était au sujet de l’é- 
poque à laquelle ces vases peuvent remonter, n’a pas em- 
pêché la plupart des archéologues de penser qu’ils avaient 
• été introduits dans la couche du péperino en suivant le 
chemin antique découvert au même endroit par le cheva- 
lier Rosa. Mais le progrès des sciences préhistoriques nous 
démontrent qu’il existe une grande analogie entre les pro- 
duits de la céramique découverts au Monte Crescenzio 
et ceux de l’âge du fer retrouvés dans les localités citées 
plus haut. M. le duc de Blacas a cru devoir dans son Mé- 
moire prémunir les archéologues contre le danger de rap- 
procher les découvertes faites dans une localité de celles 
opérées ailleurs, lorsque les unes et les autres semblent 
avoir quelque analogie. » — M. de Rossi continue ainsi : 

« C’est ce qui a engagé, au mois de mai dernier, M. le 
professeur Ponzi (auteur du Mémoire auquel M. le duc de 
Blacas a emprunté toute la partie géologique du sien), le 
chevalier Rosa, le docteur Pigorini, M. Fiorelli et moi à 
nous rendre sur les lieux de la découverte pour agiter 
ensemble la question de savoir si nous devions admettre 
où rejeter l’opinion émise par A. Visconti, qui inclinait à 
penser que les vases funéraires d’Albano avaient été fabri- 
qués avant l’éruption des matières volcaniques dans les- 
quelles ils ont été rencontrés. Un premier examen nous a 
conduits à croire à l’unanimité, que Visconti avait eu par- 
faitement raison de soutenir l’opinion qu’il avait émise; 
mais depuis cette importante vérification j’ai, seul de mon 
côté, continué mes recherches, à l’effet de déterminer avec 
plus de certitude encore le gisement de ces vases et d’établir 
s’ils étaient on non postérieurs à telle ou telle éruption 
volcanique. Mon but était en outre de retrouver les habita- 
tions de ceux qui ont élevé les nécropoles où ils ont été en- 
sevelis, de comparer ces monuments aux monuments déjà 
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connus, et enfin de déterminer d’une manière approxima- 
tive leur place dans la série chronologique des produits de 
l’industrie humaine primitive. Et, en vérité, j’ai obtenu 
plus que je n’osais l’espérer ; après avoir en premier lieu 
recueilli toutes les notions acquises antérieurement au sujet 
de la découverte faite en 1 81 7, et après les avoir soigneu- 
sement vérifiées sur le terrain, j’ai reconnu qu’une fois la 
couche de péperino enlevée, l’endroit où ces vases ont été 
rencontrés forme une véritable nécropole, établie sur une 
surface considérable, une espèce d'area^ de place décou- 
verte, comme celle qu’on ménageait au devant des cimetières 
antiques, autour de laquelle étaient rangées les tombes, et 
qui servaient d 'ustrinum. Cette disposition du terrain est 
d’ordinaire le signe certain d’une nécropole importante et 
cette nécropole elle-même suppose une nombreuse popu- 
lation. La couche de péperino sous laquelle la nécropole 
en question se trouve ensevelie s’étend sur un vaste espace 
et atteint une profondeur d’un mètre à un mètre cinquante 
centimètres, indice d’upe éruption volcanique très-forte. 
Pour m’assurer d’une manière plus certaine du véritable 
gisement des vases dans la couche du péperino, je l’ai bri- 
sée précisément à l’endroit où s’étaient arrêtés les défon- 
cements pratiqués par les vignerons, et précisément sur les 
bords d’une entaille, où déjà deux petits vases avaient 
été rencontrés. A la partie inférieure de la couche de 
cendre sur laquelle repose le péperino, et qui sert de lit à 
cette cendre, j’ai découvert des fragments d’une grande 
urne, semblable à celles qui ont été découvertes en 1817, 
et qui elle-même avait renfermé ces deux petits vases. 
L’homogénéité et la dureté du sable ne permettaient pas de 
mettre en doute un seul instant que ce même sable n’eût 
réellement incorporé les fragments de cette urne au mo- 
ment de la pluie de cendres. M.C. Meluzzi m’a positivement 
assuré qu’il a trouvé en 1864, dans sa vigne du mont Cres- 
cenzio, une grande urne semblable, laquelle, malgré tous 
ses efforts, a été brisée. Cette urne contenait un grand 
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nombre de poteries, qüi ont été également en grande partie 
brisées, et dont Rota et moi nous avons retrouvé les dé- 
bris sur la terre végétale. Dans notre exploration commune 
mentionnée plus haut, un assex grand nombre d’objets en 
bronxe, c’est-à-dire de fibules, de fers de lance, de cou- 
teaux qui se trouvaient renfermés dans la même urne, ont 
été dispersés en même temps que les débris du vase qui les 
contenait. Les vases conservés que j’ai fait figurer m’ont 
été donnés généreusement par Meluxzi pour servir à enrichir 
l’ histoire dé notre commune patrie. La même personne 
m’avait promis, de la manière la plus expresse, de se livrer 
aux recherches les plus minutieuses lorsqu’elle continue- 
rait à briser la couche du péperino pour y planter de nou- 
velles vignes et, de fait, le 28 du mois de décembre de 
l’année passée, j'arrivais moi-même sur les lieux très- 
peu de temps après une nouvelle découverte, laquelle 
même était si recente que je n’hésite pas à dire qu'elle a eu 
lieu en ma présence. J’étais accompagné de M. Paul Man- 
tovani, une grande nrne était encore ensevelie dans la 
cendre volcanique et recouverte du péperino comme dans 
les découvertes précédentes, et, conséquemment, le doute 
n’était plus permis. Cette urne contenait trois vases seulement, 
l’un d’eux fut brisé en meme temps «pie l’urne qui le ren- 
fermait. J’ai fait figurer les deux autres. Les cendres qoi 
remplissaient l’urne ne nous permirent pas de distinguer 
les restes des ossements brûlés qui devaient très-proba- 
blement s’y trouver renfermés. À très-peu de distance nous 
trouvâmes dans le péperino le vase que fai fait figurer éga- 
lement. Au moment, au surplus, où j’écris ces lignes, 
M. C. Melozri m’apprend qu’il a rencontré sous la couche 
la plus épaisse du péperino du mont Crescendo, entamée 
par lui pour y planter de la vigne, et sur un très-grand es- 
pace, d’autres urnes semblables et précisément à un endroit 
où il n’existe aucune trace de puits verticaux, ni de conduits 
artificiels, ni de fentes par lesquels les vases funéraires au- 
raient pu être introduits. Je me propose de donner dans un 
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second rapport le plan, la coupe et lé prodnit de ces non* 
velles fouilles qui ont dû être poursuivies par le même 
propriétaire. 

a Autant dans ta fouille pratiquée par moi-méme que dam 
d’autres explorations, dont les résultats ont été encore plus 
heureux, il a été rencontré sou* la couche du péperino, 
épaisse d'environ cinquante centimètres, et à la face infé- 
rieure de cettè couche des impressions fossiles du Miutn 
perenne (connu sôus le nom d’ivraie, plante très-commune 
encore de nos jours). Cette curieuse particularité permet de 
penser que la vie végétative s’était développée sous cette 
lave, et qu’une seconde éruption volcanique très-postérieure 
à la première, a recouvert de la couche de péperino actuelle 
la cendre qui nourrissait Tivraie. À cette dernière croûte 
s’arrêtent les couches volcaniques ; d’où nous pouvons con- 
clure avec certitude que deux éruptions ont reconverties 
vases en question, et que, depuis, l’action ignée du cratère 
albain a cessé. Dans un rapport spécial, je me propose de 
faire connaître plusieurs circonstances particulières propres 
à jeter une lumière complète sur la catastrophe qui a en- 
glouti la nécropole primitive. J’ai pu, au surplus, vérifier 
moi-mème qu’une grande partie des vases engloutis a été 
brisée en morceaux, quoique l’éruption ne fût qn’une pluie 
de cendrés. Cette pluie enflammée a seule déterminé la 
rupture des urnes les phis grandes. J’ai acquis des preuves 
évidentes dé ce que j’ose avancer ici. 

« D’autres faits déjà observés par À. Visconti restaient à 
expliquer, et plus particulièrement celui d’entre eux, au- 
quel personne ne pouvait croire , constatant la présence de 
plusieurs clous en fer dans la masse du péperino. Les géolo- 
gues notamment, lorsqu’il fut signalé pour la première fois, 
crurent sans hésiter qu’on avait pris pour des clous des 
fragments cristallisés de fer limonitique, qui se rencontre 
assez souvent dans ce dépôt volcanique, et que les auteurs 
des fouilles n’avaient pas reconnus comme tels. J’ai vérifié 
que ces prétendus clous sont réellement des objets en fer 
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travaillé par des mains humaines, et fait figurer un de ces 
fragments, qui n'est autre qu'un fer de lance. Il parait, 
an surplus, que la découverte de fers semblables n’a eu lieu 
que dans la partie supérieure de la couche du péperino ou 
à la superficie des cendres volcaniques. En effet, il ne résulte 
ni des termes mêmes du rapport d'A. Visconti, ni de mes 
propres recherches que ces fers aient été rencontrés à l’in- 
térieur des urnes ; je soupçonne, en conséquence, que les 
objets manufacturés recouverts par les cendres appartien- 
nent à la période du bronze et que le fer s’est trouvé agglo- 
méré avec la couche du péperino par les dernières érup- 
tions. Cependant, je ne dois pas oublier de dire que l’un 
des vases en question a été coloré par l’oxyde de fer, indice 
évident du contact de ces vases avec ce métal, et que ces 
mêmes objets se trouvent toujours dans la colline là où les 
vases se, rencontrent. C’est ce qui m’empêche de me pronon- 
cer au sujet de la question de savoir si les objets manufactu- 
rés dont je signale en passant l’existence^ appartiennent à la 
même époque ou à deux époques différentes ; de nouvelles 
découvertes permettront sans doute de résoudre le problème. 

« Le désir très-vif de retrouver les habitations des hommes 
ensevelis dans cette antique nécropole m'a conduit à en re- 
chercher les vestiges sur les bords des lacs aujourd’hui des 
séchés dont les géologues ont signalé l’existence sur les 
mêmes collines et qui existaient quand le lac actuel de Cas- 
tello n’était encore qu’un cratère igné. Mon premier soin 
fut de confronter sur les lieux les indications laissées par 
Visconti de deux vignes situées dans le voisinage du val 
Marciana, d'où étaient sortis à l'improviste, au-dessous de 
la couche du péperino, des vases analogues à ceux du 
Mont Crescenzio. J'ai pu constater cependant que ces deux 
vignes étaient situées toutes les deux sur la rive du lac du 
val Marciana et touchaient en même temps aux couches 
volcaniques du Mont Crescenzio et voir en même temps 
tout le terrain couvert de fragments de vases semblables à 
ceux depuis longtemps signalés. 


Digitized by LjOoq le 


— 160 


« Ces indices étaient très-favorables à F opinion que j’avais 
conçue moi-même que là avaient été les habitations contem- 
poraines de la nécropole, mais cependant aucun des faits 
observés, en 1817 ne venaient le confirmer, . sauf toutefois 
un seul, c’est que sur la rive du même lac, mais sur la 
partie opposée à celle dont je viens de parler, on avait ren- 
contré sous la couche du péperino et au-dessous des cendres 
volcaniques, des parties de charbon brûlé, de véritables 
braises indiquant clairement autant de foyers domestiques. 

« La découverte du Val Marciana m’a conduit à en faire 
d’autres plus décisives encore* Dans la plaine, entre Marino 
et Rocca di Papa, sourd la fontaine aujourd’hui connue sous 
le nom de fontaine del Capo d’Acqua et del Barco, et qui 
n’est autre que la célèbre fontaine appelée par les anciens 
Caput Aquæ Ferentinæ , auprès de laquelle se tenaient les as- 
semblées ou diètes des villes latines confédérées : la source 
actuelle est formée du reste des eaux abondantes qui autre- 
fois se réunissaient dans le même lieu et dont aujourd’hui 
nous ne voyons plus que le vaste bassin. Là aussi les cou- 
ches de la cendre volcanique et du péperino solidifié du cra- 
tère alban forment des strates régulières, et le sol cultivé 
renferme un grand nombre de fragments de poterie sem- 
blables à ceux que nous avons signalés plus haut. Dans le 
même endrpit, précisément et sur une superficie carrée de 
1123 mètres, on a découvert en 1860 jusqu’à 60 morceaux 
de- vases sous le péperino dans les cendres volcaniques, 
parmi lesquels les lampes abondent. Ceux qui ont survécu à 
la destruction se trouvent représentés ici ; quelques grandes 
urnes ont été rencontrées auprès de vases plus petits, mais 
vides et isolées, quatre fibules et un bracelet en bronze se 
retronvaient encore dans le vase figuré sous le numéro 57. 
Il est nécessaire de remarquer, que les objets en question se 
rencontrent groupés par cinq, huit, dix, et que chacun de ces 
groupes, formés d’objets de même nature, repose sur une 
couche de terre noirâtre circonscrite par une construction 
carrée, et de quatre palmes de hauteur ; ces constructions • 
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régulière* et ce détritus noirâtre ne doivent-ils pas être 
considérés comme les indices d’habitations? C’est ce que 
des investigations nltérieures nous feront connaître ; mais, 
dès à présent, nous nous croirons induit à affirmer que les 
lieux signalés servaient d’habitation et non de sépulture. 
Le voisinage do Beau, condition universellement observée 
de l’habitat primitif de l’homme-, la position des vases, très- 
différente de celle qui a été observée dahs les nécropoles; 
l’absence complète d’ossements brûlés dans les urnes, tan- 
dis qu’on à rencontré nü squelette d’homme tout entier, 
semblent démontrer que nous avons rencontré sur ces points 
une demeure humaine. Bien plus, la boite osseuse du crâne 
dn squelette en question était d’nne dureté remarquable, 
et me donne lien de croire qu’il a dû appartenir à un vieiL 
lard qui n’avait pas eu la force de se dérober à l’éruption 
sous laquelle il a été enseveli. B résulte de tous ces faits 
qu’incontestablement on a rencontré une habitation élevée 
sur les bords du lac, contemporaine de la nécropole du 
Mont- Cresceirzio , dans le heu même oû pendant tant de 
siècles les députés de la confédération politique et religieuse 
des peuples latins se sont réunis* 

« Quoique mon but ne soit pas de m’arrêter longtemps sur 
cette découverte, cependant je ne puis m’empécher de si- 
gnaler la différence de la matière employée à confectionner 
les poteries dont il vient d’être question; l’analyse de la pÀte 
des vases trouvés dans la nécropole en 1817 a fait recon* 
naître qu’elle avait été empruntée aux cendres volcaniques 
du Latium. Travaillée grossièrement) cette pâté permet de 
reconnaître à l’oeil nu les paillettes de mica, lé ptroxène, 
Fsmpbigène, substances produites par le volcan; d’un autre 
côté, l’imperfection de la caisson de ces vases qui n’ont 
pas été fabriqués au tour, les 1 ornements dont ils sont revê- 
tus, exécutés à la main seule, indiquent les commencements 
de la céramique. Cette infériorité de fabrication offre un 
contraste très- grand avec ceux des brotir.es qui se sont ren- 
contrés pèW môle avec les tessons, De pins, dans les habi- 
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tâtions, avec des vases très-grossièrement travaillés, on en 
trouve d'autres qui s'en éloignent, sous le rapport de la ma- 
tière et du travail. Ceux-ci me paraissent elécutés autour, 
parfaitement cuits; l’argile n'a pas été tirée du Latium; Pim 
d’eux va même jusqu’à offrir des traces de peinture, évi- 
demment ce sont des vases étrusques. Nous avons donc ici 
deux espèces de poteries ï l'nne indigène, l’antre impor-- 
téé; nous pouvons y reconnaître les premières tentatives 
commerciales d’un peuple encore peu civilisé, contemporain 
des éruptions du volcan du Latium, dont Tite-Live pour- 
rait bien avoir parlé ( liv. I; c. xxn. In monte Albâho lapi - 
dibus pluit ), avec l'Étrurie déjà plus avancée en civilisation.* 
Je me propose de donner dans un rapport spécial la des- 
cription des formes des vases fabriqués par les potiers in- 
digènes de l'Italie primitive, forces qui répondaient anx 
besoins du peuple qui les employait, comparées aux formas 
des vases étrusques, ce qui jettera certainement une lu- 
mière très-vive sur un point si important et si nouveau. J'a- 
jouterai qu’en ce moment même un assez grand nombre des 
poteries enfouies au-dessous des stratifications des couches 
déposées par le cratère albao, et que de nouvelles décou- 
vertes augmenteront bien certainement, se rencontrent dans 
plusieurs musées de Rome, au Vatican comme au Capitole, 
au musée Kircher, à l’Université, chez plusieurs particuliers 
de la même ville, MM. Visconti, Ceselli, Ribeccbi, Ponzi, 
à Parme, à -Macerata, dans la collection du duc de Blacas, 
au Musée britannique, au Musée de Madrid, et partout 
ailleurs qu'en France, depuis la vente si regrettable faite à 
l’Angleterre de la collection de M. te duc de Blacas. 

« Si les faits observés par M. Ponzi sont reconnus comme 
indubitables, il en résultera : 1° que les poteries en question 
ont été fabriquées dans le Latium, pour la plupart au moins, 
à une époque antérieure à celle qui a vu s’élever les murailles 
de Tusculum et construire l’émissaire du lac d’Àlbano, puis- 
que ce lac ne s’est formé que depuis les dernières éruptions 
volcaniques i 2° que les habitants primitifs de cette partie 
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de l’Italie, connue sous le nom de Latium, avait déjà noué 
des relations commerciales avec les Étrusques, plus avancés 
en civilisation que les populations latines; et s’il est vrai 
que Tite-Live ait parlé des phénomènes volcaniques qui 
avaient donné lieu à rétablissement de fêtes propres à en 
rappeler le souvenir, la fabrication des poteries en question 
serait de peu antérieure à telle ou tçlle des éruptions du 
volcan du Mont-Albain, dont l’activité a fini par s’éteindre 
entièrement après s’être insensiblement ralenti. » 

Séance du 4 décembre. 


Présidence de M. de Barthélémy. 

Correspondance . 

MM. de Rocbambeau, de Pfaffenhoffen, et Martinez y 
Régnera adressent leurs remercîments à l’occasion de leur 
élection. 

M. Godard-Faultrier, associé correspondant à Angers, 
adresse le moulage d’une clef de grande dimension, cou- 
verte de caractères empruntés à plusieurs alphabets ; l’au- 
thenticité du monument parait très-contestable à la plupart 
des membres présents. 


Travaux . 

Conformément au règlement, la Société procède aux élec- 
tions pour le renouvellement annuel de son bureau. Sont 
élus, pour l’année 1 868 : 

Président, M. A. Chabouillet. 

1" vice-président, M. de Guilhermy. 

2* vice-président, M. H. Cocheris. 

. Secrétaire, M. Heuzey. 

Secrétaire-adjoint, M. Ed. Aubert. 
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M. de la Villegille est maintenu dans ses fonctions de 
trésorier, pour la troisième année ; M. de Montaiglon est 
élu bibliothécaire-archiviste, en remplacement de M. Nicart; 
M. Passy, membre de la Commission des fonds en rempla- 
cement de M. Renan; MM. de Barthélemy et Boutaric font 
partie de la Commission des impressions en remplacement 
de MM.. de Guilhermy élu vice-président et Egger membre 
sortant. 

M. Brunet de Presle lit un rapport au nom de la Commis- 
sion chargé d’examiner la candidature de M. G. Leroy : 
on passe au scrutin et M. Gabriel Leroy ayant obtenu le 
nombre de suffrages exigé par le règlement, est proclamé 
associé correspondant national à Melun. 

M. Despine, associé correspondant à Annecy annonce 
que dans la première quinzaine du mois de novembre, dans 
le même fonds de terre oh le 26 mars 1866 on exhuma 
deux vases, l’un en terre, l’autre en bronze, contenant 
10 700 monnaies romaines du quatrième siècle, qui furent 
décrites par M. G. Vallier, de Grenoble, on vient de faire 
une nouvelle découverte. Cette fois, il s’agit d’une statue en 
bronze de 0,63 de hauteur, et de trois têtes, également en 
bronze qui paraissent représenter des empereurs. Tous ces 
objets étaient sous une grande brique à bords relevés, à 
0,60 de profondeur, derrière Notre-Dame de Pitié, à l’ex- 
trémité du faubourg du Boeuf. Ils ont été acquis depuis 
par M. Auguste Parent, de Paris. 

M. Allmer, associé correspondant à Lyon, signale la dé- 
couverte, à Vienne, d’une nouvelle mosaïque antique à 
environ 80 mètres de celle dont il a été parlé dans une 
séance précédente. « Cette mosaïque présentait une surface 
de 8 mètres de long sur 4 de large, divisée, par une tresse 
aux couleurs éclatantes, en vingt-deux compartiments car- 
rés, disposés, à partir du fond de la salle ainsi décorée, 
jusqu’à la moitié de sa longueur, sur quatre rangs et de là 
jusqu’à l’entrée qui était tournée vers l’ouest, autrement dit 
vers le Rhône, et marquée par une très-large bordure 
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blanche taisant retour de chaque côté, sur deux rang seu- 
lement ; la bordure équivalant par sa largeur au rang sup~ 
primé à droite et à gauche. Dans ces compartiments étaient 
inscrits autant de médaillons alternativement carrés et ronds, 
ceux-ci encadrés dans une torsade pareille pour tous, ceux- 
là dans des registres d’oves, dans des rangées doubles de postes 
noires et blanches, dans des plates-bandes ornées de feuil* 
lages. 

« Les médaillons de la partie formée de seize comparti- 
ments, rangés sur quatre lignes, avaient pour sujets dès 
animaux auxquels s’entremêlaient quelques personnages 
dépouillés de leurs cubes, mais dont les attitudes étaient 
malgré cela reconnaissables à leur silhouette nettement dé- 
coupée sur le fond. Un concours extraordinaire des cir- 
constances les plus malencontreuses a nécessité l’enlèvement 
de cette mosaïque avec une précipitation très-regrettable. 
Aussi une telle opération qui ne pouvait arriver à bonne 
fin qu’avec du temps et toute sorte de précautions minu- 
tieuses, n’a abouti qu’à l’extraction de quelques lambeaux 
incomplets. Je pub cependant signaler parmi les person- 
nages, un archer décochant une flèche, et qui sera, si l’on 
veut, un Actéon j et parmi les animaux un lion en marche, 
une panthère bondissante, un sanglier et un onagre dans 
l’action de courir, un lévrier à l'attache à un arbre, et 
s’élançant en aboyant avec fureur; enfin, et notamment un 
cerf broutant, dont la tête est coiffée magnifiquement d’une 
ample ramure; fort joli médaillon peu endommagé qu’il 
sera facile de réparer, 

« Du côté de l’entrée, quatre des six tableaux qui sont 
accouplés sur deux rangs, sont plus grands que les antres 
par la suppression de l’encadrçment et offrent aux regards 
la tétrade des Saisons. L’IJiver y est symbolisé par une tête 
de femme, au teint pâle, voilée, jusqu’au bas du front, d’un 
flammeum blanc qui, descendant le long des joues pour se 
rejoindre sous le menton, se répand en plis fins et légers 
sur les épaules et le devant de la poitrine. Elle est cou- 
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tonnée d’une branche de pin à laquelle adhèrent dei 
«ooe* à la hauteur des tempes. La téta qui représente 
Carpo, l’Heure de l’Automne, est celle d’une belle jeune 
femme aux cheveux bruns et ondoyants, couronnée de 
feuilles et de fruits de figuier. L’Heure de l’Été est brune 
aussi et a le front ceint d’épis de blé et de pavots dè6 
champs; une bouole brillante pend à son oreille. Le haut 
du visage manque, mais à l’aide du modèle fourni par 
l’Automne pourrait être aisément restitué. L*on n’a rien 
retrouvé du tableau qui contenait la tête de Thallo, l’Heure t 
du Printemps ; c’est une perte qui décomplète et déprécie 
une collection à coup sur des plus curieuses. 

« Entre les tableaux de l’Hiver et de l’Automne placés 
contre la bordure et ceux du Printemps et de l’Été, étaient 
des médaillons carrés à encadrement de plates-bandes or* 
nées de feuilles de laurier ou d’oranger. L’un représente 
Jason s’apprêtant à monter sur l'Argo dont on aperçoit la 
poupe et l’ échelle d’abordage. 11 ne reste du chef des Argo- 
nautes qui était dans l’action de la course que le bas de ses 
jambes nues ; il devait avoir sur ses épaules, suivant la des- 
cription des poètes, une peau de léopard ou de lion, on 
porter, comme sur des vases peints, le costume thessalien, 
la chlamyde et le pétase. L’autre médaillon où l’on Voit 
aa-dessus d’un lit de parade en partie détruit^ un velarium 
tendu entre deux arbres, nous fait assister, si je ne me 
trompe, au dénomment de l’expédition, c’est-à-dire au ma- 
riage de Jason avec Médée. ? 

Séance du \\ décembre. 

Présidence de M. ni Baithélimy, président. 

Travaux* 

M. de Loagpérier communique une série de dessins qui 
accompagnent un mémoire de M. Geslin relatifs à une 
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pierre ovoïde, du musée Britannique, représentant un roi 
babylonien ; cette pierre présente quelque analogie avec le 
célèbre caillou de Michaux. 

M. Le Blant commence la première lecture d’un mémoire 
sur l’accusation de magie portée contre les premiers chré- 
tiens. 

M. L. Delisle fait la communication suivante : 

« Les gardes du ms 1 680 du fonds de la Sorbonne sont 
formées de deux feuillets d'un registre des comptes des 
œuvres de la ville de Paris sous le règne de Charles V. J’y 
ai remarqué deux articles qui m’ont semblé de nature à 
intéresser la Société des antiquaires, ils fournissent en effet 
des notions assez précises sur des substructions romaines 
qu’on trouva en 1 366 derrière l’ancien parloir aux bour- 
geois. En voici le texte: 

A lui pour avoir fait vuidier et porter hors les terres des douves 
des fossez qui sout derrière la maison de la ville qui est derrière 
les Jacobins, lesquelles estoient fondues et cheues es diz fossez 
par n fois depuis qu’ilz av oient esté fais et parfais pour cause des 
grans ravines d’eaues et de pluies qui descendirent ou mois d’aoust 
et de septembre l’an mil CCCLXV, qui les firent fondre et cheoir, 
etpouryceulx reallaisier et quérir les vives terres sanz ranffourmer 
que au mains que l’en a peu, et ce faisant lors furent trouvez une 
grant partie de fors murs aux Sarrazins qui donnèrent grant 
peinne à rompre et despecier, dont il y a l toises au lonc sur une 
toise de lé et n toises et demi quart de parfont, mesurées par 
maistre Jehan de Huy, juré du roy nostre sire, qui font cent vi 
toises et i quart, pour chascune toise boutée avent, faite et parfaite 
sur vi pies de parfont et par marchie fait au dit Robert, si comme 
il appert par un cirographe sur ce fait dès le xvm® jour de 'sep- 
tembre l’an mil CCCLXV derrain passé, xl ». p. monnoie cou- 
rant k présent le franc pour xvi s. p. par quittance donnée le 
xiu« jour de février, n c xii 1 . x s. p. m 

A lui pour iiin“ xviii toises de fossez reallargis et ranffoncies 
plus bas qu’il n’estoient, et en ce faisant furent trouvez grant 
partie des murs fors anciennement faiz par les Sarrazins, qui don- 
nèrent grant penne à rompre et despecier, toutes boutées avent au 
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lonc des fossez de 1a dicte Tille entre la porte d’Enfer et la maison 
de la ville qui est derrière les Jacobins sur xirx toises de lonc ni 
toises de lé et n toises de parfont, mesurées par maitre Jeban de 
Huy, juré du roy nostre sire, pour chascune toise boutée aYent au 
lonc du dit fossé, faite et parfaite sur vi pies de parfont et par 
marchie fait au dit Robert, si comme il appert par un cirographe 
fait dès le xx # jour d’aoust derr. passé, xxxn s. p, monnoie courant 
le franc pour xyi s. p. par quittance donnée le xin* jour de fé- 
vrier clvi 1 . xvi s. p. 

« Je dois faire observer que le i* T de ces articles est 
cité par Sauvai (Preuves des Antiquités de la ville de Paris, 
III, 126), comme appartenant au cinquième et dernier 
compte de Philippe Dacy, payeur des œuvres de la ville de 
Paris, du 26 sept. 1366 au 21 janv. 1368. Il est permis 
4’ espérer que les indications contenues dans ces deux articles 
de compte pourront trouver place sur le plan archéologique 
de la ville de Paris. » 

M. Quicherat demande la parole et fait remarquer l'ac- 
ception toute particulière au moyen âge de l'adjectif Sarra - 
sinois, qui, lorsqu’il s’applique à un ouvrage de construction, 
indique toujours des ruines romaines. M. Quicherat ajoute 
que des substructions qui se rattachaient, selon toute appa- 
rence, au massif mentionné dans le document, furent mises 
à découvert au coin de la rue SoufRot, lorsqu’on fit le bou- 
levard Saint-Michel. Sons la maison n° 63 de ce boulevard 
s’étendait du nord au sud un mur de plus d’un mètre 
d’épaisseur. Il était fondé à 6 ou 7 mètres au-dessous du 
sol de l’ancienne place Saint-Michel, et si fortement ma- 
çonné qu’on n’en a détroit que ce qu’il fallait pour asseoir 
la nouvelle construction. 

M. Bouta rie signale de mémoire, un passage d’un chroni- 
queur du xrv« siècle oit il est question de ruines antiques 
voisines du couvent des Jacobins, et où ces ruines sont dé- 
signées sous le nom de Château de Haute feuille. 

M. Quicherat dit qu’il a connaissance du passage que 
vient de rappeler M. Boutaric. C’est dans le continuateur 
Aire. Bulletin* 12 
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de Guillaume de Nangis qu’il se trouve ; mais le chroni- 
queur a-t-il indiqué le voisinage des Jacobins ou celui des 
Cordeliers, et les ruines dont il parle n’auraient-elles pas 
existé plutôt dans la direction de la rue Hautefe aille ? 

Vérification faite, c’est derrière le couvent des Jacobins 
que le continuateur de Guillaume de Nangis a placé le châ- 
teau de Haute feuille. D’ailleurs le chroniqueur est d’accord 
avec le document produit par M. Delisle, quant aux cir- 
constances de la découverte. Elle eut lieu en 1358 lorsqu’on 
renforça d’un fossé, pour la défense de Paris, la muraille 
de Philippe Auguste. 

Voici le texte du passage : 

Et quod xnirum oculis fodientium fossata apparaît eridenter, 
circa centram foaaataram , ante dotnum Prædicatorum, prope 
murum ah extra , r eperta s unt fundamenta turriom et castrorum 
tante fortitudinis et tam miranda conglutinatione ccmentorum, 
ut vix a quibuscumque malleis Tel etiam instrumentis ferreis 
posset dictum opus, ntpote Sarracenicum , désirai aliquatenus vel 
dissolvi : quod fiebat ut fossata profondius aptarentur. Et, ut 
fertur, olim ibi faerat palatium site castram quod ab antiquis, 
in gestis que nunc adhuc habentur, Altum Folium vocabatur. De 
quibus adhuc vestigia restant. 


Séance du 18 décembre. 


Présidence de M. de Baethélemy, président. 

Correspondance . 

M. Ge&lin se porte candidat à la place de membre rési- 
dant, vacante par la mort de M. Grésy : les présentateurs 
sont MM. Michelant et Guérin. MM. de Longpérier, de 
Vogué et Guillaume Rey, sont désignés pour former la 
commission chargée de faire un rapport sur les titres de 
M, Geslin. 
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Travaux. 


M. Aubertin, associé correspondant à Beaune, signale la 
présence à Mont-Saint* Jean d’une inscription qui a été dé- 
chiffrée ainsi, par M. Chappuis, professeur à la faculté des 
lettres de Besançon : 


DEO 

MERCVRIO 
ET APOLONI 
SEXTVS TRI 
FAVST FILIVS 
V. S. L M 

Cette inscription, très-fruste, sert de piédestal à une croix : 
sa longueur est de 0,743; sa largeur de 0,440; son épais- 
seur de 0,173. 

M. Devais, associé correspondant à Montauban, transmet 
quelques détails sur une motte en tumulus qui lui a paru se 
rapporter au passage des Agrimcnsores , rappelé par M. Bru- 
net de Presle, dans la séance du 1 er mai dernier. 

« Le village de Montbartier, dit M . Devais, dont il est 
qoestion dans une charte de Tannée 676, conservée aux ar- 
chives du département (in Montembcrterii quondam ), offre 
un ensemble de monuments antiques assez remarquable. 
C’est d’abord un souterrain-refuge creusé sur la pente de 
la colline qui regarde la vallée de la Garonne, et dans 
lequel on a recueilli des poteries grossières exactement 
semblables à celles des dolmens. Puis c’est un oppidum gau- 
lois situé à l'extrémité méridionale du village. Cet oppidum, 
de forme irrégulière, mesure 135 mètres delongeùrsur 
95 mètres et 70 mètres dans sa plus grande et sa plus 



petite largeur. Ses talus ont en moyenne 6 mètres de hau- 
teur. Il est encore entouré de son fossé, qui sert aujour- 
d’hui de chemin. A quelques mètres, en avant de sa face 
septentrionale, s’élève une grande motte faite de main 
d’homme, mais que la culture a malheureusement déformée 
de manière à ne pouvoir reconnaître si c'est une motte 
funéraire ou défensive, bien que par analogie avec l’oppi- 
dum de Gandalou (commune de Castel -Sarrazin), qui est 
dominé lui aussi par une grande motte placée à l’un de ses 
angles et encore entourée d’un fossé, on ait d'excellentes 
raisons pour admettre la seconde destination. 

< A 700 mètres au nord de l’oppidum se trouve une 
autre motte dont la base est défendue par un large fossé. 
Celle-ci, qui, dans la charte de 670, porte le nom de vallum 
Euvaldi , appartient incontestablement à la catégorie des 
mottes défensives et n’est autre chose qu’un ouvrage avancé, 
en d’autres termes un fort détaché. La charrue y ramène 
incessamment à la surface de nombreux fragments de po- 
terie grise, d’origine évidemment gauloise, mais beaucoup 
moins ancienne que la poterie du souterrain-refuge situé 
dans le voisinage. 

« Enfin, à 225 mètres à l’Est du vallum Euvaldi, il 
existait naguère une troisième motte. Cette dernière a été 
rasée il y a quelques années. Elle contenait seulement, 
en assez grande quantité, des charbons, des cendres et des 
fragments de poterie et de briques. C’est là sans doute un 
de ces monticelli que Fastus et Valérius, appellent botaih 
tinas. Il est à remarquer que justement sur ce point la 
charte de 676 fait détourner à gauche, pour descendre au 
ruisseau de Saudrune (pervcnit usque., „ in Montemberterii 
quondam usque in Stirpiniago et Valium Euvaldi , usque in 
media Saldruna), la limite des possessions données à l’ab- 
baye de Moissac par Nizezius et sa femme Irmitrudis, Ce 
monticule n’ aurait-il pas dès lors été élevé, à cette époque, 
pour servir de borne, de ce côté, aux terres de l’abbaye ? 
S’il en était ainsi, ce qui me parait assez problable, on au- 
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rait la preuve que l’usage décrit par Fastus et Valérius 
était encore en pleine vigueur, dans nos contrées, vers la 
fin du septième siècle » 

M. Quicherat signale une épitaphe intéressante qui est 
gravée contre un pilier au bas de la nef dans l’ancienne 
église abbatiale de Montbenolt (Doubs). La voici : 


ÜNDITORIV HOC . PVDICISÜ . PVELLE . PftRNETE. MESNIER 
DE . 6ILLEY0 . QVE DVI VIX XV M ADERET , ANV . FABRICE 
H ■ ECOLE. SEDYLO INSERVIRET . MISER ABILI OASV FR ESI 

PITATA 

a7aM . DEO ILLICO RE00I0IT ET AR° PRE D . FERRICÔ 
CARODELETO . COMEN . H® . ADR • QVI . EIVS CASV MISE 

RTVS 

HIC Plfc IMHVMATA . S. EL SÊPTEBRIS . IE25- 


Il s’agit, comme on le voit, d’une jeune fille qui servait 
les maçons, suivant un usage qui existe encore dans nos 
provinces méridionales. Elle se tua en tombant; l’abbé 
commendataire du lieu lui donna la sépulture dans l’église. 
Ce n’était rien moins que l’illustre Ferry Carondelet, am- 
bassadeur de Charles-Quint dont le portrait a été peint par 
Raphaël» L’église de Montbenolt est décorée de plusieurs 
belles pièces de sculpture qu’elle doit à la munificence et au 
bon goût de ce fervent apôtre de la Renaissance. Un bas- 
relief commémoratif de la fondation du monastère exécuté 
par ses ordres, porte la date de 1525, et la chaire abbatiale 
celle de 1526» 

M. de Longpérier lit, au nom de M. Plessier, de la Ferté 
Gaucher, la note suivante, relative à un moule en terre coite 
trouvé dans la commune de Meilleray (Seine-et-Marüe): 

« Ce moule, formé d’une terre poreuse,, est un dé irrégulier 
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do ni les six faces sont destinées à produire chacune une 
image en relief, en rappliquant sur une pât% molle. C’est 
un dessin grossier : on peut croire qu’il a été fait pour 
l’usfige d'une confrérie de charpentiers, à cause des divers 
attributs qu’il représente. 

< Les deux principales faces d’égales dimensions mesu- 
rent 0,055 à la base, 0,052 de hauteur et 0,040 au som- 
met. 

« Sur l’une est un quadrupède d*une exécution si défec- 
tueuse qu’avant de rien hasarder sur son nom, il convient 
de connaître les figures dont il est accompagné. Il est sur- 
monté d'un valet en fer, à l’usage des charpentiers; à ses 
pieds gisent, une croix à long pied et une besaiguë. Les 
outils font penser que. l’animal est une chèvre ou un Ane. 
Une chèvre serait une sorte de rébus pour désigner un 
autre outil de la même profession; et un âne, souvenir de 
la fuite en Égypte, rappellerait un des traits principaux de 
la vie de St Joseph, patron des charpentiers; ce quadru- 
pède a le nez dans un V, un compas peut-être. 

« L’autre face représente une fleur de lis, accostée de 
deox points ronds, au sommet d'un bâtonnet vertical qui 
divise en deux parties tin châssis plus long que haut, ayant 
l’apparence d'une scie. A droite des spectateurs, une var- 
lope et à gauche une croix. Affrontant la fleur de lis, deux 
assemblages de charpente de corftbles ; le plus petit doit 
être supporté par trois poteaux dont deux seulement sont 
en place. 

< Les deux côtés larges de 0,818 donnent l’épaisseur du 
dé* L’un montre un personnage debout dont la tête beau- 
coup trop forte en comparaison du corps est entourée d’une 
ligne figurant une coiffe, sa robe ou tonique est coupée 
horizontalement à la ceinture par une barre saillante. A 
droite, un globule et à gauche une croix. Sur l’autre côté, 
un poisson et parallèlement une croix à long pied avec nn 
globule détaché an dessous. 

* La base représente un oiseau offrant par la hauteur de 
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ses pattes et la longueur de son col, une certaine ressem- 
blance avec une grue. Serait-ce un nouveau rébus, indi- 
quant un instrument? Le corps de cet oiseau est croisé. Trois 
objets l'accompagnent, savoir : un globule, un oreiller et 
un triangle pyramidal. Sur le sommet est un sergent, autre 
instrument à l’usage des charpentiers, sommé d’une croix* 

« On peut croire que cette matrice est du douzième siècle, 
k cause des croix qui sont sur chaque image. » 

M. Le Blant, termine la lecture de son mémoire sur l’ac- 
cusation de magie portée contre les premiers chrétiens. La 
Société décide qu’elle entendra une seconde lecture de ce 
travail. 

M. le curé de Noyon, présent à la séance, dépose sur le 
bureau un évangéliaire carlovingien sur lequel il promet 
une note pour le Bulletin. 

M. Cocheris, fait passer sous les yeux des membres de la 
Société le dessin d’une pierre tutnulaire du quinzième siècle* 
représentant Guillaume Bataille, chevalier, mort en 4 471 ; 
ce monument existe dans l’église de Fontenay-le-Vicomte 
(Seine-et-Oise). 

M. Benjamin Fillon, associé correspondant à Fonlenay- 
le- Comte, communique à la Société un petit bas-relief de 
bronze des dernières années du seizième siècle, et la com- 
pagnie décide qu’il sera gravé pour son Bulletin, d’après 
le dessin que M. Grésy veut bien se charger de faire. « Ce 
bas-relief représente l’entrée de Henri IV à Paris* et il 
apporte de curieux renseignements pour l’histoire de la 
grande galerie du Louvre. On connaît de cet événement 
seulement deux représentations contemporaines; l’une est 
la planche en hauteur gravée d’après N. Bollery et im- 
primée par Jean Leclerc au centre d’un placard, bordé de 
colonnes de texte imprimé. (Cf. le catalogue de M. Henin, x, 
83-7.) L’autre est un médaillon de plomb rond, trouvé dans 
un égout de Montmartre et appartenant à M. Depaulis; il 
a été gravé dans le trésor de Numismatique et de glyptique 
(Bas reliefs et monuments, planche vi, n* 2). Ce dernier. 
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composé comme une médaille, ne représente ni le quai, ni 
le Louvre, et la planche de Bollery ne montre que le pas- 
sage de la porte et le commencement de la tour voisine, 
avec l’épisode des ligueurs jetés à Peau, qui se trouve dans 
le bas-relief de bronze et dans une peinture postérieure con- 
servée à P Arsenal. Celle-ci, qui présente la longueur du quai 
du Louvre, a passé longtemps pour contemporaine parce 
qu’on considérait la pièce, dans la décoration de laquelle elle 
entre, comme le cabinet de Sully, tandis que c'est seulement 
la chambre à coucher de M* de la Meilleraye, et que sa dé- 
coration est du milieu du dix-septième siècle. Cette dernière 
peinture, qui a été très jnal gravée sous la Restauration, par 
Alexandre Gibon, est très-sommaire, à la façon d’un détail 
décoratif, et n’a pas la valeur d’un document. Ce n’est pas 
le cas du petit monument de M. Fillon. Il présente la lon- 
gueur du quai, dès avant la porte, jusqu’au delà de la tête 
de la petite galerie. Les bâtiments des Tuileries de la Reine 
Mère dans leur état d’inachèvement, la porte, la tour de 
bois, dans l’éloignement la Butte des Moulinâ et, sur le de- 
vant, le mur qui fermait la ville sur le quai, et qui est percé 
d’une porte à colonnes donnant en face sur la Seine, y sont 
détaillés avec soin. De plus, et c’est le plus curieux, on voit 
au-dessus du mur l’état de la portion déjà construite de la 
grande galerie. M. Berty, dans son étude sur le Louvre et 
les Tuileries, a prouvé combien était fausse l’opinion qui 
n’en attribuait la construction qu’à Henri IV ; il a prouvé 
qu’on avait commencé la galerie avec l’intention de n'en 
faire qu’un étage, couronné d'une terrasse. Le monument 
de M. Fillon s’ajoute aux preuves de M. Berty et lui aurait 
donné exactement ce qui était élevé sous les Valois et avant 
l’Entrée de Henri IV. La série de petites fenêtres qui domi- 
nent le rempart parait reproduire celles de l’étage inférieur 
plutôt que celles de l’étage intermédiaire, et il existe déjà 
en tête de la petite galerie , à la place où est le balcon 
aux chiffres d'Anne d’Autriche, une grande baie dont celle, 
décorée sous la mère de Louis XIV n’est qu’une modütaa- 
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tion. Le document est donc curieux, et la compagnie eu 
heureuse de pouvoir en faire profiter l’histoire topographi- 
que du vieux Paris. 

« On remarquera, sur le premier plan, l’exagération et la 
raideur des fleurs qui poussent sur la rive; elles sont tout à 
fait dans le goût flamand de cette époque, si propagé par 
les miniatures et les entourages des gravures de sainteté, 
alors maîtresses du marché, qu’il n’y a pas lieu de croire que 
le bas-relief soit d’un Flamand. En tout cas, celai qui l’a 
fait n’a pas fait une vue de fantaisie. Quant à la destination 
première de ce petit monument, elle est inconnue. Quoiqu’il 
ait été fait des réductions de la statue de Henri IV, il ne 
faut pas penser qu’il puisse être le débris d’un de leurs 
piédestaux et qu’il nous donne le bas-relief de l’ancienne 
statue du Pont-If euf. Ceux même des grandes faces étaient 
deux par deux et en hauteur, ainsi que celui Je l’entrée, 
qui se voyait sur la petite face postérieure et qui à cause 
de cela ne se trouve gravé dans aucune des vues de la 
statue. 

« Il est probable que le petit bas-relief de bronae vient 
d’un coffret, ou peut-être de la décoration d’un cabinet. 
Dans tous les cas il ne devait pas être seul, et ceux qui 
raccompagnaient étaient bien probablement aussi des sujets 
historiques contemporains. Ils eussent été bien curieux pour 
nous, mais il n’y a pas de chance de 1H retrouver, et l’on 
doit se trouver encore bienheureux que l’Entrée de Paris 
ait été sauvée et vienne apporter sa note sur une question 
archéologique qui vient d’être récemment traitée. » 

M. Fillon, adresse en même temps à la compagnie le mé- 
daillon, sculpté en pierre de touche, représentant la tète de 
Louis XI, dont il avait été question dans la séance du 3 
mai 1865 (Bull. p. 93), et au sujet duquel il avait été 
exprimé quelques doutes. L’examen du monument lui- 
méme, dont on peut juger par le bois ci-contre, les dissipe 
complètement. C’est bien une œuvre ancienne et authen- 
tique. L’expression de divus dans l’inscriptiot), qui n’est 
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pas de style en France, est usitée en Italie, oh tons les 
Sforza sont ainsi qualifiés, et le monument est certainement 
italien. C v est le type, le costume et le bonnet de la mé- 
daille de Louis XI, gravée par Laurana. Le médaillon de 
pierre de touche est-il de sa main, ou est-il copié sur sa 


médaille? C’est ce qu’il est impossible de décider ; ce qui 
est certain, c’est qu’il est italien et du temps de Laurana. 

M. Àlph. Despine, correspondant à Annecy, réclame 
contre la mention de la découverte d’un établissement ther- 
mal à Menthon, sur les bords du lac d’Annecy, indiquée 
dans la séance du 17 mai 1865 (Voy. Bulletin , p. 99). Cette 
découverte n’est pas nouvelle ; au siècle dernier des ruines 
de cet établissement ont été constatées. À la date précitée, 


Digitized by Google 


— 187 — 

M, Despine a réuni dans une brochure, sous le titre de 
Notice historique sur Menthnn-les- B a i ns et ses thermes tous 
les souvenirs qui se rattachent à cette localité. 


Séance du 24 décembre. 

Présidence de M. de Baktbélbmy, président. 

Correspondance. 

M. Georges Duplessis, employé au département des 
estampes, de la Bibliothèque Impériale, annonce qu’il se 
porte candidat pour la place laissée vacante parmi les mem- 
bres titulaires, par la mort de M. La bat. Ses présentateurs 
sont MM, Read et Quicherat. Le président désigne MM. Pol 
Nicard, de Montaiglon et Rœnigswarter pour former la com- 
mission chargée de faire un rapport sur cette candidature. 

Travaux , 

Le président annonce la mort presque subite de M. Grésy, 
membre résidant, et désigne M. Jules Marion pour rédiger 
conformément au Règlement la notice nécrologique con- 
sacrée à ce confrère, si unanimement regretté. 

Le président annonce ensuite que M. Le Blant, membre 
titulaire de la Société vient d’être élu membre de l’Institut 
(Académie des Inscriptions et Belles-Lettres). 

M. de Longpérier fait passer sous les yeux de ses confrè- 
res le moulage d’un médaillon en terre cuite, trouvé à 
Lavillargues (Gard), représentant un combat de gladiateurs : 
il rapproche ce monument des objets de Stain-am-Anger 
dont U a été question dans la séance du 13 novembre der- 
nier. 

M. Le Blant entretient la Compagnie d’une inscription 
trouvée dans la cathédrale d’Evreux et inexactement attri- 
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buée à l’art chrétien gallo-romain. M. Le Blant établit que 
ce monument épigraphique provient des catacombes de 
Home. 

M. Délayant, associé correspondant à la Rochelle, com- 
munique la copie d’un acte du 1 er octobre 1327 constatant 
que la compétence du maire de la Rochelle en matière cri- 
minelle s’étendait jusqu’à l’application de la peine capitale. 
A cette occasion il rappelle, d’après des documents emprun- 
tés à diverses sources, et dont plusieurs sont cités pour la 
première fois, les diverses phases par lesquelles passa ce 
droit de haute justice qui subsista, plus ou moins complet, 
jusqu’à la fia du xvi' siècle. 
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